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Prologue

JOUR PRÉSENT

Jeremy Stitts, agent spécial du FBI, revient des toilettes en titubant. Il s'est cogné contre un tabouret inoccupé situé à mi-chemin sous le bar, avant de réussir à se hisser sur ses jambes. Puis il fixa sa bière à moitié vide. Ce faisant, sa vision a commencé à dériver et à se déconcentrer, et ses clignements d'yeux sont devenus plus prononcés, plus prolongés.

Peu importe que le bar soit rempli aux deux tiers, que de la musique pop odieuse soit diffusée par des haut-parleurs de camionnette blanche bon marché ou que les gens se heurtent constamment à lui alors qu'ils luttent pour attirer l'attention du barman.

Rien de tout cela n'a d'importance, car Stitts ne s'en rend pas compte.

La vie était devenue une tache, une souillure, depuis ce qui était arrivé à Chase et aux autres. Les morts qu'il avait causées, la douleur, la souffrance.

Stitts porte le verre à ses lèvres et avale goulûment.

Il se dit que ce n'est pas vraiment de sa faute, que l'overdose de sa mère est de son fait, que le Devil's Den est la manifestation du mal à l'état pur, que c'est Chase qui l'a guidé ce jour-là, après la visite sur la tombe de son père.

Mais c'était un menteur.

Un menteur, un fraudeur, un putain de meurtrier.

Quelqu'un a bousculé son coude gauche assez fort pour presque faire tomber le verre vide de sa main.

"Désolé", dit une femme en levant le bras pour faire signe au barman.

Stitts n'a même pas levé les yeux.

"Non, c'est moi qui suis désolé", a-t-il bredouillé.

Dans sa périphérie, il vit la femme s'éloigner de lui le plus possible, tout en restant dans la file d'attente pour sa boisson, bien sûr.

Stitts ne lui en veut pas. Après tout, il ne pouvait qu'imaginer à quoi il ressemblait : des cheveux en bataille, le même T-shirt et le même jean qu'il avait portés pendant presque deux jours entiers - et dans lesquels il avait dormi une fois -, sentant la sueur et la cigarette.

Mais il s'en moque ; que signifie une pincée pour un homme battu ?

"Quelqu'un a demandé : "Dure journée ?

Stitts n'a pas voulu se tourner dans la direction de l'homme, n'a pas voulu le reconnaître et l'encourager ainsi à continuer à parler.

"Oui, j'ai eu une journée difficile, moi aussi - ah, une journée. Plutôt une semaine ou un mois, si nous sommes honnêtes l'un envers l'autre", poursuit l'homme sans provocation.

Fixant toujours son verre vide, Stitts se demande si ce que sa mère lui disait lorsqu'il était enfant était vrai.

Ignore-les, chérie, et ils s'en iront. Stitts a respiré profondément. Putain, maman, je suis désolé. Je suis tellement désolé.

Il se racle la gorge.

"Ecoutez, je ne sais pas si je vous ai donné une mauvaise impression, mais je veux juste être seul."

"Oui, je comprends. Moi, j'ai passé beaucoup de temps seul, j'ai eu beaucoup de temps pour réfléchir."

Ce n'est pas tant l'étrangeté de la remarque que le ton qui incite enfin Stitts à se tourner vers l'homme.

Il semblait avoir une quarantaine d'années et son visage était très marqué. Il portait des lunettes légèrement de travers et une chemise boutonnée qui semblait trop grande d'une taille et demie.

Et il souriait.

"Je veux juste qu'on me laisse tranquille", dit Stitts, soudain mal à l'aise. Tout en parlant, il a commencé à pousser son tabouret vers l'arrière, mais il a failli basculer et a dû s'agripper à la barre pour se stabiliser.

"Je le vois bien. Je vois beaucoup de choses, Stitts".

Les yeux de Stitts se sont rétrécis.

"Comment connaissez-vous mon nom ?" marmonne-t-il, toujours agrippé à la barre.

"Je sais beaucoup de choses sur vous, Stitts. Je vous l'ai dit, j'ai eu beaucoup de temps pour réfléchir au fil des ans."

"Qu... ? Qui êtes-vous ?" dit Stitts, parvenant enfin à repousser son tabouret et à se lever maladroitement. Mais ce n'était pas le bras de l'homme aux lunettes de travers et au sourire effrayant, mais celui de la femme qui l'avait bousculé il y a quelques instants.

"Je n'ai pas besoin de votre aide", dit-il en essayant vainement de se dégager de son emprise. Il se retourna, la lèvre supérieure retroussée. "Je n'ai pas... quoi ?"

Stitts a failli s'effondrer à ce moment-là, ce qui a fait de lui un menteur une fois de plus.

"Geo-Geo-Geo-", il n'arrive pas à terminer son nom.

Ce n'est pas elle, pensa-t-il en essayant désespérément de se convaincre. Tu es ivre, tu pensais à Chase, et maintenant ton cerveau te joue des tours. Ça ne peut pas être elle.

Sauf que la femme souriait chaleureusement, comme si elle pouvait lire dans ses pensées.

Comme si elle partageait en quelque sorte les talents de sa sœur.

Secouant la tête, Stitts tente de se dégager, mais la dernière gorgée de bière a fait son effet ; ses jambes ressemblent soudain à de la gelée tiède et sont à peine capables de supporter son poids, et encore moins de faciliter ses mouvements.

"Georgina", réussit-il enfin à haleter. "Qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce que tu fais ici ? Qu'est-ce que..."

Le sourire de la femme disparaît.

"Je m'appelle Riley", répond-elle froidement. Avant que Stitts ait pu comprendre ce qui se passait, il se sentit conduit vers la porte. Ses jambes bougeaient, mais pas de son propre chef ; le bras autour de son épaule, et l'autre qui était maintenant enroulé autour de sa taille, faisaient le plus gros du travail. "Et puisque nous faisons les présentations, avez-vous déjà rencontré mon ami ? Il s'appelle le docteur Mark Kruk - ou Marcus Slasinsky. Entre vous et moi, il semble passer d'un côté à l'autre, selon son humeur."


PARTIE I - La confession

IL Y A SIX JOURS

Chapitre 1

"Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer que vous me fixiez de l'autre côté du bar", dit l'homme en se plaçant à côté de Chase. "J'ai pensé que vous vouliez peut-être m'offrir un verre.

Chase roula des yeux et se tourna à contrecœur vers l'homme. Il était beau, avec des yeux bleus, un début de barbe et des cheveux qui, bien qu'un peu défaits, étaient joliment coiffés sur le côté.

"Je pense que vous m'avez confondue avec quelqu'un d'autre", dit-elle en haussant subtilement les sourcils. Puis elle porta sa bière à ses lèvres et en but une grande gorgée. Elle était presque vide, ce qui, elle l'espérait, indiquait à Louisa qu'il était temps de partir. Mais lorsqu'elle regarda son amie et vit son sourire en coin, elle sut que la femme avait d'autres idées.

"Ne le dis pas", grommela Chase en levant à nouveau les yeux au ciel. "Je vais juste finir cette bière et me tirer d'ici."

Louisa consulte sa montre, sirote sa propre boisson, une vodka soda, puis secoue la tête.

"Il est tôt, il n'est même pas encore onze heures. Je croyais que tu avais dit que tu étais parti pour quelques jours de plus ?"

Chase acquiesce.

"Ouais, ça va faire trois mois depuis Washington, mais j'ai l'impression que ça fait trois ans. Le patron a appelé ça un temps d'arrêt nécessaire, mais c'est en fait juste payé..."

"D'accord, d'accord", interrompt l'homme qui s'est approché de Chase, "j'ai peut-être été un peu trop direct. Et si je vous offrais un verre ? Je vois que vous êtes presque à sec."

L'homme tendit alors la main vers elle, non pas de manière agressive, mais simplement pour lui signifier que son verre était effectivement presque vide. Pourtant, Chase recula instinctivement, et les doigts de l'homme effleurèrent par inadvertance le dos de sa main.

Après Washington, elle avait pris l'habitude de porter des gants partout où elle allait, mais en l'absence d'affaire, elle était devenue paresseuse au cours de la semaine écoulée. Paresseuse, et agacée de devoir inventer une excuse pour porter des gants en plein été.

Aujourd'hui, cependant, elle regrette cet oubli.

"J'ai dit que je n'étais pas intéressé."

Le sourire disparu, elle se tourna à nouveau vers Louisa, veillant cette fois à ce que son langage corporel ne laisse aucune place à l'erreur d'interprétation.

"Oui, mais le patron a dit qu'en cas d'urgence, je pouvais être appelé à tout moment".

Le sourire de Louisa s'agrandit.

"En parlant de cela, cela signifie que vous allez retrouver votre partenaire, Stitts ?"

L'image des cheveux parfaits et du beau sourire de l'homme se dessine dans son esprit. Puis ses lèvres sur les siennes, la sueur dégoulinant de son front, leurs corps...

Chase secoue la tête.

"Une seule fois, une erreur", a-t-elle répondu rapidement. "Un moment de faiblesse après une période très émotionnelle. Pour être honnête, je ne lui ai pas parlé depuis des semaines. Mais rien..."

"Excusez-moi, mais aucune femme ne devrait être sans..."

Chase grogna et se retourna, les yeux brillants.

Prends un putain d'indice, mon pote.

"Sans quoi ? De son mari ? Aucune femme ne devrait être sans son mari ? Oui, je vois ça. Et je pense que vous manquez aussi à vos enfants. Ça fait quoi ? Deux jours ?"

Lorsque les sourcils de l'homme se soulevèrent et qu'il recula comme s'il avait été frappé, Chase pinça les lèvres.

"Non, deux jours et demi, peut-être trois. Ecoute, mon pote, je t'ai déjà dit que je n'étais pas intéressé. Alors, soit tu retournes chez toi auprès de ta femme et de tes deux enfants, soit tu trouves quelqu'un d'autre qui est prêt à coucher avec toi. Parce que je peux t'assurer que cette personne n'est pas moi."

L'homme faillit glisser de son tabouret. Les yeux écarquillés, il commença à s'éloigner d'elle.

"Comment savez-vous... comment savez-vous..."

"Je lis les cartes de tarot pour gagner ma vie. Maintenant, dégagez."

Enfin satisfait, Chase regarda Louisa et fut surpris de voir que son expression correspondait à celle de l'homme qu'elle venait de réprimander.

"Qu'est-ce que c'était que ça ?", demande-t-elle. "Comment as-tu fait ça ? Vous le connaissez de quelque part ? Sa femme, peut-être ?"

Chase haussa les épaules.

"Non, c'est juste un coup de chance".

Chase aurait dû savoir que cette réponse laisserait Louisa insatisfaite. La femme était une véritable chasseuse d'informations et elle était incroyablement fascinée non seulement par le travail de Chase, mais aussi par Chase lui-même.

Par le fonctionnement de son esprit, sa façon de penser et de gérer son passé.

Ce n'est pas l'idéal pour une personne aussi secrète que Chase, mais la loyauté et la compassion de cette femme l'emportent sur sa nature directe.

"Non, sérieusement. C'était incroyable. J'ai cru que les yeux de ce type allaient tomber de sa jolie tête."

Chase haussa à nouveau les épaules.

"Ce n'était rien.

"Ce n'était pas rien, c'était du vaudou étrange, de la clairvoyance. Ecoutez, soit vous me dites comment vous avez fait ça, soit je vais chercher M. Yeux Bleus et lui demander si ce que vous avez dit est vrai. Ensuite, je lui donnerai votre numéro."

Chase soupire.

"C'est juste un truc de profilage que le FBI nous a appris".

Louisa n'y croit toujours pas.

"Nuh-uh. Il n'en est rien. Votre partenaire est le profiler, ce qui fait de vous le muscle. Allez, crachez le morceau."

Chase souffla, sachant qu'elle ne sortirait pas de ce foutu bar tant qu'elle n'aurait pas fourni à la femme une réponse satisfaisante. Elle termina son verre, puis commença à parler.

"Pour commencer, j'ai su qu'il était marié parce que, même s'il ne portait pas d'alliance et qu'il n'était pas bronzé, il tenait sa main gauche juste à l'abri des regards, là où je pouvais à peine la voir - un signe évident d'un homme qui est conscient du fait qu'il porte habituellement une alliance. Sa barbe était également parfaitement taillée, tant sous le menton que sur les joues. Son cou, en revanche, avait environ deux jours de pousse. Cela suggère qu'une femme l'aide à faire sa toilette, tandis que cela indique qu'elle n'a pas été là depuis un jour ou deux. Il aurait pu être l'un de ces hommes métrosexuels, mais pas dans cet endroit. Sans vouloir vous offenser, d'après son apparence et sa tenue, il est ici pour affaires - il ne s'intègre pas vraiment au reste de la clientèle, si vous voyez ce que je veux dire. Et les enfants ? Ce n'est qu'une supposition. Il avait une trentaine d'années, il était marié, et deux enfants, c'est à peu près la moyenne nationale. J'ai envisagé trois enfants, mais je doute que sa femme le laisse partir deux ou trois jours loin de la maison si c'était le cas, affaires ou pas".

Chase termine avec un petit sourire. Tout compte fait, elle était impressionnée par elle-même. Bien sûr, elle avait vu toutes ces choses et elle ne doutait pas que les détails fussent exacts, mais c'était une chose difficile à verbaliser. Chase essayait encore de comprendre exactement comment fonctionnait son " don ", mais elle s'améliorait avec le temps.

Et pourtant, Chase n'avait aucune idée de la façon dont elle savait que c'était la première fois que l'homme essayait de draguer une femme dans un bar depuis plusieurs années, ou que ses deux enfants étaient un garçon et une fille. Plus troublant encore, Chase était absolument certain que la fille était atteinte d'une sorte de paralysie ou de maladie épileptique.

De toute évidence, certains aspects de ses capacités dépassaient les limites de sa compréhension.

"Merde, c'est vrai ? Tu as eu tout ça à la seule seconde où tu l'as regardé ?" demanda Louisa, l'étonnement traversant ses traits.

Non, a presque corrigé Chase. Pas de le fixer, mais de le toucher.

"Oui, je suppose que si cette histoire avec le FBI ne marche pas, je pourrai peut-être trouver un emploi de forain, en parcourant le pays et en devinant l'âge des gens."

Carny... County Fair... Franklin, Tennessee...

Chase déglutit difficilement et fit un signe de tête au barman, lui indiquant de venir.

"Vous savez quoi, Louisa ? Je pense que je vais prendre un autre verre."


Chapitre 2

Un verre de plus en entraînait trois, mais Chase gardait le contrôle. Louisa aimait parler - et boire - et Chase avait pris l'habitude de se contenter d'écouter la plupart du temps. Les deux hommes avaient beaucoup de choses en commun, notamment leur passé commun. Au cours des derniers mois, pendant lesquels ils avaient passé beaucoup de temps ensemble en dehors de la clinique, Chase avait appris que Louisa avait choisi de rester à Franklin pendant la majeure partie de sa vie et n'avait déménagé en Virginie qu'après s'être mariée. La femme avait également admis que ses problèmes de dépendance s'étaient surtout manifestés après s'être éloignée du confort de sa ville natale. Mais contrairement à Chase, le mari et les enfants de Louisa - deux d'entre eux - l'ont soutenue jusqu'à ce jour.

Brad, quant à lui, avait accepté un emploi en Suède et avait emmené Felix avec lui.

Chase s'efforçait de ne pas mépriser l'homme pour ce qu'il avait fait - elle avait fini par comprendre qu'ils étaient tous les deux mieux sans elle, alors qu'elle luttait encore contre sa dépendance - mais parfois... parfois, elle le détestait d'être parti. Parfois, la façon dont Felix lui manquait la rendait physiquement malade. Parfois, les baisers et les caresses de Brad lui manquaient.

Les lèvres de Stitts contre les miennes, son toucher doux et délicat...

Quand elle travaillait, Chase travaillait. Son esprit était entièrement dédié à la résolution des crimes odieux que le Bureau lui confiait. Mais aujourd'hui, avec son "temps d'arrêt réglementé", ils lui manquent de plus en plus chaque jour.

Et pourtant, lorsque Brad l'avait contacté il y a un mois ou deux pour savoir comment elle allait et essayer de rétablir une ligne de communication entre Chase et lui - ou, si cela ne l'intéressait pas, juste avec Félix - elle ne l'avait jamais rappelé.

Je ne suis pas encore tout à fait prête, se dit-elle. Je vais encore tout faire foirer. Je vais rechuter, leur faire vivre l'enfer une fois de plus.

Chase pouvait mentir à Louisa, mais pas à elle-même. La vérité, c'est qu'elle avait peur. Peur de les décevoir, peur de la façon dont ils pourraient la traiter, peur de revenir à la situation antérieure.

"Vous n'avez jamais pensé qu'il y avait une toute-puissance là-dehors ? demanda soudain Louisa. La question était si inattendue que Chase fut tiré de ses pensées.

"Tout-puissant ?" demanda Chase, un sourcil levé. Quelle toute-puissance laisserait un enfant de cinq et huit ans se faire enlever par deux connards sadiques ? Quel pouvoir tout-puissant donnerait à de jeunes enfants un cancer des os ? Un cancer du cerveau ? S'il existe un tout-puissant, c'est un vrai connard, pensa-t-elle sans le dire.

Louisa a dû voir quelque chose dans son visage car elle a rapidement clarifié. "Je ne parle pas d'un Dieu ou de quelque chose comme ça. Mais une sorte de... je ne sais pas, une attraction entre les gens. Je veux dire, pense à ça ; quelles sont les chances que toi et moi nous nous retrouvions en Virginie, toutes ces années plus tard ? Nous aurions pu être n'importe où dans le monde, et pourtant, nous avons été attirés ici pour des raisons très différentes. Merde, on aurait pu être n'importe où en Virginie et ne jamais se croiser, pas une seule fois. Mais non, de tous les..."

Quelqu'un heurta le bras de Chase, bousculant sa bière. La chair nue de l'homme n'a fait qu'effleurer sa main, mais cela a suffi à lui mettre la puce à l'oreille.

Seulement, contrairement à l'homme qui l'avait draguée, Chase ne voyait pas vraiment de récit cette fois-ci, mais juste un enchevêtrement de sentiments. Un sentiment de désespoir, de dépression, de dégoût de soi. La sensation était si forte que Chase faillit laisser tomber son verre.

"Jésus, regarde où tu vas", dit-elle presque haletante. L'homme commença à se retourner, et la bouche de Chase s'ouvrit. "Stitts ? Stitts ? Qu'est-ce que vous faites ici ?"

L'homme avait l'air débraillé, le visage mal rasé, avec d'épais cercles sombres sous les yeux. Il empestait l'alcool et la cigarette. Chase lui tendit la main, mais il recula et tituba.

"La même chose que toi", a-t-il bredouillé. "Je me soûle, j'oublie mes problèmes."

Le regard de Stitts ne parvient pas à se fixer sur elle, et la seule façon pour Chase de l'amener à la regarder directement dans les yeux est de lui prendre le visage entre ses paumes.

Les sentiments de remords et de dépression sont immédiatement revenus, mais elle a refusé de lâcher prise.

"C'est Chase, Stitts. Putain, c'est moi."

Peut-être avait-il reconnu son visage, ou peut-être était-ce sa voix, mais quoi qu'il en soit, Stitts cligna des yeux plusieurs fois, comme s'il avait été perdu dans une sorte de rêverie, puis sembla reprendre ses esprits.

"Désolé", grommela-t-il, son visage devenant aussi rouge que ses yeux injectés de sang. "Je suis juste fatigué.

"C'est des conneries", répond Chase. "Je suis juste fatigué, tu es bourré. Allez, laisse-moi t'appeler un taxi."

Stitts commença à protester, mais il dut voir le regard de la jeune femme, car il abandonna rapidement. Chase passa un bras autour de sa taille, en prenant soin de ne pas toucher sa peau cette fois, puis regarda Louisa.

"Le sourire de la femme la fait hésiter. "Je le ramène chez lui", finit par dire Chase. "Je vais m'assurer qu'il prenne un taxi."

Louisa haussa les sourcils plusieurs fois de suite. Si Chase n'était pas occupée à s'assurer que Stitts ne s'effondre pas et ne les entraîne pas toutes les deux dans sa chute, elle aurait donné un coup de poing à son amie.

" Passez une bonne nuit ", dit Louisa en passant devant eux. Chase réussit à donner un coup de coude dans le côté mou de la femme.

"Une seule fois", murmure Chase en passant. "Ça va aller tout seul ?"

Louisa acquiesce.

"Je suis une grande fille, je peux me débrouiller toute seule. On se retrouve demain."

Chase observait attentivement son amie pendant qu'elle parlait. Louisa était plus ronde, avec un peu de poids autour de la taille, sur les hanches et les fesses, mais lors d'une de leurs séances de bavardage, elle s'était vantée d'avoir obtenu sa ceinture violette de jiu-jitsu. Oui, elle pouvait prendre soin d'elle. Mais Chase ne put s'empêcher de remarquer une lueur de doute sur le visage de Louisa, quelque chose qu'elle reconnaissait chez elle de temps en temps.

Les traumatismes subis dans l'enfance s'accompagnent d'un sentiment d'impuissance que ni l'un ni l'autre n'a jamais vraiment surmonté. Même en vieillissant, ce sentiment demeurait, comme une odeur tenace. Chase doutait que si Louisa devenait ceinture noire au dixième degré, ce sentiment disparaîtrait un jour, car Chase savait que peu importe le nombre de méchants qu'elle mettrait derrière les barreaux ou sous la terre, elle douterait elle aussi. La peur d'être à nouveau sans défense les avait changées d'une manière qu'aucun entraînement ne pourrait jamais effacer.

"Merci pour les boissons", dit Chase avec un sourire las. Puis elle tire sur la taille de Stitts. "Viens, Stitts. Rentrons à la maison."

***

Pour la première fois depuis son retour de Washington, Chase dormait mal. Mais ce n'était pas à cause de ce qui s'était passé toutes ces années auparavant, ni même à cause de ce qui s'était passé à Franklin.

Ce n'était même pas à cause de Brad ou de Felix.

Non, c'est à cause de Stitts.

Stitts, et l'erreur qu'ils avaient commise. Un faux pas, une régression vers ses anciennes façons de gérer des choses qui n'auraient jamais dû se produire.

Nous étions tous les deux émotifs, lui à cause de la mort de sa mère, et moi à cause de celle de mon père. C'était juste une nuit, une erreur... Ça ne voulait rien dire.

Mais il y avait plus que cela, et Chase le savait.

Stitts avait été là pour elle, l'avait défendue quand personne d'autre ne le faisait. Merde, c'est même lui qui lui a fait découvrir ses étranges capacités.

Chase aimait bien Stitts, elle l'aimait vraiment, mais elle avait renoncé à ces sentiments. Le docteur Matteo l'avait informée, non sans subtilité, qu'elle réglait ses problèmes en appliquant une ou plusieurs des trois techniques les moins souhaitables : endormir ses sentiments à l'aide de composés exogènes, se jeter à corps perdu dans son travail pour se distraire, et utiliser son corps pour se donner un faux sentiment de contrôle.

Le docteur Matteo lui avait dit que pour guérir, pour vraiment retrouver la santé, elle devait s'abstenir des trois.

Mais Chase ne pouvait pas faire cela, parce que toute sa vie, elle avait voulu devenir agent du FBI. Quel que soit le bon sens du médecin, quels que soient les encouragements ou le soutien qu'elle reçoit, Chase ne peut tout simplement pas s'en défaire. Ce besoin faisait partie d'elle, tout comme sa capacité était devenue partie intégrante de son identité.

Mais cela avait un coût. Chase ne pouvait pas exprimer ce qu'elle ressentait pour Stitts, ni agir en conséquence... encore une fois.

"Putain", murmure Chase en fixant le plafond.

Il y avait aussi la culpabilité. La culpabilité, parce qu'elle était encore, en fait, mariée. Chase ferma les yeux, espérant ne rien voir d'autre que la couverture veloutée des ténèbres.

Au lieu de cela, elle voit Stitts tel qu'il était lorsque le taxi l'a déposé, tellement ivre qu'il tenait à peine debout. Cela lui rappelle ce qu'elle a ressenti lorsque leurs peaux se sont touchées : la dépression de Stitts, son dégoût de lui-même.

Merde.

Chase rouvre les yeux.

"S'il vous plaît, directeur Hampton, donnez-moi une autre affaire... donnez-moi une autre affaire pour que je puisse oublier toutes ces autres conneries qui n'ont pas d'importance."


Chapitre 3

Chase était sous la douche lorsque son téléphone a sonné pour la première fois. Elle venait de rentrer d'une course de 5 km et, bien qu'elle n'ait pas beaucoup dormi, elle était assez satisfaite de son temps. La course à pied lui servait à deux choses : d'une part, maintenir son corps en bonne forme physique et, d'autre part, se changer les idées. C'est l'un des rares outils dont elle dispose encore pour se changer les idées.

Après s'être séchée, son téléphone sonne à nouveau, et cette fois elle réussit à l'attraper avant qu'il ne sonne.

Sans regarder l'appelant, elle répond.

"Chase Adams".

"Agent Adams, c'est le directeur Hampton. J'ai essayé de joindre votre partenaire toute la matinée, sans succès. Une idée de l'endroit où il pourrait se trouver ?"

Chase repense à l'état d'ébriété de Stitts la nuit précédente.

"Aucune idée, mais je peux passer chez lui si tu veux. Qu'est-ce qu'il y a ? Une nouvelle affaire ?" demanda-t-elle avec espoir.

Le directeur Hampton grogna. Chase était trop distraite par la perspective d'une nouvelle affaire pour s'agacer du fait que Hampton ne l'avait appelée que parce que Stitts n'était pas disponible.

"Voyez si vous pouvez le rassembler et rejoignez-moi au quartier général dès que possible."

Chase se regarda dans le miroir et se dit que malgré son manque de sommeil, elle serait capable de se rendre présentable en quelques minutes.

"Bien sûr. S'agit-il d'une nouvelle affaire ? Est-ce que..."

Le téléphone émet un bip, lui indiquant que le directeur a déjà raccroché.

"Ouais, cool, merci pour la discussion".

Chase s'habille, se maquille au minimum et se prépare un café chaud avant de se rendre chez Stitts pour la deuxième fois en moins de douze heures.

***

"Stitts ? Hé, Stitts, t'es là ?" cria Chase en frappant à la porte. Celle-ci s'ouvrit sans même qu'elle ait à essayer la poignée. Les sourcils levés, elle se pencha à l'intérieur. "D'accord, j'entre..."

Elle espérait qu'il lui répondrait en criant quelque chose du genre : "Donnez-moi une minute et une demi-bouteille de Tylenol", mais l'intérieur de l'appartement était silencieux.

L'inquiétude grandissant, Chase entra à l'intérieur et fronça immédiatement le nez. L'endroit empestait la sueur et l'alcool sulfureux.

Un rapide coup d'œil au comptoir de la cuisine, et elle comprit d'où venait l'odeur. Du moins, une partie - la plus grande partie, en tout cas.

Le comptoir est couvert de bouteilles de bière vides, une douzaine au total. Il y avait aussi plusieurs récipients de plats à emporter qui jonchaient le sol. Chase n'a pas pu résister ; elle s'est approchée et a jeté un coup d'œil à l'intérieur du premier récipient en carton blanc qu'elle a vu, puis a immédiatement reculé, regrettant de ne pas l'avoir fait.

Quel que soit le produit, quel que soit le mets asiatique qui avait autrefois orné l'intérieur de ce carton, il s'était éteint. Et pas en une nuit, non plus.

Bon sang, Stitts. Nous sommes en congé depuis deux mois et tu t'es vraiment laissé aller.

Après leur brève "rencontre", ils s'étaient séparés, ne s'envoyant plus que quelques textos par semaine pour rester en contact. Chase se doutait que Stitts avait simplement besoin d'une pause, mais il n'avait jamais envisagé que les choses en étaient arrivées là.

Elle déglutit difficilement, se rappelant les sentiments qu'elle avait éprouvés lorsqu'ils s'étaient frôlés au bar.

Ce n'était pas si grave qu'il pensait à...

Chase secoue la tête.

"Stitts ? Vous êtes là ?", cria-t-elle un peu plus fort cette fois.

Toujours pas de réponse.

Son inquiétude devenant palpable, Chase s'enfonça dans l'appartement, enjambant des piles de linge sale.

Sur la table, à côté d'une chaise en cuir usée qui, à en juger par la multitude de plis, était la préférée de Stitts, se trouvait un cendrier débordant de mégots de cigarettes.

"Dégueulasse", a-t-elle marmonné.

Chase jette un coup d'œil dans la salle de bains, espérant trouver Stitts évanoui dans la baignoire, mais il n'aperçoit qu'une cuvette de toilettes remplie de pisse jaune foncé.

Elle s'était habituée à l'odeur de la garçonnière, mais celle de la salle de bains était d'un niveau supérieur.

Le seul endroit où Stitts pouvait se trouver était la chambre à coucher, dont la porte était fermée.

Chase s'approcha de la porte avec détermination et frappa sans hésiter.

"D'accord, Stitts, j'entre alors. Assurez-vous que vous êtes décent", poursuit-elle en ouvrant la porte et en la poussant.

La chambre est complètement vide. Les draps étaient roulés en boule au pied du lit et les oreillers gisaient sur le sol. La fenêtre était fermée, les lumières étaient éteintes et les tiroirs de la commode étaient tous ouverts à des degrés divers.

Chase resta un moment dans l'embrasure de la porte, ses yeux balayant la pièce de part et d'autre, comme si elle s'attendait à ce que Stitts sorte de l'ombre.

Il ne l'a pas fait.

"Où es-tu, putain, Stitts ?"


Chapitre 4

Chase resta assise dans sa voiture quelques instants après s'être assurée que l'appartement de Stitts était vide. Elle ne savait pas trop quoi faire ; le directeur Hampton avait encore appelé, soulignant combien il était important qu'elle et Stitts viennent le voir.

Mais c'est un problème, car elle n'a aucune idée de l'endroit où se trouve Stitts.

La bonne nouvelle, c'est que Chase est presque certain que le directeur Hampton a un nouveau cas pour eux ; c'est la seule explication à l'urgence.

Il lui vient à l'esprit que Stitts est peut-être déjà au centre de formation du FBI, mais elle chasse rapidement cette idée.

Quoi ? Il est allé travailler, a laissé sa place à un stylo et a oublié non seulement de verrouiller la porte, mais de la fermer ? De plus, Hampton a dit qu'il ne pouvait même pas le joindre ; comment Stitts aurait-il su que le directeur voulait qu'ils entrent ? Sers-toi de ta tête, Chase.

La mine renfrognée, elle sortit son téléphone et composa le numéro de Stitts pour ce qui lui semblait être la centième fois de la matinée. Comme d'habitude, elle tomba directement sur la boîte vocale, qui était toujours pleine.

"C'est quoi ce bordel, Stitts ?"

Chase s'apprêtait à ranger son téléphone, avant d'hésiter. Elle devait aller voir Hampton, avec ou sans Stitts. Mais elle ne pouvait pas partir de chez lui sans rien faire... n'est-ce pas ?

Avec un soupir, Chase fit défiler ses contacts avant de tomber sur le nom d'une des rares personnes en qui elle pouvait avoir confiance.

Cela lui semblait dérisoire de confier à quelqu'un d'autre la responsabilité de retrouver son partenaire, mais s'il y avait une affaire, elle devait s'y atteler dès aujourd'hui.

Chase a cliqué sur le nom et a attendu que son amie réponde.

"Louisa ? C'est moi, Chase. Je me demandais si tu pouvais me rendre un service..."

Après avoir raccroché le téléphone, Chase se sentit un peu mieux dans sa décision et fit le court trajet jusqu'au siège de la formation du FBI avec l'esprit relativement clair. Elle n'était pas la petite amie de Stitts, mais sa partenaire. La vie privée de cet homme ne relevait pas uniquement d'elle.

Juste les parties qui l'ont affectée, et par procuration, son travail.

Chase avait à peine pénétré dans le bâtiment qu'elle remarquait les regards, les regards étranges que ses collègues tentaient, en vain, de lui lancer de manière subversive. À sa grande surprise, cela ne la dérange pas. Après ce qui s'était passé à Washington, après que William Woodley ait diffusé cet article sur elle, bien qu'il se soit rétracté depuis, les gens avaient commencé à la regarder avec un mélange de mépris et de pitié. Mais Chase s'en moquait, elle savait qu'elle devenait rapidement l'un des meilleurs agents du Bureau, et le fait qu'elle ait un passé trouble n'y changeait rien. Ce n'était pas non plus comme s'ils arrivaient avec des histoires parfaites ; la plupart des agents étaient au FBI à cause de quelque chose qui leur était arrivé, à eux ou à quelqu'un qu'ils connaissaient.

Ils avaient tous des squelettes dans leurs placards. Il se trouve que Chase a un mausolée de cadavres qui traquent son passé.

Dans le présent, Chase. Reste dans le présent.

Chase s'approche de la porte du directeur Hampton et frappe une fois.

"Entrez", aboya une voix, et Chase s'exécuta.

Le comportement habituellement aigre de Hampton était particulièrement acerbe aujourd'hui, ce qui se manifestait par des sillons profonds autour de sa bouche. Même ses yeux, habituellement d'un noisette clair, semblaient presque noirs.

"Où est Stitts ? demanda-t-il en jetant un coup d'œil derrière elle.

La réaction viscérale de Chase à ce commentaire est le dédain.

Stitts... vous êtes toujours à l'affût l'un de l'autre, n'est-ce pas ?

Elle met ces sentiments de côté.

"Il est... Il est..."

Chase secoua la tête. Normalement, il lui était facile de mentir ; après tout, elle s'était menti à elle-même pendant la plus grande partie de sa vie. Mais pour une raison ou une autre, les mots lui manquaient.

"Il est quoi ?"

Chase se racle la gorge pour gagner du temps.

"Eh bien, il est, euh, il est..."

"-Je suis un peu en retard", dit une voix familière derrière elle. Chase se retourna et dut réprimer un soupir de soulagement lorsque l'agent spécial Jeremy Stitts entra dans le bureau. Il portait son pantalon marine et son blazer habituels, mais la chemise blanche en dessous était mal boutonnée, ce qui faisait que le côté droit de son col dépassait d'un demi-pouce le côté gauche. Il ne s'était pas rasé, il avait des cernes sous les yeux et ses cheveux étaient en désordre, du moins selon les critères de Stitts. Comme si cela ne suffisait pas à indiquer qu'il était sorti la nuit précédente, il suffit d'un seul pas pour qu'une vague d'alcool et de cigarettes s'abatte sur lui.

Chase fixa son partenaire, cligna deux fois des yeux, puis secoua la tête. Stitts l'ignore et s'installe dans l'un des deux fauteuils en face du directeur. Chase se glissa dans l'autre.

"Albuquerque, Nouveau-Mexique", dit sévèrement le directeur, visiblement peu impressionné par l'apparence de Stitts. Il sortit un dossier du tiroir supérieur de son bureau et le fit glisser sur la table. Stitts tendit instinctivement la main pour l'attraper, mais ses mouvements étaient languissants, et Chase le saisit en premier. Hampton fronça les sourcils et poursuivit. "Une femme de vingt-neuf ans du nom de Bea Stigurl a été retrouvée errant juste au nord du Sevilleta National Wildlife Refuge dans une sorte d'hébétude."

Pendant que l'homme parlait, Chase ouvrit le dossier, le tenant à un angle tel que Stitts pouvait également le voir.

La première photo est celle de Bea Stigurl, manifestement prise peu de temps après qu'elle a été retrouvée. Le peu de maquillage que la femme portait était strié, ses cheveux étaient fins et ébouriffés, et ses pommettes saillantes. Elle était mince, à la limite de l'anorexie. Chase passa à la deuxième page et parcourut rapidement le résumé, ce qui n'était pas difficile, compte tenu de la rareté des informations. La femme était amnésique et ne se souvenait que de son nom. Elle présentait une contusion importante, mais sans gravité, à l'arrière de la tête, ainsi que des éraflures et des ecchymoses mineures. L'examen préliminaire n'a révélé aucune trace d'agression sexuelle.

Chase fait une grimace et lève les yeux.

"Je ne comprends pas... elle a été kidnappée ? Enlevée ?"

La directrice hausse un sourcil et, la garde baissée, Stitts réussit à lui arracher le dossier des mains.

"Le directeur Hampton l'a informée que la situation n'était pas claire à ce stade.

"Alors pourquoi nous appelle-t-on ?" demande Chase, le visage empli de confusion.

Avant que le directeur ne puisse répondre, Stitts montre plusieurs photographies.

"Qu'est-ce que c'est que ces conneries ? Son haleine sentait la distillerie.

Chase jeta un coup d'œil aux photographies que son partenaire tenait et pencha la tête pour mieux les voir. La première représentait une sorte de bracelet, la deuxième un collier, la troisième une petite bague en argent. Derrière ces trois premières photos, il y en avait une douzaine d'autres similaires.

"Un braquage de bijouterie ?" dit Chase, en plaisantant à moitié. "On nous appelle pour un..."

Stitts passe à une autre photo, cette fois d'un collier avec un petit cœur gravé de ses initiales.

Le visage de Chase s'est soudain décomposé.

Les initiales n'étaient pas BS, ou B quelque chose S, comme elle aurait pu s'y attendre de la part d'une femme nommée Bea Stigurl, mais MBP.

"Ce sont des trophées", dit soudain Chase. "Ce sont les trophées des personnes qu'elle a assassinées."


Chapitre 5

"Je les ai tués", dit la voix féminine dans un murmure à peine audible. "Je les ai tous tués."

Il s'en est suivi un bruit de chute d'objets, comme un tas de billes tombant sur une table en métal.

"Qui, Bea ? Qui as-tu tué ?"

Cette fois, la réponse est à peine audible.

"Toutes les filles".

Le directeur Hampton s'est approché et a éteint le petit magnétophone.

"Ce bruit que vous avez entendu, comme des perles que l'on fait tomber ? C'était les bijoux, ou comme vous l'avez dit, Chase, les trophées. Trois d'entre eux ont déjà été associés à des filles disparues, dont l'une n'a pas été vue depuis sept ans. Toutes les trois étaient des travailleuses de rue."

Toutes les filles...

Cette phrase provoqua un frisson dans la colonne vertébrale de Chase.

"Quel âge ? demanda-t-elle en essayant de chasser les images de sa sœur de son esprit.

Hampton lui lance un regard étrange.

"Les filles qui ont disparu ?"

Chase acquiesce.

"Les trois filles identifiées avaient entre 24 et 28 ans. Comme je l'ai dit, des travailleuses de rue. L'une d'entre elles était également en situation irrégulière aux États-Unis."

"D'où viennent les bijoux ?"

"Bea les avait dans un sac quand on l'a ramassée. Vingt-cinq objets en tout."

"Vingt-cinq ? dit Stitts, incrédule. "Qu'est-ce que vous êtes en train de dire ? Que cette fille, Bea, a tué vingt-cinq personnes et qu'elle s'est ensuite rendue ?"

"C'est ce qu'elle dit".

Stitts secoue la tête.

"Ont-ils trouvé des corps ?"

"Pas encore".

"A-t-on parlé d'un complice ? Un complice masculin ?"

Le directeur Hampton soupire et pose ses coudes sur le bureau.

"Je sais ce que vous allez dire, Stitts - vous n'avez pas besoin de prêcher le chœur. Je sais à quel point un tueur en série de sexe féminin est rare, surtout s'il s'agit d'une femme qui s'en prend à d'autres femmes. Je sais..."

"J'ai vu ça à New York", dit Chase à voix basse, se souvenant de Ryanne Elliott, qui avait assassiné plusieurs femmes, puis avait écrit sur le sujet et publié ses livres comme de la fiction. "Ryanne...

"Elliott ; oui, je connais aussi cette affaire, Chase", a ajouté le directeur Hampton. "Mais il s'agissait plutôt de meurtres passionnels, et alors que les cibles étaient des personnes au hasard, la femme cherchait à obtenir un gain financier. C'était son mobile. Ici..." le directeur haussa les épaules.

"Bea n'a rien dit sur les raisons qui l'ont poussée à tuer ces personnes ? demande Stitts.

"Non. Et à part les bijoux, que la police locale s'efforce de faire correspondre à d'autres personnes disparues, il n'y a pas de scène de crime ni de preuves.

Stitts a fait une grimace.

"Alors comment savoir si un crime a été commis, autre qu'un petit vol ?".

La réponse de Hampton a été immédiate.

"Nous ne le faisons pas".

"Qu'en est-il de Bea ? Quelle est son histoire ? A-t-elle un emploi ? Un casier judiciaire ? Quelque chose comme ça ?" interrompt Chase.

"Aucune trace de Bea Stigurl dans aucune base de données. Pas de numéro de sécurité sociale, pas de déclaration d'impôts, pas de permis de conduire. Rien du tout. Elle prétend ne se souvenir que de son nom. Et qu'elle a tué..."

"Attendez", dit Stitts. "Attendez une seconde. On dirait que quelqu'un essaie juste d'attirer l'attention des médias. Ne devrions-nous pas attendre qu'un crime soit confirmé avant d'intervenir ?"

Elle s'attendait à ce que Hampton devienne furieux de ce défi, que Stitts n'aurait jamais lancé s'il n'avait pas eu une gueule de bois spectaculaire, mais elle fut surprise. Au lieu de s'énerver, Hampton détourna simplement les yeux avant de répondre.

"C'est une faveur à un vieil ami. Et c'est une situation difficile là-bas, étant donné l'endroit où la fille a été trouvée et le fait que personne ne veut s'occuper des travailleurs de rue disparus, dont certains sont des étrangers."

Chase a eu l'impression que même si les paroles du directeur ressemblaient à un aveu, elles étaient également ciblées : la première moitié était pour Stitts, la seconde pour elle.

Tous deux ont joué sur leurs émotions et leurs sensibilités.

Lorsque Chase et Stitts sont restés silencieux pendant un moment, le directeur s'est penché en avant et a entrelacé ses doigts.

"Il suffit d'aller là-bas et de jeter un coup d'œil. Parlez aux gens, faites ce que vous avez à faire. Si, dans quelques jours, vous n'êtes pas convaincu que cette fille Bea dit la vérité ? Revenez. Je vous donnerai un mois de congé supplémentaire."

L'homme pensait qu'il leur faisait une faveur, mais la dernière chose que Chase voulait, c'était plus de temps libre. L'idée d'une affaire qui pourrait ne pas en être une ne lui plaisait pas non plus, mais c'était déjà ça.

Quelle que soit la raison, il était clair pour elle que Hampton lui demandait de l'aide parce qu'elle avait une façon de reconstituer les souvenirs perdus.

"Je suis d'accord. Et à propos de..."

Chase s'apprête à demander son avis à Stitts lorsque le visage de Hampton se durcit à nouveau.

"Ce n'était pas une demande. Votre vol part à quatre heures. Donc, si vous avez besoin de ranger quelque chose avant de partir, je vous suggère de le faire dans les prochaines heures. Et essayez de ne pas rater ce vol, comme vous l'avez fait pour celui de Nashville."

Chase se leva, mais Stitts resta assis. Il semblait sur le point de protester davantage, ce qui, elle en avait l'impression, ne serait pas du goût du directeur.

"Allez, Stitts. Allons-y."

Stitts tourne ses yeux vers elle et, pendant une fraction de seconde, elle y voit quelque chose qu'elle n'avait jamais vu auparavant.

La haine.

Chase déglutit difficilement et détourne le regard.

Stitts, qu'est-ce qui vous arrive ?


Chapitre 6

"Est-ce que... est-ce que ça va ?" Chase dit timidement en sortant avec Stitts, qui s'empressa d'allumer une cigarette. Ça lui faisait bizarre de lui demander ça, alors qu'elle détestait qu'il lui pose la question. Mais Stitts n'était pas surpris. Extrêmement indifférent.

"Je vais bien ", dit-il. Lorsqu'il porta sa tasse de café à ses lèvres, Chase remarqua que sa main tremblait légèrement. Elle put aussi voir à la couleur du liquide qui s'écoulait dans le polystyrène qu'il n'y avait pas que du café là-dedans.

"Oui, bien sûr, j'ai joué à ce jeu-là aussi. Je vais bien, arrêtez de me demander ça, ce genre de conneries défensives", dit Chase, tandis que son partenaire tire une bouffée. Puis il a avalé le reste de son verre et l'a jeté à la poubelle.

"C'est vrai ?"

Stitts lui lance un regard noir et, une fois de plus, Chase est frappée par l'ampleur de la colère qui lui est adressée.

Elle a détourné le regard.

"Je suis venu te chercher ce matin. Ta porte était ouverte, alors je suis entrée..." Chase laissa sa phrase s'interrompre, imaginant le désordre qui régnait dans son appartement. "Je voulais juste m'assurer que tu allais bien."

Stitts prend une autre bouffée et tourne son regard vers le parking.

"Ouais, eh bien, je suis là, n'est-ce pas ? Je vais bien, Chase. J'ai juste un peu trop bu hier soir, mais les vacances ne servent-elles pas à ça ?"

Chase décide de ne pas s'attarder sur la question ; ils ont d'autres problèmes à régler. À commencer par Bea Stigurl.

"J'ai deux ou trois choses à faire avant de prendre le vol pour Albuquerque", dit-elle distraitement.

Stitts a acquiescé.

"Moi aussi".

"Comme prendre une douche ?"

Chase avait voulu faire une plaisanterie, une façon de détendre un peu l'atmosphère, mais au lieu de rire ou même de se mettre en colère, Stitts a réagi de façon encore plus négative : il était ambivalent.

Il jette son mégot sur l'asphalte et se dirige vers sa voiture.

"Oui, une douche. C'est ce dont j'ai besoin."

***

Chase n'était pas vraiment surpris de voir Louisa sur le parking de Grassroots Recovery. Ils se croisaient souvent ici, même en dehors des jours où ils avaient des réunions de groupe. Tous deux avaient pris l'habitude de passer ici lorsque quelque chose se présentait, ou lorsqu'ils avaient simplement besoin de parler, l'un à l'autre, ou avec le docteur Matteo.

Cette fois-ci, Chase était là pour cette dernière.

Elle se dirige néanmoins vers la voiture garée de Louisa et regarde à l'intérieur. La femme était au volant, même si le véhicule était éteint. Elle regardait droit devant elle et Chase jura qu'elle avait vu ses lèvres bouger.

"Louisa ? dit doucement Chase en frappant d'une phalange la vitre. La femme sursauta, mais lorsqu'elle vit de qui il s'agissait, un sourire se dessina sur son visage.

Elle a baissé la vitre.

"C'est un plaisir de vous rencontrer ici. Vous venez ou vous partez ? Parce que j'aurais bien besoin d'un peu de nourriture grasse pour absorber toutes les boissons que nous avons eues hier soir."

"J'arrive", répond Chase. "Je voulais vous remercier pour ce que vous avez fait pour mon partenaire. Il traverse une période difficile depuis la mort de sa mère et après ce qui s'est passé à Washington."

Sans parler de notre petit "accident", pensa Chase.

Les sourcils de Louisa se froncèrent, mais alors qu'elle s'apprêtait à dire quelque chose, Chase leva la main.

"Non, je n'ai pas besoin que vous me disiez où vous l'avez trouvé, ce n'est pas mon affaire. Je voulais juste vous remercier."

Louisa lui a jeté un autre regard curieux, puis a acquiescé.

Chase tourne son regard vers Grassroots.

"Je pars pour quelques jours, j'ai une nouvelle affaire à Albuquerque."

"Je croyais que tu étais en congé ?"

"J'étais en congé, mais je suis de retour. Prends soin de toi, Louisa."

"Oui, toi aussi. Et prends soin de ton partenaire. Il était dans un sale état la nuit dernière."

Chase acquiesce et se dirige vers Grassroots.

Hier soir seulement ? Je pense que Stitts est en mauvaise posture depuis un certain temps.


Chapitre 7

"Je suis heureux que vous soyez venu me voir, Chase. Comme je vous l'ai dit à maintes reprises, ma porte vous est toujours ouverte."

Chase s'assit et dévisagea le chauve à lunettes qui lui faisait face. Elle se souvenait du mépris qu'elle avait éprouvé pour lui la première fois qu'ils s'étaient rencontrés, et de la difficulté qu'elle avait eue à venir ici et à parler d'un sujet qui n'était que partiellement vrai.

Les choses ont changé.

"On vient de me confier une nouvelle affaire... qui concerne des femmes disparues, et probablement assassinées."

Chase regarda attentivement le docteur Matteo pendant qu'elle parlait, essayant d'apercevoir une grimace, un rictus, tout ce qui pouvait indiquer que l'homme était nerveux à l'idée qu'elle accepte un tel cas.

Mais le Dr Matteo avait un visage impassible qui rivalisait avec le sien ; s'il était anxieux ou inquiet, il ne le montrait pas.

"Ils sont plus âgés, la vingtaine, mais quand même..." dit Chase, laissant sa phrase s'interrompre. Elle se rendit compte qu'elle faisait souvent cela ces derniers temps et qu'elle n'y tenait pas. Quand elle mentait, Chase avait tendance à être sèche, à aller droit au but.

"Vous cherchez, Chase. Vous cherchez une excuse pour ne pas prendre cette affaire. Et je le comprends. Mais s'il y a une chose que je t'ai apprise, c'est de vivre..."

"Dans le présent", termina Chase à sa place. C'était le refrain habituel de l'homme, et cela l'avait aidée à traverser bien des épreuves.

"Oui, je sais, je suis comme un disque rayé. N'oublie pas qu'aucune de ces filles n'est toi, même si tu voudrais qu'elles le soient. Tu dois éviter de te projeter, éviter de penser que si tu sauves ces femmes, tu te sauves toi-même. Je ne veux pas paraître condescendant, mais vous le savez. Vous le savez parce que les criminels le font tout le temps et que vous avez plus d'expérience avec eux que n'importe qui d'autre. Et votre travail, au cas où vous l'auriez oublié, n'est pas de sauver des gens. Il consiste à essayer de sauver des gens. Vous n'êtes pas l'auteur des crimes, Chase."

Chase a compris et a hoché la tête.

"Oui, c'est juste que..."

Tu recommences, Chase. Dis-le. Dis ce que tu veux dire.

Le Dr Matteo lui a donné l'occasion de le faire.

Elle expire bruyamment.

"J'ai peur de voir ma sœur dans ces victimes. Je me sentirai alors coupable de la quitter à nouveau, ce qui m'entraînera sur la voie de l'autodestruction".

Sa franchise la surprend elle-même, mais Chase s'en accommode.

"Et je ne pense pas que je puisse survivre à cela, pas une fois de plus".

Le Dr Matteo a acquiescé.

"Je ne pense pas que vous puissiez le faire non plus. Depuis combien de temps viens-tu me voir, Chase ? Combien de temps s'est écoulé depuis notre première rencontre ?"

Chase haussa les épaules.

"Deux ans, à peu près ?"

"Dix-huit mois", corrige le Dr Matteo. "Et pendant cette période, combien de réunions avons-nous eues ? Et je ne parle pas des séances de groupe, mais seulement des séances individuelles."

Chase s'est creusé la tête mais n'a pu que deviner.

"Je ne sais pas. Trente ?"

Le Dr Matteo secoue la tête.

"Quatre-vingt-dix-sept. Vous et moi nous sommes rencontrés en privé quatre-vingt-dix-sept fois au cours de ces dix-huit mois."

Cela surprend Chase. Ironiquement, elle avait commencé à venir plus régulièrement depuis que les choses s'étaient améliorées, mais quatre-vingt-dix-sept ? Cela semblait absurde.

"Vraiment ? Autant ?"

Il a acquiescé.

"Et combien de fois pensez-vous que nous avons parlé de votre sœur au cours de ces discussions ?"

Chase connaissait la réponse à cette question.

"Chacun d'entre eux".

"C'est vrai, à chaque fois que nous nous rencontrons, tu parles de ta sœur. Permettez-moi de vous poser une dernière question, Chase, et je ne veux pas du tout dire cela de manière désobligeante ou dénigrante, mais combien de fois pensez-vous que nous devrons nous rencontrer avant que vous ne soyez capable de traiter une affaire comme celle-ci ? Une affaire d'enfants disparus ? Des filles disparues ?"

Chase n'avait aucune idée de ce que l'homme voulait faire, aussi se contenta-t-elle de hausser les épaules.

"Quatre-vingt-dix-sept", poursuit le Dr Matteo avec assurance. "Nous avons passé en revue tous les problèmes que vous avez eus en rapport avec ce qui vous est arrivé, à vous et à votre sœur.

L'homme s'adossa à sa chaise et malgré ce qu'il venait de dire, Chase sentit son agacement monter.

"Et alors ? C'était foutu - c'est foutu. Je ne peux pas l'ignorer."

"Vous ne devriez pas non plus. Mais je pense qu'il est temps de se concentrer sur la raison pour laquelle vous continuez à en parler."

"Parce que..."

"Avant que vous ne disiez que c'est parce qu'il s'agit d'une expérience traumatisante - ce qui est indubitablement le cas - je vais m'inscrire en faux. Mon opinion clinique est que vous évoquez votre sœur parce que cela vous réconforte dans une certaine mesure. Le souvenir vous fait souffrir et la douleur vous rappelle sa présence. Cette douleur vous permet également de garder les pieds sur terre, de vous éloigner de vos autres vices".

A l'exception de cette erreur avec Stitts...

Chase secoue la tête.

"Et qu'y a-t-il de mal à cela ?"

"C'est juste une autre béquille. Tu n'as pas besoin de faire ça, tu n'as pas besoin de ressentir cette douleur pour te souvenir d'elle. Ecoutez, vous pourriez venir me voir mille, un million de fois, nous parlerions toujours de votre sœur. Et je ne veux pas dire que vous êtes incurable, bien au contraire. Je pense que vous êtes prête à passer à autre chose, en quelque sorte. A parler d'autres choses dans ta vie qui, en bien ou en mal, t'affectent".

Chase se renfrogne. Elle ne pouvait s'empêcher de penser que les propos du docteur Matteo étaient incroyablement insensibles et offensants. Au fond d'elle-même, elle savait que ce n'était pas vrai : l'homme était franc, direct, mais aussi bienveillant. Mais oublier Georgina ? Parler d'autre chose ? C'était... c'était infidèle.

"Alors, essayons. Y a-t-il quelque chose d'autre qui vous tracasse ? Quelque chose qui n'est pas directement lié à cette affaire ou à votre sœur ?"

Chase croise les bras sur sa poitrine d'un air de défi.

"Non.

Le Dr Matteo s'est esclaffé.

"Tu étais un grand menteur, Chase. Maintenant ? Plus vraiment. Ok, ok, comment se passe ta vie sexuelle ?"

La question est si surprenante que la bouche de Chase s'ouvre une seconde avant de se refermer.

"Très bien."

"Ah, donc inexistante", dit le docteur Matteo. "Vous êtes légalement séparée de votre mari maintenant, n'est-ce pas ?"

Chase détestait ce mot. Séparé. C'était essentiellement le purgatoire. Au paradis, on avait tout à portée de main, tout ce qu'on voulait. En enfer, on savait au moins ce qui allait arriver. Au purgatoire ? Putain, qui sait. Un jour, on vous donne du raisin, le lendemain, on vous marque au fer rouge.

Elle a acquiescé.

"Donc, vous pouvez explorer d'autres relations, n'est-ce pas ?"

Un autre signe de tête.

"Pourquoi avez-vous une vie sexuelle inexistante, alors ?"

"Ce n'est pas inexistant. En fait, j'ai fait l'amour avec..."

Le docteur Matteo la regarde fixement, attendant qu'elle continue, mais Chase ne peut se résoudre à prononcer son nom.

Stitts... J'ai fait l'amour avec mon partenaire, Stitts, après une période très chargée en émotions. C'était fantastique, mais après ça, j'ai presque tout effacé de ma mémoire. Quand Stitts a appelé, j'ai fait comme si rien ne s'était passé, comme si tout était redevenu comme avant. Jusqu'à ce que je le voie hier soir, c'est-à-dire jusqu'à ce que je touche son bras...

"D'accord, je ne cherche pas les détails. Mais s'agissait-il d'une rencontre occasionnelle ou de quelque chose que vous cherchez à poursuivre ?"

Chase n'arrivait pas à savoir si le docteur Matteo l'interrogeait à cause de son histoire tumultueuse avec le sexe ou pour une toute autre raison. Quoi qu'il en soit, elle n'a pas envie d'en parler.

"Je ne sais pas. Peut-on parler de ma sœur ? De cette foutue affaire qu'on vient de me confier ?"

Le Dr Matteo secoue la tête.

"Non.

"Comment ça, non ? Je vous paie bien pour venir ici et parler, et c'est ce que je..."

"Non, Chase. Je ne vais pas parler d'elle, je ne vais pas te laisser t'en sortir aussi facilement. Tu réalises ce qui vient de se passer ? Je t'ai posé une question, une question simple mais crue, et ça a déclenché quelque chose en toi. Plutôt que de régler le problème, tu t'es tourné vers ta sœur, vers cette douleur. Je ne te laisserai pas faire, du moins pas avec moi".

Chase fixa le docteur Matteo, cherchant à savoir s'il bluffait. Si ses compétences en matière de tromperie s'étaient émoussées avec le temps, sa capacité à lire les autres, avec ou sans les toucher, était devenue très aiguisée.

"Très bien, je m'en vais alors", cracha-t-elle en se levant. Elle venait d'ouvrir la porte quand sa voix la fit reculer.

"Je pense que vous pouvez vous occuper de cette affaire, Chase. Je pense que tu as maintenant les outils pour gérer n'importe quelle affaire. N'oubliez pas que cette affaire n'appartient pas au passé, mais au..."

"Putain de cadeau", finit-elle pour lui, avant de quitter le bureau. "Merci pour rien, doc."


Chapitre 8

Stitts n'a pas dit grand-chose pendant tout le vol vers le Nouveau-Mexique, ni sur le chemin de l'hôtel. En fait, l'homme est resté pratiquement muet même lorsqu'ils se sont installés dans des chambres séparées, bien sûr, et qu'ils se sont dirigés vers un restaurant local d'Albuquerque pour manger un morceau.

Chase ne l'a pas poussé, elle savait que parfois, quand les choses ne vont pas bien, la meilleure chose à faire est de se taire.

Cela vaut pour les deux.

Le problème, c'est que Chase ne savait pas si c'était l'un de ces moments, ou si c'était l'autre, celui où l'on se prend tellement la tête que l'on a l'impression que son cerveau est brouillé et que de la vapeur sort de ses oreilles.

Après avoir commandé une bière, Chase regarda autour d'elle. L'endroit n'était pas vide, mais elle avait délibérément demandé une cabine au fond, où c'était plus calme. S'assurant qu'il n'y avait pas de regards indiscrets, elle sortit le dossier que le directeur Hampton leur avait donné et l'ouvrit.

Elle fixait la photo d'un collier en argent lorsque la serveuse revint avec leurs boissons. Chase bloqua instinctivement la vue du dossier de la femme aux cheveux grisonnants lorsqu'elle attrapa son verre.

"Vous êtes prêts à commander ?" demande la femme, sans même les regarder.

"Je prendrai le poulet César", dit Chase en lui tendant son menu.

"Et vous ?"

Stitts rapproche ses lèvres.

"Juste la bière".

Chase tenta de réprimer un froncement de sourcils en reportant son attention sur les photographies. Il y avait des bracelets, des colliers et des bagues... de toutes les tailles, de toutes les formes, et même de toutes les qualités, si tant est que l'on puisse juger d'une telle chose à partir des seules photographies.

Que signifie tout cela ?

Chase essayait d'imaginer une femme assassinant des travailleurs de rue, volant leurs bijoux, se débarrassant des corps, pour ensuite venir faire des aveux bizarres et à moitié amnésiques.

Cela n'a pas de sens.

Chase avale sa bière à grandes gorgées.

"Il y a beaucoup de trophées ici. Vous pensez qu'ils appartiennent tous à des victimes ? Des filles mortes ?"

Stitts haussa les épaules mais donna une réponse à laquelle Chase ne s'attendait pas.

"J'en doute ; je m'en tiens à ce que j'ai dit à Quantico ; cette fille veut juste son quart d'heure."

L'homme était volontairement froid, mais il n'avait pas tort. Non seulement il n'y avait aucune preuve qu'un crime grave avait été commis, mais Chase connaissait les statistiques. Un tueur en série de sexe féminin s'attaquant à des victimes au hasard - des victimes de sexe féminin -, c'était presque du jamais vu.

"S'il n'y avait pas eu la connexion de Hampton, nous ne serions même pas là", a poursuivi M. Stitts.

Oui, et sans vos relations, ou celles de Stu Barnes, je serais mort. Donc, il y a ça à prendre en compte.

"Je suis d'accord avec vous, mais si la confession de Bea, quel que soit son nom, est réelle ?

"Et si des singes violets commencent à sortir de mon cul ?"

Chase soupire et referme le dossier, puis se penche en avant et fixe intensément les yeux rouges de son partenaire.

"Capitaine Moody, qu'est-ce qui vous arrive ? Est-ce parce que..."

"Il n'y a rien de grave, Chase. Je suis juste fatiguée."

Chase a un petit rire ironique.

"Vraiment ? Il n'y a pas de problème ? Je n'ai pas de nouvelles de toi pendant un mois, peut-être plus, et puis hier soir, on se croise par hasard au bar, et tu es complètement ivre. Je pars à ta recherche le matin, et je trouve ta porte grande ouverte, mais tu n'es pas à l'intérieur. Qu'est-ce qui se passe, mec ?"

La colère passa dans les yeux de Stitts et Chase se demanda si elle ne l'avait pas poussé à bout. Mais lorsque l'homme répondit, son ton s'était quelque peu adouci.

"J'ai passé une nuit dehors, c'est tout. Laissez tomber."

Mais Chase ne pouvait pas laisser tomber ; elle avait déjà vu cette spirale descendante auparavant - elle l'avait vécue.

Et après tout ce que Stitts avait fait pour elle au fil des ans, elle ne le laisserait pas s'engager dans cette voie.

"Ce n'était pas une simple soirée, Stitts ; croyez-moi, je connais les soirées. Je sais aussi comment se défouler. Mais j'ai vu votre appartement. C'est un putain de désastre."

Stitts ouvre la bouche pour intervenir, mais Chase poursuit rapidement avant qu'il n'ait eu le temps de parler.

"Je te l'ai dit... ce qui s'est passé entre nous était une erreur. Une chose qui n'arrive qu'une fois. Je ne peux pas être impliquée avec toi, ou avec qui que ce soit, Stitts. Je... j'ai juste besoin de..."

C'est alors que Stitts s'interrompt, les yeux brillants.

"Toi ? Toi ? C'est toujours à propos de toi, n'est-ce pas ? Toujours Chase. Et moi ? Qu'en est-il de ma mère ? Hein ? Au lieu de lui apporter l'aide dont elle a besoin, au lieu d'être avec elle à la fin, je suis là à te chercher... à chercher ton corps dans tous les putains de fossés et de ravins de la ville. Qu'en est-il d'elle ? Mais non, il n'a jamais été question d'elle, n'est-ce pas ? C'était à propos de toi et de ton père qui s'est suicidé et..."

Tout le corps de Chase s'affaissa et elle sentit des picotements dans ses paupières.

"Je suis désolé", dit soudain Stitts en baissant le regard.

Chase grinça des dents et se leva. Sans réfléchir, elle attrapa le dossier posé sur la table et le lui lança. Il le frappa en pleine poitrine, envoyant les photos sur le sol.

"Il ne s'agit pas de moi, connard. Il s'agit d'eux."

C'est alors que la serveuse revient avec une salade anémique, serrée dans des doigts arthritiques.

Chase y jette un coup d'œil, puis grogne : " Je le prends à emporter. Et tu me fais une faveur ? Assure-toi d'apporter à ce connard des boissons toute la nuit."


Chapitre 9

"Allez, Stitts, réveille-toi, putain", grommela Chase en frappant à la porte. Cela faisait près de cinq minutes qu'elle frappait, mais elle n'entendait toujours pas remuer à l'intérieur.

Stitts avait été un vrai connard hier soir, du genre dont elle ne le savait même pas capable, mais Chase avait réussi à mettre ça derrière elle. Ils avaient tous les deux dit des choses qu'ils regrettaient, et elle espérait qu'avec tout ce qui était à l'air, cela se dissiperait, et qu'ils pourraient redevenir normaux.

Travailler ensemble pour retirer un ou deux autres trous du cul des rues.

"Stitts, venez", dit-elle doucement, tout en continuant à frapper. "Nous devons rencontrer le copain de Hampton, le chef Rodriguez, dans dix minutes. Juste..."

La porte s'ouvrit brusquement et Chase faillit trébucher à l'intérieur de la pièce lorsqu'on frappa à la porte.

"J'étais sous la douche, je me détendais", a déclaré M. Stitts.

Chase se redressa et fit un pas en arrière, observant son partenaire. Il avait l'air étonnamment en forme, et elle le croyait presque. Ses cheveux étaient à nouveau parfaits, sa chemise blanche fraîchement repassée, et son pantalon ne présentait pas le moindre pli.

Mais ses yeux le trahissaient : ils étaient encore crus et injectés de sang. Sauf que Chase avait l'impression qu'ils n'étaient pas dans cet état uniquement à cause de l'alcool, cette fois. Il semblait que Stitts avait peut-être pleuré récemment, lui aussi.

Et puis il y avait la puanteur des cigarettes et de l'alcool, une odeur si âcre qu'une seule douche était remarquablement insuffisante. Stitts était passé à l'alcool exsudant par les pores du territoire.

"Stitts, si vous n'êtes pas..."

L'homme la conduit doucement dans le couloir et referme la porte derrière lui.

"Je vais bien", remarque-t-il en lui indiquant de prendre la direction du hall d'entrée.

Chase fit une douzaine de pas avant de ne plus en pouvoir. Elle avait prévu de ne pas mentionner la débâcle de la nuit dernière, mais le mépris qui se lisait sur le visage de son partenaire lui a forcé la main.

"Ecoutez, Stitts, je suis désolé pour..."

"Ne t'inquiète pas pour ça".

"Non, sérieusement, je n'ai pas..."

"J'ai dit, ne t'inquiète pas pour ça."

Chase s'arrête et regarde son partenaire. Il réussit à soutenir son regard pendant plusieurs secondes avant de détourner les yeux.

Non, pensa-t-elle d'un air morose, tu ne vas pas bien, et je devrais m'en inquiéter.

"Alors ? Tu vas chercher la voiture ? Nous avons une réunion dans moins de dix minutes."

Chase soupira et acquiesça. Alors qu'elle se dépêchait de traverser le hall et de rejoindre le parking, elle jeta un coup d'œil à Stitts et ne fut pas surprise de le voir s'illuminer.

Elle était déchirée. L'attitude de Stitts était une recette pour un désastre, et pas seulement quand il s'agissait de leur partenariat, non plus ; s'il y avait un tueur en série dans la nature, ils devaient être à la hauteur. Car s'il y avait une chose que Chase savait sur les tueurs en série, c'est qu'ils ne s'arrêtaient que lorsqu'ils étaient morts ou en prison.

"Putain", murmure Chase en se glissant au volant de sa voiture de location. "Je ne peux pas gérer cette merde."

La voix du Dr Matteo résonne soudain dans son esprit, lui rappelant ses trois vices.

Et comment elle avait choisi l'une d'entre elles, celle qui n'incluait pas de relations physiques avec d'autres personnes, et encore moins avec son partenaire.

Son travail était ce qui comptait, ce dans quoi Chase devait investir tout son être si elle voulait réussir.

"Concentre-toi", se rappelle-t-elle. "Restez dans le présent... et dans le présent, vous allez être en retard à une putain de réunion."

Sur ce, Chase a garé la voiture à côté de Stitts, qui a éteint sa cigarette et est monté à bord.

Le trajet entre l'hôtel et le poste de police du commandement de la zone nord-ouest a duré environ quinze minutes, pendant lesquelles Chase s'est efforcé de rester discret.

Pour essayer de forcer les choses à redevenir normales.

Il reviendra à lui, se dit-elle. Mais une petite voix au fond de sa tête lui rappelle qu'il lui a fallu des années pour s'en remettre. Des années, et plusieurs expériences de mort imminente.

"Ce n'est pas comme ça", murmure-t-elle.

"Vous entendez des voix maintenant et vous ne voyez pas seulement des choses ? demande Stitts.

Chase fait une grimace.

Ouais, des voix qui me disent à quel point tu es un trou du cul.

Elle se racle la gorge.

Travailler ; se concentrer sur le travail.

"Je ne suis pas non plus convaincu qu'il existe un tueur en série, mais si j'étais un tueur en série, il y aurait de pires endroits où vivre qu'ici. Pensez-y : des kilomètres de désert, des endroits où les gens vont rarement. Il y a plein d'endroits pour cacher un ou vingt corps."

"Sans blague. Je n'avais pas besoin de Breaking Bad pour le savoir. Si on peut boucler ce truc en moins d'une heure, tu penses que Hampton serait énervé si je faisais une visite rapide des lieux de tournage de Breaking Bad ? Je veux dire, il est tôt, mais je pourrais manger un sandwich au poulet. "

"Casser quels lieux ?"

"Breaking Bad..." Stitts la regarde et ses yeux s'écarquillent. "Vous n'avez jamais entendu parler de la série Breaking Bad ? Un professeur atteint d'un cancer déraille, devient mégalomane et se met à fabriquer de la méthamphétamine ?"

Chase ne savait pas de quoi Stitts parlait.

"Sérieusement ?"

"...c'était bon ?"

Stitts s'est esclaffé.

"Bien ? C'est sans doute la meilleure série jamais réalisée."

Chase a du mal à le croire.

"J'en doute".

"Ok, quelle est ton émission préférée, alors ?"

Chase n'aimait pas être mise sur la sellette, et elle se mordit l'intérieur de la joue en réfléchissant. La vérité, c'est qu'elle n'aimait pas trop les émissions de télévision.

"Forensic Files", dit-elle au bout de quelques instants. "J'aime les dossiers médico-légaux".

Ce n'était pas un mensonge, mais Chase n'avait pas vu plus d'une poignée d'épisodes. Avant que tout ne dégénère, c'est Brad qui tenait la télécommande et la plupart du temps, il regardait le base-ball ou le hockey.

"Ah, un peu de lumière. Parfait. Je suis surpris que vous sachiez ce qu'est une télévision. En parlant de technologie, savez-vous ce qu'est une radio ?"

"Quoi ?"

"Une radio... la boîte magique qui joue des chansons ? De la musique ? Je peux mettre cette foutue radio, ou quoi ?"

"Va te faire foutre", dit Chase en gloussant. "J'aime le silence, ça m'aide à réfléchir".

En ce moment, je me dis que l'ancien Stitts est peut-être en train de revenir. Putain, je l'espère.

"Oui, eh bien, je ne sais pas", dit Stitts en allumant la radio. Il était encore à la recherche d'une station libre lorsque Chase aperçut les voitures et la foule à l'extérieur du commandement de la zone nord-ouest.

Et les caméras. On aurait dit que la presse les avait devancés.

"Au lieu de la musique, pourquoi ne pas mettre le journal télévisé ?" dit Chase d'un air morose en pointant son menton vers la foule. "Parce que j'ai l'impression qu'on va bientôt en être la vedette".


Chapitre 10

"Je suis désolé, mais je n'ai pas de nouvelles informations à vous communiquer. S'il vous plaît, si et quand j'aurai des nouvelles de l'une ou l'autre des femmes disparues, je vous le ferai savoir ", déclara un grand homme en uniforme de police, en tendant les mains devant lui. Chase estima qu'une vingtaine de personnes occupaient le trottoir devant le commissariat et supposa que l'homme qui parlait était le chef Don Rodriguez. Il avait trois officiers à ses côtés, mais en cas d'urgence, la foule aurait pu facilement les submerger. Et, à en juger par leur colère grandissante, cela devenait une réelle possibilité.

"Vous n'avez pas de nouvelles informations ? Cela fait douze ans, Don ! Il y a douze ans, ma fille a disparu", répond une femme vêtue d'une longue robe noire. D'autres se joignent à elle, criant depuis combien de temps leur proche - leur fille, leur femme ou leur petite-fille - a disparu.

Chase grimace, réalisant qu'il fut un temps où elle aurait pu se tenir avec ces femmes, et non en face d'elles.

Merde. Ça va être moche.

Par habitude, elle entrelaça ses doigts, veillant à bien serrer les gants qu'elle portait presque en permanence. Ses paumes étaient couvertes de sueur, mais elle y était habituée.

"Je comprends votre inquiétude et je fais de mon mieux. Maintenant, s'il vous plaît, je vous demanderais de vous disperser, et je vous promets que s'il y a de nouveaux développements, je vous le ferai savoir", implora le chef Rodriguez. Il faisait preuve de faiblesse maintenant, ce qu'il allait regretter.

"Je ne veux pas de promesses, je veux des réponses ! Je veux retrouver ma fille !", a presque crié la femme en robe noire.

Elle a levé le poing, poussant l'une des autres femmes en deuil vers l'avant. Cette femme, à son tour, a bousculé un policier, qui a réagi en la poussant en arrière. Ce n'était pas une poussée particulièrement violente et, de l'avis général, il s'agissait peut-être simplement d'un geste instinctif, mais comme trois caméramans se trouvaient au dernier rang pour filmer l'événement, la situation était sur le point de s'envenimer.

Chase se tourne vers Stitts, qui regarde la scène en haussant les sourcils.

"Vous restez ici", dit-elle, puis, sans attendre de réponse, elle se dirige rapidement vers la foule en sortant son badge.

"Chase Adams, FBI", s'exclame-t-elle bruyamment. Plusieurs femmes en colère se tournent vers elle, ainsi que deux des trois caméras, mais elle les ignore. Elle se concentre sur le chef Rodriguez, qui semble soulagé de la voir.

Oui, eh bien, ce sera de courte durée.

Brandissant son badge à la vue de tous, Chase se dirigea vers la foule, heureuse de constater qu'ils s'écartaient de son chemin.

"Chef Rodriguez, ces personnes méritent des réponses. Une décennie ou plus, c'est trop long pour rester sans rien faire."

Le visage du chef s'affaisse et la foule ricane. La femme en noir semblait être la meneuse, et Chase se dirigea directement vers elle. D'une main gantée, elle saisit délicatement le coude de la femme et se rapprocha d'elle, parlant d'une voix trop basse pour être captée par les caméras.

"Je sais ce que c'est que de perdre quelqu'un qu'on aime", murmure-t-elle. La femme la regarde avec de grands yeux bleus. Les pupilles sont massivement dilatées et elle a plusieurs plaies aux commissures des lèvres que le maquillage ne parvient pas à dissimuler de si près.

Chase se sentit soudain envahie par une empathie si forte qu'elle dut se servir de cette femme pour obtenir du soutien et non l'inverse. Elle était une utilisatrice ; cette mère en deuil avait perdu son enfant et cela l'avait mise sur la voie de l'autodestruction.

"Je veux juste retrouver ma Tessa", murmure la femme.

Chase déglutit difficilement, faisant de son mieux pour rester de marbre.

"Quel est votre nom ?"

"Nicoletta Osuna, mais le nom de ma fille est Tessa Greenfield. S'il vous plaît, j'ai besoin..."

Chase serre doucement le bras frêle de la femme.

"Je viendrai vous rendre visite, je viendrai vous parler, je retrouverai votre fille. Mais pour l'instant, je dois aller parler au chef Rodriguez, me mettre au courant de toutes les personnes disparues dans la région." Chase hausse le ton. "Je veux juste vous dire que le FBI prend cette affaire très au sérieux. Nous sommes ici maintenant, à la demande du chef Rodriguez, et nous ne partirons pas tant que nous n'aurons pas découvert ce qui est arrivé à vos enfants, à vos familles. Mais ceci..." elle fait un geste vers la foule. "...ne nous aide pas. Nous avons besoin d'espace pour travailler, et cela ne fait que nous ralentir."

Chase s'adressait à tout le monde, mais son attention se portait surtout sur Nicoletta. La lèvre supérieure de la femme se retroussa, révélant une rangée de dents qui avaient connu des jours meilleurs. Mais elle finit par acquiescer.

"D'accord, d'accord."

Maintenant qu'elle a l'approbation du chef de file, Chase s'adresse à nouveau à la foule.

"Le FBI prend en charge cette enquête et nous trouverons des réponses. Mon partenaire et moi..." Elle fit un geste vers Stitts, qui se tenait toujours à l'écart. Il s'anima et se précipita vers elle, imitant sa posture et sa pose avec son badge. - "nous veillerons à ce que vous soyez tenus au courant de tout. Mais pour cela, nous devons d'abord rencontrer le chef Rodriguez et son équipe. Rentrez chez vous, s'il vous plaît, et vous serez tenue au courant dès que nous saurons quelque chose."

La foule leur jetait des regards incertains, mais avec Nicoletta Osuna à bord, leur hostilité avait été vaincue, pour l'instant du moins. Et Chase, lui, n'a pas envie de rester dehors si le vent tourne à nouveau.

Elle tend la main et fait tourner le chef Rodriguez, l'entraînant avec détermination vers les portes d'entrée du commissariat.

"Gardez vos hommes ici pendant un petit moment", dit-elle lorsqu'ils entrent dans le bâtiment climatisé. "Mais pour l'instant, vous et moi devons parler."


Chapitre 11

"Juste à temps", dit le chef Rodriguez en essuyant la sueur de son front avec sa main. Il s'enduit la paume de la main sur sa cuisse avant de la tendre à Chase. "Don Rodriguez, mais vous pouvez m'appeler Chef - oui, je sais, je sais, mais tout le monde m'appelle comme ça. Ce n'est pas mon premier choix, mais..."

Chase lui a serré la main.

"Chase Adams. Ecoutez, je ne voulais pas marcher sur les pieds, j'ai juste fait ce que j'ai pensé pour disperser la foule le plus rapidement possible."

L'homme secoue la tête à titre préventif.

"Non, je suis reconnaissante, croyez-moi, je suis reconnaissante à Hampton de vous avoir envoyés ici pour aider. Le fait est que je connais la plupart de ces femmes par leur nom, elles sont ici une ou deux fois par an, y compris une marche annuelle, ainsi que des visites aléatoires, demandant des nouvelles. Et jusqu'à hier ? Rien. Aucune mise à jour ; nous n'avons pas les ressources, ni le..."

"Eh bien, maintenant vous nous avez", interrompt Chase.

"Et je vous en suis reconnaissant."

Il n'y avait aucune trace de sarcasme ou de dédain dans la voix ou le langage corporel de l'homme. C'était vraiment un homme désespéré qui cherchait des réponses, de l'aide.

"Vous avez dit que vous n'aviez pas de nouvelles jusqu'à hier soir ?"

Le chef fait un geste en direction d'un couloir étroit et Chase s'y engage.

"Oui, jusqu'à ce que la fille arrive".

La fille...

"Que pouvez-vous me dire sur elle ?"

Rodriguez a haussé les épaules.

"Pas grand-chose, vraiment. Nous avons entré son nom dans toutes les bases de données auxquelles nous avons accès et rien n'est sorti. Littéralement rien. C'est comme si elle n'existait pas."

Chase le savait déjà.

"Qu'en est-il de son comportement ? Son état d'esprit, ce genre de choses ?"

Le chef n'a pas hésité.

"Je ne sais pas. Vraiment, je n'ai pas beaucoup d'expérience avec ce genre de choses, aucun d'entre nous n'en a. C'est ce que j'espérais que vous pourriez nous dire."

Le chef Rodriguez regarde Stitts, qui le suit de près, pour la première fois depuis qu'ils sont entrés dans le commissariat.

"Agent spécial Jeremy Stitts".

"Chef Don Rodriguez.

Chase observa cette interaction avec intérêt. Elle était normalement douée pour lire les gens, surtout Stitts, mais elle n'arrivait pas à savoir si son partenaire était perdu dans son propre monde ou s'il était en train de jauger le chef longiligne.

Elle espérait la seconde, mais penchait pour la première, vu ce qui s'était passé la veille... et l'avant-veille.

"Je pense qu'une visite à l'hôpital s'impose le plus tôt possible", suggère Chase.

Le chef la surprend en secouant la tête.

"Pour rendre visite à la jeune fille ? Ce ne sera pas nécessaire", dit-il en ouvrant une porte qu'il lui tendit. "Elle est toujours ici, dans la station."

Chase fait la grimace, sans prendre la peine de s'adresser aux hommes déjà assis autour d'une table ovale à l'intérieur de la pièce.

"Vraiment ? Je pensais qu'elle souffrait d'amnésie sévère... pourquoi n'a-t-elle pas été emmenée à l'hôpital tout de suite ?"

Rodriguez se mordilla la lèvre. Il ne mentait pas en disant qu'il n'était pas à sa place ici ; sa gêne et son malaise étaient aussi évidents que les plis au coin de ses yeux. Chase estimait l'âge de l'homme entre la quarantaine et la fin de la quarantaine, mais il savait de première main que le stress pouvait ajouter des années à l'apparence d'une personne.

Il en va de même pour l'automédication par l'alcool et les drogues. Et pourtant, on peut se remettre de ces affronts physiques... jusqu'à un certain point. Elle l'a fait. Mais quelqu'un comme Nicoletta Osuna ? Une femme qui se drogue depuis la disparition de sa fille, il y a plus de dix ans ?

Chase imagine les plaies sur les lèvres de la femme qu'elle a essayé, en vain, de dissimuler. Les dents pourries cachées derrière elles.

Parfois, lorsque l'on pousse son corps au-delà de ses limites, il n'y a pas de retour possible.

"Je sais, je sais. C'était ma faute. Je l'ai gardée ici pendant deux heures, en essayant de comprendre ce qu'il fallait faire, ce qu'elle disait. À ce moment-là, la foule avait commencé à se former à l'extérieur. Je ne voulais pas que la foule la voie."

"Et un médecin ? A-t-elle vu un médecin ?"

Le chef secoue la tête.

"Non, pas encore. Mais j'en ai un qui ne devrait pas tarder à arriver. En fait, il était probablement en train d'attendre dans sa voiture que la foule se soit dissipée avant de se rendre à l'intérieur. Ce qui est étrange, c'est que ? Les femmes - les familles des disparus - ont été étrangement discrètes au cours des derniers mois, et soudain, elles surgissent de nulle part, aujourd'hui même. Une sacrée coïncidence, si vous voulez mon avis".

"Oui, je ne crois pas aux coïncidences", a ajouté M. Stitts.

"Je n'en suis pas fan non plus", répond le chef Rodriguez, puis il leur fait signe d'entrer dans la salle de conférence. "Laissez-moi vous présenter l'équipe, puis nous irons voir Bea si vous le souhaitez".

Chase entre dans la pièce et Stitts s'installe à ses côtés.

"Voici l'inspecteur Harold Baines", dit le chef en désignant un homme trapu aux cheveux en fer à cheval et aux lèvres charnues, "et voici l'inspecteur Ben Single". Ben est tout aussi trapu qu'Harold, mais il est blond et a quinze ans de moins. "Enfin, voici l'officier Henry Price. Les gars, voici l'agent Adams et l'agent Stitts, ils sont là pour vous donner un coup de main."

Ils ont échangé des salutations, puis le chef a poursuivi.

"En tant que groupe, nous nous occupons de ces cas de personnes disparues par intermittence depuis que la première fille a été signalée il y a douze ans.

Chase laissa son regard dériver sur le groupe. Ce n'était pas grand-chose, étant donné que Bea avait apporté plus de deux douzaines de bijoux - des trophées - lorsqu'elle avait fait ses étranges aveux.

Le chef a dû voir quelque chose dans son visage, car il a immédiatement abordé la question.

"Nous ne sommes pas grand-chose, je sais, rien d'extraordinaire comme vous devez en avoir l'habitude. C'est juste le commandement de la zone nord-ouest de la police d'Albuquerque. Les ressources sont très limitées et la plupart de nos officiers sont occupés par d'autres problèmes, qui ont un peu plus de poids politique, si vous voyez ce que je veux dire..."

Ayant séjourné à Washington D.C. il y a quelques mois à peine, Mme Chase savait très bien ce que le chef sous-entendait de manière implicite : les deux sujets les plus brûlants étaient l'argent et l'immigration. Pour elle, les deux étaient liés, mais le chef faisait clairement allusion à la seconde.

"J'ai essayé d'impliquer davantage d'agences, même d'autres districts, de faire pression sur les politiciens de l'État, etc. mais je n'obtiens que des promesses vides et des contraintes budgétaires plus strictes. La vérité, c'est que personne ne se soucie des femmes disparues, des femmes qui travaillent dans la rue, des femmes qui sont ou ne sont pas légalement dans ce pays. Ce n'est pas seulement..."

"Tu as tort", dit Chase. "Je m'en soucie."

Le chef Rodriguez a hoché la tête avec voracité.

"Oui, bien sûr. Nous aussi."

"Il y a quelqu'un d'autre qui s'en préoccupe aussi", a déclaré l'inspecteur Baines. Lorsque tous les regards se sont tournés vers lui, il a précisé. "ICE".

"Oui, comme je le disais, certaines des filles disparues sont des étrangères, ce qui signifie que les services de l'immigration et des douanes sont automatiquement signalés lorsqu'un rapport est envoyé. En fait, j'ai été informé que nous devrions attendre un agent de l'ICE sous peu."

"Génial", grommelle Stitts, mais son commentaire n'est pas pris en compte.

"Mais nous allons trop vite en besogne", dit le chef Rodriguez en leur offrant un siège. "Vous voulez un café ?"

Stitts et Chase ont tous deux répondu par l'affirmative.

"D'accord, prenons un peu de caféine, puis nous vous montrerons ce que nous avons fait jusqu'à présent".


Chapitre 12

"En toute sincérité ? Ces filles... les 31 disparues que nous avons identifiées comme victimes possibles ne représentent que la moitié des cas de personnes disparues que nous avons traités au cours de la même période. Beaucoup de ces travailleurs de rue disparaissent, abandonnent leur métier ou changent de ville à la recherche de nouveaux Johns. C'est surtout en période électorale que nous constatons ce phénomène. La pression politique nous oblige à réprimer les métiers de la rue, et les travailleurs se contentent de faire du covoiturage vers une autre ville, voire un autre État, avant de revenir lorsque la chaleur est retombée. Certains restent, cependant. D'autres retournent au Mexique. Il est difficile de les suivre à la trace, surtout en raison de leur méfiance inhérente à l'égard des forces de l'ordre. Et d'un point de vue politique, quand ils restent à l'écart... c'est une bonne chose, si vous voyez ce que je veux dire." Le chef s'arrêta pour boire une gorgée de son café, et Chase fit de même. Puis il se tourne vers l'inspecteur Baines. "Pourquoi ne pas présenter ce que nous avons, Harold ?"

Le détective ouvrit un ordinateur portable et alluma le projecteur. Le projecteur vrombit bruyamment pendant qu'il s'allume, et une image délavée finit par apparaître sur le tableau blanc au fond de la salle.

Il ne mentait pas non plus sur le financement, pensa Chase. Le projecteur est aussi vieux que l'inspecteur Baines lui-même.

Six photographies de six femmes différentes, disposées trois par deux, sont apparues à l'écran.

"Nous avons donc trente et une victimes potentielles", dit Chase en réfléchissant à haute voix. "Et vingt-cinq bijoux."

"Oui, et il s'agit de six des filles disparues dont nous avons confirmé qu'elles possédaient des bijoux similaires à ceux obtenus auprès de Bea", a déclaré l'inspecteur Baines.

Chase jette un rapide coup d'œil à Stitts qui se trouve au fond de la salle, mais il semble préoccupé.

Il essaie probablement de verser dans son café un peu de whisky de la flasque qu'il a dans la poche de sa veste sans se faire remarquer.

Elle secoua la tête et reporta son attention sur les photographies.

Les filles étaient toutes jeunes, dans la vingtaine peut-être, avec de jolis visages. Certaines avaient des cheveux d'un blond sale, mais la plupart étaient d'un brun foncé. Elles souriaient toutes sur leurs photos, ce qui avait un effet obsédant.

Alors que Chase étudie attentivement les photographies, Stitts la surprend en prenant la parole.

"Où avez-vous trouvé cette Bea ? Je veux dire, est-ce qu'elle s'est simplement présentée devant les portes d'entrée avec une poignée de bijoux et a dit, arrêtez-moi, j'ai tué toutes ces femmes ?"

"Non, elle n'est pas venue ici. Nous l'avons ramassée", leur dit le chef Rodriguez. Il se tourne vers l'officier Price et lui fait un signe de tête.

Ses yeux écarquillés et la façon dont ses lèvres se retroussaient légèrement aux commissures montraient clairement qu'il était encore affecté par son interaction avec la femme.

"J'étais en train de patrouiller à la frontière sud de notre zone de commandement et je l'ai vue. Elle marchait bizarrement, comme si elle était ivre, alors je me suis arrêté pour lui parler. Mais avant que je puisse lui demander quoi que ce soit, elle m'a tendu un sac rempli de bibelots ou de bijoux et m'a dit qu'elle les avait tous tués."

Chase observa attentivement l'officier pendant qu'il parlait. Ses mains restaient immobiles, ses pupilles uniformes.

"Et puis quoi ? demande-t-elle.

"Elle est ensuite montée à l'arrière de la voiture et je l'ai ramenée à l'intérieur. Don-err, le chef Rodriguez, a pris le relais".

"Et elle n'a rien dit d'autre quand elle était dans la voiture ? Par exemple, d'où elle venait ? Où elle s'était procuré les bijoux ?"

L'agent Price secoue la tête.

"Non, rien. Je l'ai mirandisée, puis je lui ai posé ces questions, bien sûr, mais elle n'a rien dit."

"Je suppose que le directeur Hampton vous a fait écouter l'enregistrement que nous avons envoyé ? demande le chef Rodriguez.

Chase acquiesce.

"Eh bien, c'est à peu près tout. Elle n'a pas dit grand-chose d'autre. Comme je l'ai déjà dit, elle ne semble pas savoir quoi que ce soit, à part son nom. Et la confession."

Chase crut entendre Stitts se moquer au fond de la salle, mais au cas où, elle garda les yeux rivés sur ceux du chef pour éviter de donner du poids à ce bruit. Comme son coéquipier, elle avait des doutes sur les " aveux ", mais ces flics étaient effrayés et ne savaient plus où donner de la tête. Hampton les avait envoyés ici pour aider, pour déterminer si un ou des crimes avaient été commis, pas pour jeter de l'ombre.

"Pour en revenir à ces six femmes, comment les avez-vous associées aux bijoux que Bea a apportés ?

Cette fois, c'est l'inspecteur Simple qui lui répond.

"Soit par le biais de leurs profils sur les médias sociaux - les deux dernières femmes ont disparu plus récemment - soit à partir des signalements effectués au moment de leur disparition.

Vingt-cinq bijoux, mais seulement six correspondances. Se pourrait-il qu'il y ait dix-neuf autres victimes ?

"Et ces femmes... ont-elles d'autres liens entre elles ? Même lycée, même quartier, ce genre de choses ?"

Le chef Rodriguez secoue la tête.

"Pas que nous puissions trouver. Nous avons travaillé toute la nuit - littéralement depuis que Price a amené Bea - pour voir s'ils pouvaient être liés d'une manière ou d'une autre. La seule chose qu'elles ont en commun, c'est leur mode de vie. Je veux dire, je ne suis pas très au fait de la littérature, mais ces types de femmes sont souvent des cibles, n'est-ce pas ?"

Chase presse ses lèvres l'une contre l'autre.

"Rifken, Sutcliffe, Wright, Ridgeway et Pickton. Ils ont tous ciblé les travailleurs du sexe", a-t-elle confirmé.

"Oui, mais nous n'ajouterons pas Bea Stigurl à cette liste", a déclaré M. Stitts.

"Et pourquoi ça ?" demanda Chase, son agacement grandissant.

"Parce que Bea est une femme. Si elle a tué tous ces gens comme elle le prétend, elle ne l'a pas fait seule."


Chapitre 13

Le chef Rodriguez se frotte les tempes.

"Deux ? Nous recherchons deux tueurs en série ?"

"Ne nous emballons pas", dit Stitts en sirotant son café, qui semble bien plus clair que celui de Chase, même si ce dernier n'a pas ajouté de crème ni de sucre.

"Oui, Stitts a raison, il faut freiner un peu. La réalité, c'est que pour autant de tueurs en série qu'il y a aux États-Unis, il y en a deux fois plus qui sont des poseurs malades qui veulent juste attirer l'attention des médias, mais qui n'ont pas fait le moindre mal à une mouche."

"Mais pourquoi ? demande l'officier Price.

"Pourquoi les gens veulent-ils l'attention des médias ? explique M. Stitts. "Parce que notre société a décrété que notre valeur personnelle est intrinsèquement liée au nombre de photos que nous recevons. Nous avons porté à un autre niveau le fait qu'il n'y a pas de presse et qu'il n'y a pas de mauvaise presse".

"Non, je veux dire, pourquoi cette femme anémique prétend avoir tué ces gens, alors qu'elle connaît à peine son propre nom ?"

Stitts ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais la referme.

"Aucune idée. Mais ce que mon partenaire veut dire, c'est que nous ne sommes même pas sûrs qu'un crime ait été commis, pour l'instant. Avant de nous mettre dans tous nos états, voyons si nous pouvons découvrir quelque chose de plus que des bijoux avant..."

"J'ai déjà établi un profil préliminaire", interrompt Stitts.

Okkaaay, c'est fini cette putain d'idée. Autant dire que nous sommes sur la même longueur d'onde.

Chase hésita à lui couper la parole, mais elle réalisa que Stitts était de plus en plus mal à l'aise depuis leur trajet jusqu'à la station, et qu'il se mettait en mode profilé pour reprendre le contrôle de la situation.

Elle décida de le laisser faire, espérant que cela lui permettrait de retrouver l'ancien Stitts. Le Stitts qui était son partenaire, le Stitts qu'elle connaissait et auquel elle tenait avant...

"Pour l'instant, ignorons le fait que Bea Stigurl a avoué, et regardons simplement les informations dont nous disposons. Tout d'abord, nous avons trente et une victimes potentielles sur les bras, et la réalité est que si elles ont été kidnappées, la probabilité qu'elles soient encore en vie est proche de zéro. Imaginons maintenant que la moitié d'entre elles soient parties, comme l'a suggéré le chef, dans un autre État pour se perfectionner. Il reste donc quinze ou seize victimes, ce qui fait de notre tueur l'un des plus prolifiques de l'histoire récente. Nous pouvons supposer que le tueur est d'une intelligence supérieure à la moyenne, simplement parce qu'il n'a pas encore été arrêté pour une série de crimes qui dure depuis plus de dix ans. Il doit également se fondre dans la masse, ne pas être du type hermite fou, car ce sont malheureusement les premières personnes qui sont démasquées par le public et les forces de l'ordre lors de la recherche d'un suspect".

Chase regarde autour de lui et remarque que l'officier Price jette immédiatement un coup d'œil à ses mains, ce qui confirme la véracité des propos de Stitts.

"La personne doit également être en bonne forme physique pour pouvoir contenir ces femmes, et elle ne déclenche pas d'alarme lorsque vous la rencontrez. C'est plutôt le contraire. Mon partenaire est le parieur, mais je parierais sur le fait qu'il s'agit d'un individu charmant. Il porte probablement un uniforme, ou a été un homme d'uniforme. Et, si sa première victime a vraiment été enlevée il y a douze ans, il a probablement la quarantaine aujourd'hui, étant donné que l'âge le plus courant pour un premier meurtre est d'environ trente ans. Les statistiques confirment que notre tueur, s'il y en a un, est presque certainement un homme. Les hommes tuent pour leur statut, les femmes pour l'amour. Maintenant, laissez-moi vous demander si Bea Stigurl correspond à ce profil."

Les membres de l'équipe du chef Rodriguez échangèrent un regard gêné. Jusqu'à présent, ils s'étaient montrés très conciliants, et c'était eux qui avaient demandé de l'aide, mais Chase savait qu'il ne fallait pas s'attendre à ce que ces hommes se contentent de rester assis et d'accepter le ton condescendant de Stitts.

"L'agent Stitts est l'un des meilleurs profileurs du FBI, mais je serai le...

Stitts lui a coupé la parole.

"Oui, je sais ce que vous allez dire, et c'est très bien. Ce que je vous ai donné est un profil, pas un article de Wikipédia. Ce n'est pas une science exacte. En général, un profil comme celui-ci est utilisé lorsque la liste des suspects est extrêmement vaste et qu'il n'y a pas d'autre moyen de la restreindre. Mais dans ce cas, lorsque nous n'avons qu'un seul suspect, cela peut aussi aider à éliminer quelqu'un. Quelqu'un qui veut simplement voir son visage placardé à la une des journaux, quelles que soient les retombées par la suite".

Le silence s'abattit sur la pièce et, cette fois, Chase hésita à le rompre. Ces hommes voulaient en finir, mettre tout ça derrière eux, et elle ne les blâmait pas. Bien sûr, ils se sentaient concernés, mais c'était en dehors de leurs compétences et cela les mettait mal à l'aise.

Parfois, il est plus facile de faire face à des crimes non résolus que de ne pas savoir si un crime a réellement été commis. Il est justifié d'investir du temps et des ressources dans le premier cas, mais s'il s'avère que le second n'est qu'un faux-fuyant, il est impossible de récupérer ce temps. Ni le capital.

Le chef Rodriguez se frotte à nouveau les tempes.

"Je suis content de vous avoir à bord, vraiment, mais..." l'homme laissa échapper sa phrase, mais Chase savait exactement ce qu'il voulait dire.

Il attendait d'eux quelque chose de plus concret, un plan de match peut-être, une feuille de route pour en finir.

Chase était désolée de décevoir. Tant qu'elle n'aurait pas la certitude que ces filles étaient mortes ou vraiment portées disparues, elle resterait également sur ses gardes. 

Il y a aussi le fait qu'elle est presque certaine que l'un de ces quatre hommes divulgue des informations à la presse. Stitts est peut-être très ennuyé en ce moment, mais il est difficile d'ignorer sa position catégorique contre les coïncidences.

L'arrivée de la presse et de la foule immédiatement après l'arrivée de Bea n'est pas un hasard.

"Chaque chose en son temps", dit Chase en se levant. "Avant toute chose, je veux voir cette fille, je veux voir ce meurtrier autoproclamé face à face."


Chapitre 14

"Alors, vous êtes un profileur, hein ?" demande l'agent Price après que Chase et le chef Rodriguez ont quitté la pièce. Il avait déjà récupéré les bijoux que Bea avait apportés dans une petite sacoche, et Stitts était en train de les trier.

"Oui", dit-il, les yeux rivés sur les objets qui se trouvaient devant lui. Il semblait y avoir trois types d'objets : des bracelets, des bagues et des colliers, et il commença instinctivement à les séparer en groupes. Il n'était toujours pas convaincu qu'ils signifiaient quelque chose, que ce n'était rien d'autre qu'une chasse à l'oie sauvage, mais il serait damné s'il devait rester assis ici et faire la conversation à ces gens.

Ce qu'il voulait vraiment, c'était se tirer d'ici, retourner à Quantico. Mettre un peu d'espace entre lui et Chase et mettre une bouteille de bière entre ses lèvres.

"Et ce truc... ça marche ?"

Stitts soupira et leva les yeux vers l'homme. L'officier Price le regardait avec la même expression d'impuissance qu'il avait eue lorsque Stitts avait commencé à débiter le profil du haut de sa tête. 

"Cela fonctionne", confirme-t-il. "Mais cela demande du silence".

Price a levé les mains et s'est éloigné de la table.

"Désolé", dit-il en souriant. "C'est juste que je n'ai jamais rencontré d'agent du FBI auparavant. Cela m'intéresse de savoir comment vous travaillez."

Stitts grogna quelque chose à propos de l'observation en silence, puis reporta son attention sur les objets posés sur la table.

Il lui a fallu moins de trois minutes pour comprendre qu'ils ne travaillaient pas avec un assortiment aléatoire de bijoux, mais avec des ensembles. Bien sûr, il y avait à peine deux pièces identiques dans tout le tas, mais il a commencé à les regrouper, convaincu que c'était l'approche qu'il fallait adopter. Il a fait trois piles de ce type avant que l'agent Price ne se rende compte de ce qu'il faisait et ne lui donne un coup de main.

Stitts envisagea de dire à ce type d'aller se faire voir ailleurs ; il avait un mal de tête terrible et ne voulait pas avoir affaire à quelqu'un d'autre pour l'instant. Mais l'idée que Chase lui mette une raclée pour avoir mis à mal leur relation de travail était encore plus désagréable.

Il suffit d'en finir avec cette merde, de la considérer comme un canular et de s'en aller.

Pourtant, lorsque le tri est terminé et que Stitts penche la tête sur le côté, le premier doute commence à s'installer dans son esprit.

Trente et une filles disparues ? Disparues sans laisser de traces ? Ce n'est pas possible.

Cela semblait insondable, mais à en juger par l'incompétence dont la police locale avait déjà fait preuve, c'était au moins possible.

Au total, Stitts et Price avaient constitué huit ensembles complets, comprenant chacun un bracelet, une bague et un collier. Il restait un collier, un cœur en argent sur une chaîne assortie.

"Eh bien, c'est étrange... si vous ne pensez pas que Bea est une tueuse, vous pensez qu'elle est peut-être une sorte de voleuse de bijoux ?"

Stitts ignore Price et fixe les décors. Ce faisant, son esprit s'est mis à vagabonder, comme il l'avait fait depuis cette nuit avec Chase. Seulement, son partenaire ne jouait pas un rôle prépondérant. Au lieu de cela, il pensait surtout à sa mère. À la façon dont elle l'avait supplié de lui donner une autre pilule pour faire disparaître la douleur. Et à la façon dont il lui avait donné cette pilule - pendant des années, il avait contribué à sa maladie, se disant qu'il s'occuperait d'elle plus tard, qu'il lui trouverait bientôt de l'aide, mais que pour l'instant, il avait d'autres chats à fouetter.

Des choses comme essayer de trouver Chase, pour l'empêcher de se suicider. En fin de compte, c'est de sa mère que Stitts aurait dû s'inquiéter, et non de Chase.

"Putain", a-t-il juré.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce qu'il y a ? Vous avez trouvé quelque chose ?" demande Price, tout excité.

Stitts serre les dents et revient à la question précédente de l'homme.

"Non, ce n'est pas une voleuse de bijoux ; la plupart de ces objets sont de la camelote. Ce sont des souvenirs. Ce sont des trophées."

Stitts secoua la tête. Cette idée lui était venue avec une telle assurance qu'elle l'avait alarmé. Normalement, il était plus calculateur que cela, mais il était tout sauf normal depuis cette nuit-là.

"Peut-être s'agit-il d'une simple coïncidence", a déclaré M. Price.

Stitts soupira à nouveau et se tourna enfin vers l'homme. Il s'avérait être plus qu'une simple nuisance, c'était un obstacle.

Attendez que Rambo ICE arrive, Stitts. Nous verrons alors à quel point les gens peuvent être gênants.

"Vous avez une liste des bijoux volés dans la région ?"

L'officier Price a haussé les épaules.

"Oui, peut-être. Je peux chercher des bijoux qui ont été déclarés volés ou disparus. Mais je ne suis pas..."

"Vous pouvez l'avoir ?"

Price l'observe curieusement pendant un moment, avant d'acquiescer. Stitts le regarde fixement jusqu'à ce que l'homme demande : "Maintenant ?".

Cette fois-ci, il n'a pas besoin de dire quoi que ce soit, Price a enfin compris. Une fois que l'officier s'est dirigé vers la porte, Stitts a sorti la flasque de sa poche et en a versé une bonne portion dans sa tasse de café presque vide. Il prit ensuite deux gorgées directement de la flasque avant de la replacer soigneusement hors de vue.

La brûlure dans sa gorge l'aide à se concentrer, et l'esprit de Stitts prend rapidement le dessus, bloquant toutes les distractions qui l'ont privé de plusieurs nuits de sommeil.

Il ne se contente plus de classer les bijoux ; il prend une série de photographies des trente et une filles disparues que la police a identifiées comme des victimes potentielles et commence à imaginer qui pourrait porter quoi. En se basant sur la date de la disparition et sur une estimation approximative de la date de fabrication des bijoux en fonction de la marque du fabricant ou d'une simple altération, il a fait ce qu'il considérait comme un travail décent pour les faire correspondre.

C'est alors qu'un nouveau schéma est apparu, quelque chose que Stitts n'avait jamais vu auparavant : un profil à la fois psychologique et physique des victimes.

Leur tueur s'attaquait à des victimes faciles, des travailleurs de rue, des toxicomanes, des gens qui ne seraient pas facilement portés disparus ; cela, ils le savaient déjà. Mais en regardant les images telles qu'elles étaient disposées, Stitts s'est rendu compte qu'après les premières victimes, un type particulier avait émergé : une jeune femme âgée de vingt à trente ans, aux cheveux bruns mi-longs, de taille moyenne et de corpulence plus légère.

Trois des victimes précédentes s'écartent de ce modèle, mais seulement légèrement : elles ont des cheveux blonds et sont plus petites que les autres.

Des victimes opportunistes, pensa soudain Stitts. Celles que le tueur a attrapées parce que l'occasion s'est présentée. Il ne les a pas planifiées.

Satisfait, Stitts s'adosse à nouveau, fier de son travail. Tout semblait concorder à présent, à l'exception d'une chose : la toute première victime.

Elle était une véritable anomalie.

L'agent Price revient soudain dans la pièce, un dossier à la main. Stitts le regarde et sirote son café amélioré.

"C'est ça", proclame Price. "Les bijoux manquants, j'ai à peu près..."

"Posez-la", lui dit Stitts. Lorsque l'agent s'est approché de lui et a semblé vouloir le poser directement sur les photographies, Stitts a secoué la tête.

"Non, à l'autre bout de la table".

Le sourire de l'agent Price s'effaça lorsqu'il vit ce que Stitts avait fait en son absence. Il était clair qu'il avait compris qu'à partir de maintenant, le FBI ne considérait plus cette affaire comme un canular.

Le visage de l'homme s'est vidé de ses couleurs.

"Jésus, alors c'est vraiment..."

Stitts le fait taire et pose un doigt sur la toute première photo, celle de la jeune fille disparue il y a douze ans.

"Tessa Greenfield", a-t-il chuchoté.

Tessa avait les cheveux noirs comme les autres, mais ils pendaient bien en dessous de ses épaules. Elle était aussi du côté le plus potelé, frôlant les deux cents livres s'il devait deviner.

Et pourtant, ce n'est pas ce qui est le plus frappant chez elle.

Non, ce qui la distinguait, c'était ses yeux. Au lieu d'avoir des yeux noisette foncé comme toutes les autres victimes, Tessa avait un œil bleu et un œil marron.

"Elle est la clé", a déclaré M. Stitts. Et bien qu'il ne sache pas exactement pourquoi il a dit cela, hormis le fait qu'elle était une exception, il est soudain convaincu que c'est le cas. Sous le regard de l'officier Price, Stitts avala le reste de son café en trois grandes gorgées.

"Tessa Greenfield", a-t-il répété. "Elle est la clé."

C'est ainsi qu'un nouveau profil s'est dessiné dans son esprit.


Chapitre 15

"Je suis désolé que ce soit si... c'est juste que... eh bien, je suis coincé ici. D'un côté, j'ai les politiciens qui me disent de laisser faire, alors que les parents... les parents continuent..."

Voyant que l'homme peinait à rassembler ses idées, Chase interrompit le chef. Il n'était pas qualifié et manquait de personnel pour s'occuper d'une affaire de cette ampleur, mais elle était là maintenant, et ils devaient se concentrer. Stitts avait peut-être raison sur les statistiques, sur la perspective improbable qu'une de ces filles disparues soit encore en vie, mais cela n'avait pas d'importance. Il y avait toujours une chance.

C'est le cas de Georgina Adams.

Ils ont dû faire de leur mieux pour mettre de côté toutes les distractions, y compris son conflit avec Stitts.

"C'est bien, c'est bien ; c'est pour cela que nous sommes ici. Pour aider. Laissez-moi vous demander quelque chose, cette femme dehors... Nicoletta quelque chose ? La mère de la fille qui a disparu il y a plus de dix ans ? L'avez-vous déjà rencontrée ?"

Chase posa la question tandis que le chef les conduisait dans un couloir étroit. Les murs étaient recouverts d'une peinture écaillée, et elle aperçut de temps à autre une dalle de plafond détrempée qui dégoulinait encore d'eau, ce qui était étrange, compte tenu de la chaleur et de la sécheresse qui régnaient à Albuquerque.

"Quand vous m'avez dit que les mères des filles disparues venaient une ou deux fois par an, est-ce qu'elle fait partie de ce groupe ?

"En partie ?", dit-il d'un ton sec. "Elle est la meneuse. Mais je la connaissais avant... elle est venue ici pour, euhh, d'autres raisons aussi."

Chase s'est arrêté pour regarder l'homme.

"Comment ça, d'autres raisons ? Don, supprimons les euphémismes. Ils ne font qu'engendrer la confusion et l'incompréhension."

Le chef serra les lèvres et hocha la tête. Il était clair que contrairement à d'autres hommes avec lesquels elle avait travaillé dans le passé, d'autres hommes en uniforme, le chef Don Rodriguez n'était pas intimidé par sa nature directe. En fait, il semblait l'apprécier.

"Je ne veux pas dire du mal de cette femme, surtout compte tenu de ce qu'elle a traversé, mais après la disparition de sa fille, après la disparition de Tessa ? Elle a lentement commencé à s'effondrer. Il était clair que même à l'époque, elle avait un problème avec la drogue, mais il était en grande partie sous contrôle - pour autant que je m'en souvienne, en tout cas. Mais après la disparition de Tessa... eh bien, les choses se sont aggravées. Ça a commencé par des cris sur les voisins, des cris sur eux, vraiment, les accusant d'avoir enlevé Tessa. Puis il y a eu les rapports sur elle s'évanouissant sous le porche, une pipe à méthamphétamine à la main."

"Vous l'avez déjà fait venir ?"

Le chef haussa les épaules.

"On l'a ramenée ? Bien sûr. Mais nous ne l'avons jamais arrêtée - pas après la disparition de Tessa, en tout cas. Merde, je ne pouvais pas le faire, surtout si l'on tient compte du fait que nous n'avions fait aucun progrès dans son affaire. Mais avant Tessa ? Bien sûr, je me souviens l'avoir fait venir quelques fois. Certains des autres officiers aussi. Elle n'a jamais été une citoyenne modèle".

Chase a tout compris.

Une femme qui perd sa fille a recours à la drogue pour surmonter sa douleur. Ce n'était pas exactement l'histoire de la vie de Chase, mais c'était assez proche.

Dans le présent, Chase. Le Dr Matteo le lui a rappelé. Il ne s'agit pas de toi ou de Georgina. Il s'agit d'elles. A propos des filles disparues.

"Oui, j'ai compris. Et c'est la première à avoir disparu ? La fille de Nicoletta, je veux dire ?"

Le chef Rodriguez penche la tête.

"Non, ce n'est pas la première personne à disparaître dans les environs, bien sûr, mais la première dont nous n'avons aucune trace depuis que je suis devenu chef. Pas de transactions bancaires, pas d'observations - même peu fiables - pas de déclarations d'impôts, rien. Aucune communication avec la famille. Et c'est à peu près la même chose pour les trente et une filles disparues que nous avons identifiées à l'étage".

"En parlant de famille, Tessa a un nom de famille différent de celui de sa mère."

"Oui, Greenfield, et je sais ce que vous allez demander. La réponse courte ? Son père est mort d'une overdose quand Tessa avait neuf ans. La réponse longue ? Je ne suis pas vraiment sûr que Grant Greenfield soit son père biologique, même si son nom figure sur l'acte de naissance. Comme je l'ai dit, Nicoletta Osuna avait des problèmes antérieurs à la disparition de sa fille".

À chaque réponse du chef, Chase s'éloigne de l'idée que tout cela n'est pas lié, que c'est une coïncidence, et que quelque chose ou quelqu'un de plus sinistre est peut-être en jeu.

Ne te précipite pas, Chase. Attendez de rencontrer Bea avant de tirer des conclusions.

Ils marchèrent en silence pendant près d'une minute avant que le chef ne s'arrête devant une salle d'interrogatoire. Il y avait une vitre sale encastrée dans le verre et Chase se pressa sur ses orteils pour regarder à l'intérieur.

Une femme était assise à une table, les coudes posés sur le métal, les mains croisées, les épaules affaissées. Ses cheveux sales pendaient devant son visage et, hormis son dos mince qui se soulevait et s'abaissait toutes les quelques secondes, la femme semblait presque mortellement immobile.

Sa première impression était qu'il était impossible que cette fille, cette créature à l'allure de gosse, ait pu assassiner trente et une personnes. Mais Chase connaissait bien les premières impressions, et savait à quel point elles pouvaient être erronées.

"Elle a été comme ça toute la nuit ? demande Chase en regardant le chef.

L'homme acquiesce.

"Oui. Depuis qu'elle est arrivée. Elle n'a pas demandé d'avocat ou quoi que ce soit. Techniquement, elle n'est pas en état d'arrestation, mais nous pouvons la garder pendant quarante heures, ou jusqu'à ce que..."

"Et pour dormir ?"

"Nous lui avons offert de la nourriture, un oreiller, un lit. Elle n'a rien voulu. Elle est juste... assise là".

Chase jeta un coup d'œil dans la pièce. Il était évident que le chef et ses hommes étaient effrayés par elle et qu'ils avaient décidé d'attendre l'arrivée du FBI pour savoir ce qu'ils allaient faire.

Elle soupire et commence à enlever l'un de ses gants.

"Vous voulez y aller seul, ou..." Le chef Rodriguez laisse échapper une phrase.

Avant que Chase ne puisse répondre, une autre voix a filtré dans le couloir vers eux.

"Chef Rodriguez ?

Tous deux se retournèrent pour faire face à un homme qui se précipitait vers eux. Il était mince, presque aussi mince que Bea dans la pièce derrière eux, avec un presse-papiers sous un bras et un sac noir dans la main.

Il avançait d'un pas vif, ses kakis plissés se balançant au gré de ses pas.

"Dr Ryan", dit le chef à Chase du coin de la bouche, avant de les présenter officiellement.

"Oui, je vous ai vu dehors", dit le médecin. Puis il se tourne vers le chef. "J'ai attendu que la foule se disperse comme vous l'avez suggéré, mais je dois vous dire que dans des cas comme celui-ci ? De mémoire perdue ? Plus vite je peux procéder à un examen complet dans..."

"Eh bien, vous êtes ici maintenant", a déclaré Chase.

Le médecin l'a regardée, puis ses yeux sont revenus sur le chef. Il était clair qu'ils avaient une relation en dehors des heures de travail.

"Oui, mais pour un examen complet, j'ai besoin de plus que ce que j'ai réussi à mettre là-dedans", a-t-il dit en montrant le sac noir.

Le visage du chef se déforme.

"Comme à l'hôpital ?" Il se gratte la tête. "Je veux dire, quand l'officier Price l'a amenée, nous avons fait un contrôle rapide, une inspection. Elle a une bosse sur la tête et quelques égratignures, mais nous n'avons rien trouvé de trop grave."

Le médecin fixe le chef pendant une seconde de plus que nécessaire.

"Je peux faire un examen préliminaire ici, mais pour ce qui est de toute sorte de... eh bien, vous savez, de choses privées, je ne pourrai pas le faire dans cette pièce. J'ai besoin de la présence d'une infirmière, de locaux stériles et d'un équipement spécial."

Chase fronce les sourcils.

Des affaires privées... vous pouvez dire kit de viol, Doc. Je ne suis pas une fleur délicate, croyez-moi.

"Je comprends. Nous l'emmènerons à l'hôpital cet après-midi, au plus tard. Sauf, bien sûr, si vous pensez qu'elle est en danger immédiat."

Le Dr Ryan acquiesce puis, bien qu'il ait clairement adressé ses paroles au chef Rodriguez, il concentre ses yeux sur Chase.

"De plus, je dois d'abord l'examiner avant de l'interroger."

Chase remet ses gants et lève les mains.

"Pas de problème, cela ne me dérange pas d'observer pendant un petit moment", dit-elle.

Faites ce que vous avez à faire, Doc. Mais dès que vous aurez fini, je ferai le mien. Et quelque chose me dit que les informations que je peux trouver avec un simple toucher dépasseront de loin tout ce que vous pouvez glaner avec votre examen médical. En fait, je mettrais de l'argent dessus.


Chapitre 16

"J'en ai une autre", a dit l'inspecteur Simple comme s'il était en train de pêcher au lieu de consulter les profils de médias sociaux de femmes disparues, et probablement mortes. "Vous voyez ? Juste là, sur sa main gauche ? Cette bague avec la pierre noire... ressemble exactement à celle qui se trouve sur la table."

Stitts n'a même pas levé les yeux. Lorsqu'il s'était attelé à la tâche d'essayer de relier d'autres bijoux aux filles disparues - pour ajouter des preuves plus solides à sa théorie - il avait employé les hommes du chef Rodriguez pour l'aider. Bien que leur jargon soit agaçant et n'aide pas à soulager son mal de tête, ils sont en fait très compétents dans leur tâche.

Il ne leur avait fallu que dix minutes pour relier trois autres filles aux bijoux disposés en parure devant eux. Et, avec une petite pointe de fierté, Stitts était heureux de voir qu'il avait deviné les trois avant le fait.

Une demi-heure plus tard, ils en avaient relié une douzaine.

Stitts se doutait que, si l'on disposait de suffisamment de temps et d'images, ils parviendraient à faire correspondre tous les bijoux disponibles. Cela l'a convaincu qu'ils étaient peut-être à la recherche d'un tueur en série.

Et pourtant, il ne comprenait pas la préoccupation de leurs subordonnés pour les bijoux.

Les hommes tuent pour le statut, les femmes pour l'amour.

Deux, voire trois, des objets posés sur la table avaient de la valeur, mais ils ne représentaient en aucun cas un statut. Personne ne s'enrichissait avec ces objets. En fait, une sorte de collection de trophées comme celle-ci, organisée en ensembles et non en un seul type de bijou spécifique, se prêtait davantage à un tueur de femmes.

Une femme comme Bea Stigurl.

Il secoue la tête.

Une femme qui assassine des femmes au hasard et qui se rend après douze ans sans se faire prendre. Laissez-moi respirer, Stitts.

"Lorsque vous trouvez une correspondance, imprimez l'image et placez-la à côté de l'objet", a-t-il expliqué.

Tandis que les deux hommes continuaient à passer au peigne fin les archives des médias sociaux, M. Stitts s'efforçait de trouver un profil rationnel pour leur suspect qui ne rompait pas avec tous les modèles statistiques qu'il avait étudiés.

Le scotch l'a aidé. Paradoxalement, le whisky single malt l'a aidé à se concentrer en engourdissant le reste de ses pensées. Des pensées qui avaient tendance à s'égarer vers des choses qui n'offraient aucune issue. Cette affaire, en revanche, était résolue. Même s'ils découvraient, aussi improbable que cela puisse paraître, que ces filles étaient simplement passées à autre chose, l'affaire pouvait prendre fin.

Les problèmes qu'il a rencontrés dans son passé sont cependant permanents.

Tu te comportes comme Chase. Fais ton putain de boulot, alors...

"Un de plus", déclare l'officier Price. "Ce collier en or ressemble à celui que porte Sarah Pribis.

Stitts a cligné des yeux et s'est sorti de ses pensées. L'agent Price avait réussi à trouver sur Facebook une vieille photo d'une jolie femme au large sourire. Il a instinctivement cherché la date et s'est rendu compte que la photo avait été prise trois ans avant la disparition de Sarah.

Qu'est-ce qui a bien pu vous faire passer de cette jeune femme heureuse et souriante à une travailleuse de rue ? On dirait que vous pourriez être une actrice ou, à tout le moins, une animatrice de jeux télévisés. Qu'est-ce qui a bien pu vous forcer à vous retrouver à la rue ?

"Alors ? Qu'en pensez-vous ?" demande l'officier Price. "Je veux dire, l'image est un peu floue, mais..."

Stitts a acquiescé.

"C'est une correspondance. Imprimez-la."

L'homme fait ce qu'on lui demande et Stitts se replonge à nouveau dans ses pensées, essayant de mettre en avant toutes ses connaissances sur les tueurs en série.

Presque tous les tueurs sont des narcissiques, et beaucoup ont des tendances aux TOC... Et si le désir de fabriquer des ensembles de bijoux faisait partie d'un trouble extrême des TOC ? Et si notre suspect était obligé de tuer pour compléter sa collection, et qu'une fois celle-ci terminée, il recommençait tout simplement ?

Il avait déjà entendu parler d'affaires de ce genre, mais pas de bijoux. Un tueur commence par garder un doigt de sa victime comme trophée. Avec la victime suivante, il garde un autre doigt, différent. Avant même de se rendre compte de ce qu'ils font, ils ont une main complète. Ensuite, il s'attaque aux bras, aux jambes, au torse... aux organes sexuels.

Mais les bijoux ?

Stitts n'avait jamais rencontré ou lu un article sur un tueur qui conservait les bijoux de ses victimes. La motivation commune à beaucoup de ces tueurs est leur mère - comme dans le cas d'Edmund Kemper -, qu'il s'agisse de vengeance ou de nature œdipienne, et Stitts pouvait imaginer que les bijoux jouaient un rôle. Mais pas les décors. Ce détail était unique et intrinsèquement féminin.

Une équipe alors ? Un homme et une femme ?

Mais cela n'a pas beaucoup de sens non plus. Dans tous les cas de tandem de tueurs en série qu'il avait étudiés, il y avait une partie dominante et une partie soumise. L'homme était toujours dominant et la femme soumise. Compte tenu de cette structure, il était peu probable que l'homme permette à la femme de garder les bijoux.

Qu'en est-il alors de la confession ? Quelle est la place de cet aveu ? Le soumis en avait-il finalement assez de sa position ? Essayait-il d'usurper la place du dominant ? De se venger ?

Là encore, c'est possible, et il y a eu des précédents.

Mais qu'est-ce que c'est que ces conneries d'amnésie ?

Stitts regarda sa tasse et fronça les sourcils en constatant qu'elle était vide de café et de whisky.

Cela n'a pas de sens... rien de tout cela n'a de sens, si ce n'est le fait que...

"Un autre ! appelle l'officier Price.

"Imprimez-la", répète Stitts.

Je suis certain que nous sommes à la recherche d'un ou de plusieurs tueurs en série... et peut-être de l'un des plus prolifiques de l'histoire des États-Unis.

Stitts plonge sa veste dans sa gourde.

Homme, femme, putain d'équipe... quelle importance ? De toute façon, si nous ne trouvons pas rapidement les responsables de ces filles disparues, ils vont tuer à nouveau.

Stitts n'en a jamais été aussi certain.


Chapitre 17

"J'aimerais vraiment l'emmener à l'hôpital, Don. Elle est mal nourrie, a des égratignures sur tout le corps et un hématome considérable à l'arrière de la tête. Je ne pense pas qu'il s'agisse d'une fracture du crâne, mais c'est peut-être la raison pour laquelle elle est amnésique."

Le chef Rodriguez acquiesce, puis se tourne vers Chase, dans l'expectative.

"Dix minutes", dit-elle. "C'est tout ce dont j'ai besoin. Ensuite, je pense qu'elle devrait être admise."

Le chef Rodriguez regarde ensuite le Dr Ryan, qui ne semble pas heureux d'être mis sur la sellette.

"Je n'insisterais pas trop. Avec son amnésie, il est peu probable qu'elle se souvienne de quoi que ce soit d'important."

Chase fronce les sourcils.

Elle n'avait pas besoin que cet homme lui dise comment faire son travail. D'ailleurs, ce n'était pas ce que Bea allait dire qui pouvait être utile à Chase, mais ce qu'elle ressentait.

"Je ne serai pas longue", confirme Chase, et avant que d'autres protestations ne s'élèvent, elle ouvre la porte de la salle d'interrogatoire et entre à l'intérieur.

Bea Stigurl n'a pas levé les yeux lorsque Chase est entré, ce qui est plus difficile à interpréter que si elle avait réagi ouvertement.

Quelle est votre histoire, Bea ? Es-tu vraiment une tueuse ?

"Bonjour", dit doucement Chase. "Je m'appelle Chase Adams et je travaille pour le FBI.

Était-ce un signe de tête ? A-t-elle simplement hoché la tête ?

Les gestes de la femme étaient si subtils qu'il était difficile de dire si elle répondait aux paroles de Chase ou si elle respirait simplement de manière naturelle.

"D'accord, bien, mais avant de commencer, je veux juste te rappeler que tu n'es pas obligée de me parler. En fait, vous n'êtes pas obligé de parler à qui que ce soit. Vous pouvez également vous faire assister d'un avocat si vous le souhaitez. Il vous suffit d'en faire la demande. Vous comprenez ?"

Un hochement de tête. C'était vraiment un signe de tête.

Malheureusement, cela n'a pas suffi.

Chase se dirigea vers la table et retira ses gants, les posant en une pile bien ordonnée.

"Tu dois dire que tu comprends, Bea. Tu peux le faire ?"

À mesure qu'elle s'approchait, l'odeur de sueur et d'urine devenait plus forte.

"Bea ?

La tête toujours baissée, la femme parle d'une voix juste au-dessus d'un murmure.

"Je comprends.

Chase acquiesce.

"Bien. Maintenant, écoutez, je vais être honnête avec vous : Je sais que vous n'avez pas fait les choses que vous avez dites. Je sais que tu n'as tué personne. Mais il faut que tu me parles, que tu me dises ce qui t'est arrivé, pour que je puisse te ramener chez toi, auprès de ta famille."

Bea leva soudain ses yeux bruns et fixa directement Chase.

"Je ne pense pas avoir de famille ", dit-elle. Chase dut s'efforcer de comprendre les mots.

"Tout le monde a une famille, Bea. Nous n'aimons pas tous notre famille, mais nous avons tous un papa et une maman. Et la plupart du temps, même si tu ne penses pas qu'ils t'aiment, ils t'aiment."

La jeune fille déglutit. Sa peau était pâle et fine, et ses yeux étaient injectés de sang.

Le premier réflexe de Chase fut de penser que Bea était une utilisatrice, mais en y regardant de plus près, les signes révélateurs classiques n'étaient pas présents, en dehors de son apparence ébouriffée. Ses yeux, bien que rouges, n'étaient pas vitreux et ses pupilles semblaient normales.

"C'est juste que... je ne me souviens pas."

"D'accord, d'accord. Vous souvenez-vous quand l'officier Price vous a trouvé ?"

Bea a acquiescé.

"Bien. Quand il vous a trouvée, vous teniez un sac de bijoux. D'où viennent ces bijoux, Bea ?"

La femme fixe Chase un instant, avant de secouer la tête.

"Je ne sais pas."

Chase se pencha pour qu'ils soient au niveau des yeux et se contenta de les fixer pendant près d'une minute avant de poursuivre son interrogatoire.

"Vous ne savez pas ? Vous aviez plus de vingt bijoux dans ce sac... Je suppose qu'ils n'étaient pas tous à vous ? " Chase examina rapidement la femme avant d'ajouter : " On ne dirait même pas que vous portez des bijoux, et je vois que vos oreilles ne sont pas percées. "

Bea haussa les épaules et Chase décida de la pousser un peu plus fort.

"Allez, Bea. Il faut que tu m'aides. Tu as volé les bijoux, n'est-ce pas ? Je suppose que tu essayais juste de les vendre, de te faire un peu d'argent pour acheter de la nourriture, peut-être, ou peut-être..."

Béa frappa du poing sur la table, si brusquement que Chase faillit trébucher en arrière. Si la chaise vide ne l'avait pas arrêtée, elle serait tombée sur le cul.

C'était inattendu.

"Je ne sais pas ! dit Bea, élevant la voix pour la première fois. "Je ne sais pas !"

Frustration ou culpabilité ? Une colère incontrôlable, peut-être ?

Chase se ressaisit.

"D'accord, assez parlé des bijoux. Et les filles, Bea ?"

La confusion s'est emparée du visage de la femme.

"Les filles disparues... quand l'officier Price vous a arrêté, vous avez dit 'je les ai toutes tuées'. Est-ce que ce sont les filles disparues que vous avez tuées ?"

Le visage de Bea n'a pas changé.

"Pourquoi dire quelque chose comme ça, si vous ne le pensez pas ?"

"Je ne sais pas", dit Bea, sa voix redevenant un murmure.

"Vous ne savez pas, ou vous ne voulez pas le dire ?"

Cette fois, Bea s'est abstenue de répondre.

"Ce n'est pas grave", dit Chase avec un petit sourire. Elle s'approcha de la femme, puis lui tendit la main et posa délicatement un doigt sous son menton. "Tu n'es pas obligée de me le dire... mais je le saurai quand même."

***

Des flashs d'un bracelet en plastique avec des perles vertes... des larmes coulant sur une paume ouverte. Les larmes se mélangent à ce qui ne peut être que du sang, rendant le liquide rose pâle et le faisant couler d'entre ses doigts.

"Il ne vous reste plus que la souffrance... bienvenue dans l'antre du diable."

La voix était métallique, presque robotique.

Bea a soudain été tirée dans une direction. Des ongles raclaient son cou, ratissaient son épaule.

Un sac de bijoux est tombé par terre, éparpillant des dizaines de pièces sur le sol.

"Personne ne quitte l'antre du diable, personne..."

Quelque chose a heurté l'arrière de la tête de Bea, et les lumières se sont immédiatement éteintes.

***

Chase s'éloigna de Bea et inspira brusquement.

Il ne vous reste plus que la souffrance. Bienvenue dans l'antre du diable...

Elle n'était pas sûre de ce qu'elle avait vu ; c'était plus une collection d'images aléatoires qu'un récit cohérent. Le problème, c'est que Chase ne savait pas si c'était parce que sa capacité à voir avait été compromise, ou si c'était parce que les cerveaux de Bea avaient été brouillés.

Personne ne quitte l'antre du diable...

Chase recula d'un pas et jeta un coup d'œil à la fenêtre de la porte. Le docteur Ryan la fixait, l'air sévère. Il était clair qu'il était sur le point de tout arrêter.

"Bea, c'est quoi le Repaire du Diable ?"

Elle fixa intensément la femme pendant qu'elle posait la question, cherchant à déceler le moindre indice de tromperie.

"Je ne sais pas."

"Vous n'en avez jamais entendu parler ? L'antre du diable ? Ça ne vous dit rien ?"

Béa abattit à nouveau sa main sur la table, mais cette fois, Chase était prêt et ne sauta pas.

"Vous êtes sûr ? Pensez..."

La porte derrière elle s'ouvre et le Dr Ryan entre dans la pièce.

"Je pense que c'est suffisant. Nous devrions vraiment l'emmener à l'hôpital."

Chase n'a rien dit, elle a juste regardé fixement.

Tu mens, pensa-t-elle. Tu as certainement déjà entendu parler du Repaire du Diable... parce que je l'ai entendu.

"Chase ?"

Il s'agit cette fois du chef Rodriguez.

"D'accord, bien sûr. Faites-la examiner", dit Chase en passant devant les deux hommes et en retournant dans le couloir.

Elle respire profondément, dégageant son nez et sa bouche de l'odeur âcre qui imprègne la salle d'interrogatoire.

Bea a peut-être menti, mais il n'y a aucun moyen de savoir si elle est une victime ou un agresseur.

"Chase ?"

Elle a levé les yeux et a vu Stitts s'approcher. Il s'est approché à une dizaine de mètres avant qu'elle ne sente l'alcool se dégager de lui par vagues.

"Ah oui ?" Chase a craqué, plus brutalement que prévu.

Les sourcils de Stitts se froncent, mais il continue sans relâche.

"On a fait des rapprochements... on a réussi à relier la plupart des bijoux aux femmes disparues. " Il respira profondément, et Chase comprit que ce n'était pas seulement l'alcool qui l'abattait, mais aussi le manque de sommeil.

Une combinaison vraiment toxique.

"Et ?"

"Et vous vous souvenez que je pensais que ce n'était qu'une blague ? Que quelqu'un cherchait juste à avoir du temps d'antenne ? Son quart d'heure ?"

Chase acquiesce.

"J'ai changé d'avis."

"Oui, moi aussi", ajoute Chase d'un air morose. "Il y a un diable dehors, Stitts. Et si nous voulons l'attraper, nous allons devoir demander de l'aide."

Du sang mélangé à des larmes s'écoulant entre les doigts... une voix sinistre et métallique.

Il ne vous reste plus que la souffrance... personne ne sort de l'antre du diable.

Chase secoue la tête, mais cette voix continue de résonner dans son esprit.

"Quelque chose... quelque chose me dit que nous allons avoir besoin de toute l'aide possible sur ce coup-là".


PARTIE II - Promesses vides

IL Y A CINQ JOURS

Chapitre 18

"Bon sang, comment ont-ils fait pour arriver si vite ?" Le chef Rodriguez grommelle en traversant le parking à toute allure. Chase s'efforce de le suivre.

Il posait la mauvaise question, bien sûr. Pour Chase, la vraie question était : comment la presse a-t-elle pu savoir qu'elle devait venir ici ?

Mais c'était une question à laquelle elle connaissait déjà la réponse : il y avait une fuite dans le service du chef Rodriguez. Chase s'en était douté lors de leur arrivée à Albuquerque, mais elle en était désormais certaine.

Ce qui signifie qu'ils travaillent non seulement contre un tueur en série potentiel, mais aussi les uns contre les autres.

Nous avons de la chance.

"S'il vous plaît, s'il vous plaît, tout le monde doit reculer", dit le grand homme, les bras tendus le long du corps pour tenter de rassembler la foule. "Vous devez quitter la route.

Chase avait eu l'idée de se rendre à l'endroit où l'agent Price avait ramassé Bea Stigurl. Elle espérait y trouver un indice - un indice de l'endroit d'où venait la femme, mais plus ils avançaient dans le désert, plus cette perspective devenait improbable.

Après s'être écartés de l'autoroute principale et avoir pris plusieurs virages sinueux, ils arrivèrent sur un petit chemin de terre presque indiscernable du terrain environnant. Chase croyait distinguer des traces de pneus dans le sol - peut-être celles de l'officier Price - mais quand le vent s'est levé, le sable s'est réorganisé et elle a cru en voir des douzaines.

Ou aucun.

Puis elle a vu les voitures, suivies par la presse.

Et les mères.

S'il y avait eu des indices ici - empreintes, bijoux manquants, taches de sang - ils seraient impossibles à trouver maintenant.

"Chef Rodriguez, pouvez-vous confirmer les informations selon lesquelles un tueur en série s'en prend aux travailleurs de rue d'Albuquerque depuis douze ans ? C'est pour cela que vous avez fait venir le FBI ? Pour enquêter sur un tueur en série ?" demande un homme aux cheveux blancs et courts, vêtu d'un costume sombre, qui doit être en train de brûler sous le soleil du matin. Il s'est avancé d'un pas agressif en brandissant un micro géant recouvert de mousse.

Le lieu pouvait varier considérablement - New York, Nashville, Vegas, Washington ou la banlieue d'Albuquerque, au Nouveau-Mexique - mais les rats étaient toujours les mêmes : désespérés, envahissants et sacrément agaçants.

"Comme je vous l'ai déjà dit, Brent, quand j'aurai quelque chose, vous serez le premier à le savoir", a répondu le chef, en essayant toujours de forcer la foule à s'écarter d'un côté de la route.

Le journaliste regarde Chase par-dessus son épaule.

"Et vous, agent du FBI Adams ? Avez-vous quelque chose..."

"Vous avez entendu l'homme, pas de commentaire. Maintenant, reculez."

Le chef Rodriguez pourrait avoir besoin d'être cordial avec ces gens, de maintenir la paix, mais ce n'est pas le cas. D'ailleurs, Chase avait essayé d'être gentil hier. Manifestement, cette approche n'avait pas fonctionné.

"Des rumeurs circulent sur l'arrivée de nouveaux agents du FBI à Albuquerque", dit une femme aux cheveux blonds coupés juste au-dessous des oreilles, reprenant là où l'autre journaliste s'était arrêté. "Pouvez-vous confirmer ou..."

Chase continuait à regarder droit devant elle, consciente que tous les regards étaient désormais braqués sur elle, mais sans s'en soucier. Stitts était arrivé depuis et se trouvait maintenant derrière elle, marmonnant quelque chose sur la nécessité de rester calme.

Elle l'ignore.

"C'est une scène de crime active et vous devez reculer. Vous tous."

Pendant qu'elle parlait, Chase jeta un coup d'œil à un officier de police à l'air stupide qui se tenait à l'écart. Elle ne reconnaissait pas l'homme, mais cela ne la décourageait pas. Le chef Rodriguez avait déjà autorisé le FBI à se charger de l'affaire, et elle n'était pas prête à s'en tenir à une cérémonie.

Pas quand il y a trente et une victimes potentielles quelque part dans le désert.

"Allez chercher du ruban adhésif pour scène de crime", a-t-elle sifflé. L'officier la regarde avec des yeux écarquillés, avant de se tourner vers le chef Rodriguez, comme pour lui demander la permission.

Chase grince des dents.

"Va le chercher, maintenant !"

L'homme a cligné des yeux, puis s'est précipité vers le coffre de sa voiture de police.

"Agent Adams, vous avez déclaré qu'il s'agissait d'une scène de crime active, pouvez-vous nous dire quel crime a été commis ici ? Il y a..."

Chase lève la main et s'installe devant le chef Rodriguez.

"Bijoux volés, voilà le crime. Maintenant, reculez s'il vous plaît pour que nous puissions faire notre travail."

La journaliste blonde fit enfin un pas en arrière, mais elle fut rapidement remplacée par une autre. Chase avait espéré que son commentaire calmerait la foule, dissiperait les rumeurs d'une chasse au tueur en série, mais, au lieu de cela, il a servi à enrager les mères des disparus.

Le policier qu'elle avait envoyé chercher le ruban adhésif pour la scène de crime revint, une grosse bobine jaune à la main. Il la lui tend et Chase fait la grimace.

"Mettez-le en place", dit-elle. "Gardez tout le monde à l'écart de la route."

L'homme regarde autour de lui.

"Où ? À quoi dois-je l'attacher ?" demande-t-il en indiquant le terrain plat et désertique qui semble s'étendre sur des kilomètres dans toutes les directions.

"Débrouille-toi", rétorque Chase. "Attache-le à ton zizi, pour ce que j'en ai à faire. Mais qu'ils restent en dehors de la route."

Chase commence à reculer lorsqu'elle entend quelqu'un prononcer son nom.

"Agent Adams ?

Chase n'avait pas l'intention de se retourner, mais lorsque son nom fut appelé une seconde fois, elle reconnut la voix. Il s'agissait de la femme qui était vêtue de noir devant le poste de police hier.

La mère de la première fille disparue.

Nicoletta quelque chose ou quelque chose d'autre.

Chase tourna sur lui-même et fit signe à la femme de s'avancer. Elle portait la même tenue que la veille, et ses yeux étaient enfoncés dans sa chair comme des raisins enfouis dans du pudding.

Un élan de tristesse s'empare de Chase. Il y a douze ans, la fille de cette femme avait disparu. Pour faire face à la situation, Nicoletta s'était probablement rendue à des réunions au début, mais comme cela ne suffisait pas à soulager la douleur, elle s'était probablement tournée vers la bouteille. Finalement, cela n'a pas suffi non plus. Aujourd'hui, elle est devenue une véritable toxicomane.

Chase imagine ses propres parents qui, malgré leurs problèmes, étaient au moins là l'un pour l'autre. Et pourtant, son père s'était suicidé, tandis que sa mère avait été internée.

Elle ne pouvait pas imaginer ce que cela pouvait représenter de faire face seule à une telle tragédie.

Chase fit un geste plus délibéré vers la femme. Nicoletta s'avança, mais l'officier de police qui était occupé à essayer de coincer une extrémité du ruban avec une petite pierre leva la main.

"Madame, vous ne pouvez pas..."

Madame...

"Laissez-la passer", aboie Chase. "Laissez-la passer."

Le policier s'écarta et Nicoletta le dépassa. Avant que le reste de la foule ne puisse protester, Chase passa un bras par-dessus son épaule et les fit tourner de manière à ce qu'ils soient dos à la route.

La femme se tient debout - l'hygiène n'est manifestement pas sa priorité - et Chase doit respirer par la bouche pour éviter que son estomac ne caille.

"Tu as dit que tu viendrais me voir", accuse Nicoletta. Elle lécha ses lèvres craquelées et gonflées. "Tu as promis.

"Je sais, je sais, et je viendrai à toi. Mais vous ne pouvez pas rester ici. Toi et les autres, vous ne faites que rendre notre travail plus difficile."

La femme ne semble pas avoir entendu Chase.

"Tu as dit que tu viendrais me voir. Tu as dit que tu..."

Chase serre l'épaule osseuse de la femme pour attirer son attention.

"Je sais ce que j'ai dit, Nicoletta. Mais j'ai aussi promis de retrouver votre fille. Et si vous voulez cela, si vous voulez vraiment que je la retrouve, alors vous devez nous laisser faire notre travail."

Chase frémit en se rappelant les mots obsédants qu'elle avait entendus résonner dans la tête de Bea Stigurl.

C'est l'antre du diable...

Elle déglutit.

Nicoletta voulait-elle vraiment retrouver sa fille, étant donné que les chances que Tessa soit en vie à ce stade étaient presque inexistantes ? Le ferais-je ?

La femme regarde Chase, cligne des yeux, se lèche à nouveau les lèvres, puis acquiesce.

"Je le promets", répéta Chase, avant de guider la femme vers la foule. Nicoletta ne résista pas, et cette tristesse profonde menaça de bouillir à nouveau en elle.

Perdre un enfant... cela peut ruiner n'importe qui et c'est souvent le cas.

"Ça va, Chase ?" demande Stitts, qui apparaît soudain à ses côtés.

"Inquiète-toi de toi-même", dit-elle sans réfléchir. Puis elle secoue la tête. "Désolée, je vais bien. Commençons les recherches avant que d'autres vautours n'arrivent. Dépêchons-nous de retrouver ces femmes disparues, Stitts."


Chapitre 19

"Comment ont-ils pu le découvrir si vite, d'ailleurs ?" demande Stitts en s'éloignant de la foule avec Chase.

"Quelqu'un leur a dit, voilà comment", a répondu Chase avec assurance.

Stitts regarde par-dessus son épaule la demi-douzaine de policiers qui tentent encore de mettre en place des rubans de police pour tenir la foule à distance.

Ils n'étaient que quatre à la réunion lorsque Chase avait pris la décision de venir ici, à l'endroit où Bea avait été ramassée : L'officier Price, l'inspecteur Baines, l'inspecteur Simple et le chef Rodriguez.

"Oui, vous avez probablement raison", dit distraitement Stitts. Même si la presse voulait croire qu'ils avaient une sorte de super-pouvoir, qu'ils possédaient des capacités télékinésiques, ce n'était pas le cas. En fait, ils étaient moins évolués que le grand public. Pourtant, s'il y a bien une chose pour laquelle ils sont doués, c'est pour soutirer des informations aux gens, de leur plein gré ou par des moyens plus subreptices.

"Mais qui ?"

Chase secoue la tête.

"Je ne sais pas", a-t-elle répondu. "Mais je vais me renseigner."

Super, encore plus de secrets.

Même si le silence était sa technique la plus efficace et la plus utilisée, c'est Chase qui avait soudain tendance à se taire.

Stitts lutte contre l'envie de saisir sa flasque.

Trouvez les femmes, puis passez à autre chose. Concentrez-vous.

Et, à ce moment-là, debout côte à côte avec sa partenaire dans le désert, il a compris pourquoi Chase s'est jetée dans le travail comme elle l'a fait.

Parce que, comme tous ses vices, cela l'aidait à oublier.

Eh bien, on peut jouer à ce jeu à deux, pensa-t-il avec morosité. Je peux tout oublier... le temps que nous avons passé ensemble, cette nuit-là, la façon dont j'ai tout sacrifié pour toi.

Stitts soupire et essuie la sueur de son front.

"Qu'est-ce que tu crois trouver ici, d'ailleurs ? demanda-t-il en regardant autour de lui. Tout ce qu'il voyait, c'était du sable et du soleil.

Ni l'un ni l'autre ne l'intéresse.

Chase l'a surpris en répondant.

"Rien. Elle pointe un doigt vers la route, dans la direction opposée à celle d'où ils venaient. "Qu'est-ce que c'est ?

Stitts plissa les yeux. Il commença à distinguer une structure sombre, une arche ou un panneau, peut-être, mais la sueur coula dans ses yeux.

"Merde", jura-t-il en plissant les yeux et en essayant d'éclaircir sa vision. "Je ne sais pas, putain".

"D'après la carte que le chef Rodriguez nous a montrée, je parierais qu'il s'agit du refuge de la vie sauvage... Sevilleta ou autre. Et si j'avais tué trente et une femmes ? Ce serait l'endroit où je me débarrasserais des corps."

Stitts avait beaucoup de choses à se reprocher, mais la logique de Chase n'en faisait pas partie. Même si le désert serait un endroit exceptionnel pour enterrer des corps, tout ce travail de creusage s'avérerait fatigant. Mais une réserve naturelle ? Il devait y avoir plein de coins et de recoins idéaux pour cacher des cadavres. Sans compter que l'aspect "faune" s'occuperait d'une grande partie du nettoyage.

Mais c'était aussi une sacrée zone à couvrir. Et, compte tenu de ce que Rodriguez leur avait dit sur la réticence des autres départements à s'impliquer, Stitts n'était pas impatient de passer d'innombrables heures au soleil et sur le sable.

Merde, sans la relation de Hampton avec le chef, ils ne seraient même pas là.

"Floyd vient avec le drone. Ça devrait faciliter les recherches ", dit Chase, comme s'il lisait dans ses pensées.

"Oui, mais vous n'allez pas attendre que Floyd arrive, n'est-ce pas ? demande Stitts.

Chase s'est soudain arrêté et s'est retourné pour le regarder.

"J'ai besoin de faire ça seule", dit-elle. Stitts la regarde dans les yeux et comprend que ce que Chase veut vraiment dire, c'est qu'elle ne veut pas être près de lui.

Un nœud s'est soudain formé au creux de son estomac.

C'est vrai ? Après tout ce que j'ai fait pour toi ? Après avoir risqué ma vie pour toi... quoi ? Cinq fois ? Six fois ? Une douzaine ? C'est comme ça que tu me traites ? Comment oses-tu, Chase ? Comment oses-tu...

"Seul, Stitts", répète Chase.

Concentration... c'est juste l'affaire, Stitts. Restez concentré, bon sang.

Il a levé les bras au ciel.

"Oh, très bien, bien sûr. Je n'ai rien à dire. Je serai juste de retour au poste, travaillant sur mon profil comme un bon petit garçon. Je ferai ce que je..."

Chase se retourna et commença à s'éloigner, et Stitts lutta contre l'envie de jurer.

Bon sang de bonsoir.

Tout en regardant partir son partenaire, Stitts fouille dans la poche intérieure de sa veste pour y trouver sa flasque.

"Agent Stitts ?

Stitts se retourne et retire sa main, vide.

"Qu'est-ce que tu veux ? Qu'est-ce que tu veux ?"

Le jeune policier fait plusieurs pas en arrière.

"Je me demandais juste... Je me demandais juste si tu voulais commencer, c'est tout."

"Commencé par quoi ?"

"La... la recherche".

Stitts tourne la tête et regarde Chase s'éloigner de plus en plus de lui et du reste de l'équipe.

"Pour quoi faire ?", dit-il en retenant son souffle. "Ce n'est pas comme si nous allions trouver quelque chose ici."


Chapitre 20

Il a recommencé à boire.

Chase a senti l'alcool sur Stitts dès qu'il a ouvert la bouche. Mais ce n'était pas seulement l'odeur, c'était aussi la façon dont il se déplaçait qui le trahissait. Stitts avait toujours eu une posture parfaite. Il n'était pas adroit, il n'était pas raide, mais il avait une façon autoritaire de se déplacer qui était caractéristique. Mais lorsqu'il s'était approché d'elle il y a quelques instants, Jeremy Stitts avait été trop fluide, trop lâche. C'était comme si les roulements à billes de ses articulations avaient été trop lubrifiés.

Elle l'avait déjà vu comme ça, au bar, quand il l'avait touchée accidentellement.

Chase pressa instinctivement entre ses doigts, s'assurant que ses gants étaient bien serrés. Ses paumes étaient trempées de sueur, mais elle refusait de les enlever. Elle avait vu certains journalistes regarder ses mains, ainsi que d'autres officiers, en haussant les sourcils, mais elle n'en tenait pas compte.

Chase était ici pour trouver ces filles, pas pour faire une déclaration de mode. Ou s'occuper d'un partenaire ivre et amer.

Elle était ici pour trouver une solution pour Nicoletta et les autres femmes désespérées.

Chase se secoua et accéléra le pas. Lorsqu'elle fut suffisamment éloignée de la foule pour ne plus distinguer les paroles des uns et des autres, elle ferma les yeux.

Trois respirations profondes plus tard, elle s'imaginait à la place de Bea Stigurl. Chase rappela les quelques images qu'elle avait vues lorsque leurs peaux s'étaient touchées - les mains trempées de sang, le bracelet vert - puis ouvrit les yeux.

"Ici", a-t-elle chuchoté. "C'est là que l'officier Price l'a trouvée."

Chase jette un coup d'œil autour de lui.

Elle était littéralement au milieu de nulle part ; il n'y avait aucun point de repère, aucune caractéristique naturelle, aucun panneau de signalisation... rien. Et pourtant, elle était persuadée que c'était l'endroit exact où Price avait trouvé Bea.

Et c'est une chose curieuse.

Il l'a trouvée ici ? Au milieu de nulle part, l'officier Price passe par hasard en dehors de son district et trouve une femme qui prétend les avoir tous assassinés... ici.

Il y avait là quelque chose de terriblement anormal, et Chase se fit une note mentale pour interroger le chef Rodriguez à ce sujet plus tard.

Chase ferma à nouveau les yeux et commença à marcher.

Elle ne s'attendait pas à ce qu'il se passe quelque chose, mais elle fut une fois de plus surprise. Ce qui avait commencé comme une promenade tranquille s'était soudain transformé en quelque chose de plus. C'était comme si Chase était animé d'un but...

Non, pas le but... mais la peur. Quelqu'un... quelqu'un me poursuit.

Elle baissa les yeux sur ses mains et fut surprise de voir qu'un sac de feutre noir reposait sur ses paumes. Le haut n'était pas fermé hermétiquement et elle pouvait facilement en distinguer le contenu.

Ces bijoux... d'où viennent-ils ? À qui appartiennent-ils ?

Chase prenait de la vitesse à présent.

Quelqu'un me poursuit... Je dois... Je dois m'enfuir...

L'arrière de sa tête a commencé à lui donner des élancements et elle a senti des brûlures sur son cou qui ressemblaient à des égratignures.

Je dois... Je dois...

Je les ai tous tués.

Chase s'arrêta net et ses yeux s'ouvrirent brusquement.

Le soleil est brûlant et pourtant elle a froid partout.

Et pourtant, comme toujours, la sensation passa, et Chase retrouva sa propre peau. Pendant un instant, cependant, elle ne sut plus très bien où elle se trouvait. Elle se retourna plusieurs fois, tourna même en rond, avant de se rendre compte qu'il n'y avait aucun point de repère dans le désert. À part la petite route indistincte sur laquelle elle se trouvait, tout le reste n'était que... désert. Le désert et le soleil.

Chase déglutit à nouveau, et ses yeux finirent par se fixer sur quelque chose au loin.

Jésus, je n'arrive pas à croire que j'ai marché jusqu'ici.

C'était une arche de grosses pierres, au-dessus d'un chemin de terre qui faisait ressembler celui sur lequel elle se trouvait à une autoroute à quatre voies.

Sur cette arche, un panneau indiquait : "Sevilleta National Wildlife Refuge" : Sevilleta National Wildlife Refuge.

Chase regarda à nouveau autour de lui. La plupart des journalistes et des mères semblaient s'être dispersés - le soleil était écrasant et il n'y avait aucun signe d'ombre - tandis que les retardataires restaient derrière le ruban jaune de la police.

Une douzaine d'officiers de police remontent la route dans sa direction, en rangs serrés.

Mais la police a beau fouiller le désert, elle ne trouvera rien sur Bea ni sur aucune des filles disparues ici.

Chase se lança dans un léger jogging, appréciant la sensation du sang qui inondait ses membres. Dégoulinante de sueur, elle s'approcha du chef Rodriguez par derrière.

"Chef ?

L'homme s'est retourné, les yeux écarquillés.

"Agent Adams ? Je croyais que vous étiez retournée au poste." Il leva les yeux vers le soleil brûlant, puis lui offrit une bouteille d'eau, qu'elle prit gracieusement. "Cela fait près de deux heures que nous cherchons."

C'est maintenant au tour de Chase d'être surpris.

Deux heures ? Qu'est-ce que c'est que ça ?

"Je...", elle tousse sèchement et lève un doigt. Après quelques gorgées d'eau, elle reprit. "Désolée, j'ai perdu la notion du temps."

Après une nouvelle gorgée, elle regarde la file d'attente des policiers.

"Annulez les recherches".

Le chef Rodriguez a froncé les sourcils.

"Qu'est-ce que c'est ? Pourquoi ?"

Chase tourna la tête dans la direction où elle était venue. Même si elle ne voyait plus l'arche, elle savait qu'elle était là, cachée par le soleil.

"Parce que Bea n'est pas venue de cette route, elle est venue de la réserve naturelle. Et c'est là que nous devons chercher les autres filles."


Chapitre 21

Chase est assis au fond de la salle, sirotant de l'eau tout en essayant de comprendre ce qui s'est passé sur la route.

Le sentiment d'être poursuivie, de craindre pour sa vie.

Il ne vous reste plus que la souffrance...

Le chef Rodriguez se trouvait à la tête de la pièce et faisait à nouveau les cent pas, ce que Chase avait reconnu comme étant sa façon de gérer l'inactivité. L'affaire avait encore stagné, et pour compenser, il continuait à marcher.

Les inspecteurs Simple et Baines sont présents, ainsi que les officiers Price et Stitts, ce dernier ne cessant de boire subrepticement des gorgées d'une tasse de café dont Chase parierait qu'elle a été dopée.

"Alors, nos recherches n'ont rien donné", dit Rodriguez, comme s'il réfléchissait à voix haute. "Vingt hommes parcourant le désert pendant deux heures n'ont pas trouvé la moindre preuve. Bea est en détention depuis près de vingt-quatre heures maintenant... nous pouvons la garder quarante-huit heures sans l'inculper. Mais après ça..."

"Ne pouvons-nous pas ajouter un jour de plus ? En raison des examens médicaux et de tout ce qui s'ensuit ?" propose l'inspecteur Baines.

"Peut-être", dit le chef Rodriguez en haussant les épaules. "Je peux demander à un ami de nous permettre de la garder pendant soixante heures."

"Et les bijoux ? Peut-on l'arrêter pour vol, peut-être ?" L'inspecteur Simple cette fois.

"Oui, mais s'il s'avère que Bea est une victime, cela ne va pas bien se passer", a déclaré l'officier Price.

L'expression du chef s'est assombrie.

"Victime ou tueur, nous ne..."

"C'est une victime", dit doucement Chase.

Tous les regards se tournent soudain vers elle.

Elle se racle la gorge et réitère sa demande.

"Bea Stigurl est une victime et je ne suis pas surpris que nous n'ayons rien trouvé sur la route. Nous devons concentrer nos efforts sur le refuge."

"Et comment le savez-vous ?" demande l'inspecteur Baines, la frustration s'insinuant dans sa voix.

Chase sent ses joues rougir, mais avant qu'elle ne puisse répliquer, Stitts intervient.

"Parce que c'est le seul endroit qui ait un sens ", répondit-il. Chase comprit que son partenaire évitait volontairement la première partie de sa déclaration et lui en fut reconnaissante. Mais lorsqu'elle regarda Stitts, les yeux de l'homme tombèrent immédiatement sur la tasse de café qu'il tenait à la main. "Réfléchissez : soit Bea a été déposée près de l'endroit où l'agent Price l'a trouvée, soit elle vient du Refuge. Si elle a juste été déposée, alors, eh bien..."

Stitts haussa les épaules, leur faisant comprendre par ce simple geste que si c'était le cas, ils étaient foutus. Quarante-huit, soixante, soixante-douze, merde, une semaine entière avec Bea enchaînée ne changerait rien au monde. Ils ne trouveraient jamais rien.

"Je suis d'accord", dit Baines. "Mais comment savez-vous que Bea est une victime ? Comment..."

"Peu importe, intervient le chef Rodriguez. "Amnésie ou pas, nous devons trouver des preuves tangibles de l'origine de cette femme et de son histoire. Je vais passer un coup de fil aux services américains de la pêche et de la faune pour voir s'ils peuvent envoyer quelqu'un à Sevilleta pour nous aider dans les recherches. C'est une zone assez vaste à parcourir".

"J'ai confirmé que plusieurs autres agents du FBI sont en route pour donner un coup de main. Chase consulta son téléphone et relut les messages que Floyd avait envoyés plus tôt dans la journée. "Ils devraient atterrir ce soir. Je pense que la meilleure approche est de commencer à fouiller le refuge demain matin."

"C'est un bon plan. Je rassemblerai tous ceux que je pourrai, mais je ne sais pas de combien d'hommes je disposerai après la diffusion de l'information selon laquelle nous sommes à la recherche d'un tueur en série. J'ai treize appels en absence sur mon portable, et je suppose que les trois quarts proviennent de politiciens en colère qui menacent de supprimer les financements", leur a indiqué le chef. "Le dernier quart provient de ceux qui ont déjà retiré leur argent du commandement de la zone nord-ouest.

"Et l'agent de l'ICE qui devait venir ici ? demande l'inspecteur Simple.

"Aucune idée. Je ne sais pas à quel point il, ou elle, sera utile, cependant."

"Minimal", a marmonné Stitts. Ce n'est un secret pour personne que l'homme déteste la coordination interdisciplinaire ou les groupes de travail.

"Eh bien, espérons qu'il comprenne la discrétion, à défaut d'autre chose. À ce propos", le chef s'arrêta enfin de faire les cent pas et regarda ses hommes en face. "Nous devons nous assurer qu'il n'y a pas de fuites sur ce que nous prévoyons de faire. La presse ne doit pas avoir vent de nos recherches ou de ce que nous faisons ici. Merde, il y a trente et une filles disparues, et même si nous savons tous que la probabilité qu'elles soient retrouvées vivantes est extrêmement faible, nous ne pouvons pas risquer d'effrayer leur ravisseur et de l'inciter à faire quelque chose de permanent. Ne dites rien."

Chase devait reconnaître que, même s'il était complètement dépassé par les événements, il faisait de son mieux pour garder un semblant de contrôle.

Malheureusement pour lui, cela ne suffisait pas à Chase. La fuite doit être découverte et stoppée avant que le barrage ne se rompe.

"Bien", poursuit le chef. "Quant à Bea Stigurl, le médecin l'a inspectée plus tôt dans la journée et ne pense pas que ses blessures soient graves, mais qu'elles ont pu causer son amnésie. Il insiste néanmoins pour qu'elle subisse un examen approfondi à l'hôpital. J'ai réussi à aider le Dr Ryan à la faire sortir en douce sans se faire remarquer, mais il est important que personne ne sache où elle est détenue. Je ne veux pas..."

Sentant que l'homme était sur le point de révéler le nom de l'hôpital où Bea avait été envoyée, Chase intervint.

"Quelle est notre certitude que Bea n'est pas l'une des filles disparues ?"

La salle est soudain devenue silencieuse. Il était clair que c'était quelque chose qu'ils avaient tous envisagé - et même espéré, compte tenu de la confession et de l'alternative - mais qu'ils avaient écarté.

"Je n'en suis pas tout à fait sûr", dit le chef, rompant le silence. "Bea Stigurl n'apparaît dans aucune base de données, mais il pourrait s'agir d'un nom d'emprunt. Mais... elle ne ressemble à aucune des femmes disparues."

Chase penche la tête d'un côté.

"Mais les photos peuvent être trompeuses, surtout les plus anciennes", dit-elle en se remémorant sa propre expérience avec des filles qui avaient disparu il y a des années pour réapparaître à l'âge adulte. "Beaucoup de choses peuvent changer en douze ans. Vous avez un dessinateur, quelqu'un qui pourrait peut-être retoucher les vieilles photos ?"

Le chef Rodriguez secoue la tête.

"Nous avons un dessinateur, mais je pense que ce que vous demandez dépasse largement ses compétences.

"Qu'en est-il de l'ADN ? Des empreintes digitales ? Avez-vous de l'ADN ou des empreintes digitales des filles disparues ?"

Le chef Rodriguez était sur le point de prendre la parole lorsque l'inspecteur Simple s'est retourné pour lui faire face.

"Sur les trente et une filles disparues, nous avons l'ADN de sept d'entre elles et les empreintes digitales de quatorze. Nous avons pris les empreintes digitales de Bea lorsqu'elle est arrivée, ainsi qu'une mèche de cheveux. Nous avons analysé les empreintes digitales, mais il n'y a pas eu de correspondance. Il faudra un mois ou plus pour obtenir les résultats de l'ADN."

Chase fronce les sourcils.

"Et laissez-moi deviner que toutes les empreintes digitales et l'ADN proviennent des dernières filles disparues".

L'inspecteur Simple acquiesce.

"Oui, à peu près. Nous avons réussi à prélever des fibres capillaires sur quelques-unes des premières victimes, mais pas beaucoup. Cela fait si longtemps et, à l'époque, personne ne pensait qu'il se passait quelque chose de sinistre."

"Eh bien, voyons si vous pouvez en obtenir davantage, en éliminant Bea comme l'une des disparues".

L'inspecteur Simple se frotte la mâchoire.

"Nous pouvons relever les empreintes digitales et l'ADN des bijoux que Bea a apportés."

"Bien", dit Chase. Elle ouvrit la bouche, avec l'intention de demander si quelqu'un avait déjà entendu parler d'un " repaire du diable ", mais décida de ne pas le faire. Elle voyait bien que les hommes du chef étaient déjà intimidés et troublés par elle, et elle ne voulait pas s'aliéner encore plus d'eux. Ce n'était pas une question de fierté, mais Chase pensait qu'elle pourrait avoir besoin de leur aide avant que tout ne soit dit et fait. D'ailleurs, elle n'était même pas certaine de pouvoir faire confiance à ce qu'elle avait vu. Au lieu de cela, Chase se tourna vers son partenaire, qui fixait toujours sa tasse comme si elle allait miraculeusement se remplir de whisky. "Et vous, Stitts ?"

L'homme a levé les yeux.

"Hein ?"

Putain... suivez le programme.

"Y a-t-il quelque chose que vous pouvez ajouter à votre profil qui pourrait nous aider dans nos recherches demain ?"

Stitts s'est déplacé dans son siège, mais n'a rien dit.

Le chef Rodriguez se racle la gorge.

"D'accord, alors je vais..."

"Montrez-moi", interrompt Stitts, l'air ennuyé. "Montrez-moi les dates auxquelles les filles ont disparu, et je verrai ce que je peux faire".


Chapitre 22

"Tessa Greenfield a disparu il y a douze ans, en avril. La fille suivante, Sarah Pribis, a été vue pour la dernière fois un peu plus d'un an après. La troisième fille ? Neuf mois et demi. Les deux filles les plus récentes, Joni Burke et Jessica Lambert, ont disparu il y a six et trois mois respectivement. Je pense que si une nouvelle victime n'a pas encore été enlevée, elle le sera très bientôt." Stitts a cliqué sur un élément de l'ordinateur et une ligne du temps est apparue avec les visages des femmes. Chase n'avait pas besoin d'être un expert pour comprendre l'intérêt de cette représentation graphique : l'intervalle entre les disparitions de femmes était de plus en plus court. "Comme vous pouvez le voir, notre suspect devient plus audacieux, plus courageux. Il y a généralement deux raisons à cela : la première, c'est que presque tous les tueurs en série sont narcissiques. Ils se croient plus intelligents que les flics, que leurs victimes, et plus ils restent longtemps sans se faire prendre, plus cette idée se renforce. La deuxième raison est qu'ils deviennent insensibles. Prenons l'exemple d'un toxicomane qui a besoin d'une quantité de plus en plus importante du produit pharmaceutique qu'il a choisi pour se défoncer. Ce n'est pas seulement parce qu'il en a besoin physiquement, mais aussi psychologiquement, parce qu'il cherche à ressentir le premier frisson, le frisson du premier meurtre. C'est l'une des raisons pour lesquelles la nature des meurtres devient de plus en plus dépravée au fil du temps."

Chase devait reconnaître que son partenaire était peut-être ivre, peut-être préoccupé, mais il donnait quand même un sacré spectacle.

Les autres hommes présents dans la salle ont été captivés par la simplicité de la présentation.

"Cela est particulièrement évident lorsqu'il s'agit de prédateurs sexuels. Ces déviants commencent généralement par un simple voyeurisme, qui évolue vers l'outrage public à la pudeur, puis progressent à partir de là. C'est une progression naturelle et malheureuse. En gardant cela à l'esprit, nous pouvons voir qu'il y a deux femmes que vous avez identifiées et qui ne correspondent pas vraiment à ce que vous recherchez." Stitts clique sur un autre bouton et deux des photos en noir et blanc sont mises en évidence. "Compte tenu de la proximité des autres filles disparues et du fait qu'il s'agit du milieu de la série d'attaques, il est peu probable que ces filles fassent partie de l'équation.

"Mais le tueur ne peut-il pas agir spontanément ? De manière opportuniste ?" demande l'inspecteur Baines.

"C'est possible, mais je m'attendrais à ce qu'une telle chose ne se produise qu'au début. Ces filles ont disparu vers la septième année ; à ce moment-là, notre tueur avait probablement établi un schéma bien développé, et il serait prudent de s'en écarter de peur d'être attrapé."

Chase observa les autres hommes présents dans la pièce. Rien de ce que Stitts disait n'était révolutionnaire, mais tout semblait nouveau pour les membres du commandement de la zone nord-ouest.

"J'ai lu quelque part que ces hommes veulent être attrapés", dit l'officier Price, les yeux rivés sur l'image projetée.

Stitts secoue la tête.

"C'est une idée fausse très répandue. Le fait est que les tueurs de cette nature aiment simplement tuer. Se faire prendre signifierait qu'ils devraient s'arrêter."

Le chef Rodriguez, qui avait recommencé à faire les cent pas, s'est soudain arrêté devant la salle.

"Qu'est-ce que toute cette exposition médiatique signifie pour notre homme ? Est-ce qu'il accélère, est-ce qu'il ralentit, est-ce qu'il prend des vacances ? Prend-il des vacances ?"

Difficile à dire, mais je dirais que des "vacances" sont très peu probables à ce stade. En tant que narcissique, notre suspect est susceptible d'apprécier l'attention, et s'il pense pouvoir s'en tirer, il n'hésitera pas à nous narguer. S'il pense que nous sommes proches, il y a deux possibilités : dans le meilleur des cas, il sera contraint de s'isoler".

"Et dans le pire des cas ? demande Rodriguez.

Stitts penche la tête d'un côté.

"Dans le pire des cas, il décide de faire autant de victimes que possible, afin de gonfler ses statistiques, faute d'un meilleur terme.

Rodriguez jure sous sa respiration.

"Vous êtes donc certain qu'un tueur en série est à l'œuvre ici ? Et que les femmes disparues sont mortes ?"

Chase grimace ; même si elle connaît la réponse, cela lui fait mal de l'entendre à voix haute.

"Oui", a répondu Stitts sans ambages.

Rodriguez secoue la tête, visiblement perturbé par ce qu'on vient de lui expliquer.

"Vous avez dit que notre... euh... suspect avait probablement un schéma, une méthode ?" demande l'inspecteur Baines.

"Il choisit probablement sa victime parmi un groupe de personnes dont il ne pense pas qu'elles seront portées disparues avant un certain temps, voire jamais. Puis il traque cette victime avant de l'enlever."

"Les emmener où ?" Baines à nouveau. La voix de l'homme s'est légèrement brisée lorsqu'il a posé la question.

L'antre du diable... personne ne quitte l'antre du diable...

Stitts a haussé les épaules.

"Je ne sais pas. Mais ce que je conseille, c'est que vous mettiez des hommes dans les rues, dans les zones à forte circulation, surtout la nuit. Avec un peu de chance, cela le ralentira."

"Je m'en occupe", répond Rodriguez. "J'ai déjà plusieurs hommes qui font des heures supplémentaires, parcourant les rues où les prostituées aiment se retrouver. J'y ajouterai quelques autres sous-couverts, autant d'hommes que je peux en avoir."

Stitts acquiesce et s'apprête à éteindre le projecteur, lorsque l'inspecteur Simple, qui était resté silencieux jusqu'à présent, prend soudain la parole.

"Et Bea ? Où diable se situe-t-elle dans cette chronologie ?"

Chase a immédiatement répondu.

"C'est une victime".

L'inspecteur Simple se tourne vers elle.

"Elle a dit qu'elle les avait tous tués. Je ne sais pas comment..."

Chase secoue la tête avec véhémence.

"C'est une victime".

"Bien", acquiesce le détective. Il lève la main et fait un geste vers le graphique de Stitts. "Où se situe-t-elle alors ?"

Chase plissa les yeux en regardant la chronologie et les photos individuelles. La vérité, c'est qu'elle ne savait pas exactement où se situait Bea, mais seulement qu'elle était une victime.

Mais peut-on vraiment faire confiance à son vaudou, comme l'appelle Stitts ? Seriez-vous prêt à laisser la jeune fille s'en sortir sur une intuition, même si elle est responsable du meurtre de plus de deux douzaines de travailleurs de rue ?

"Vous avez dit qu'il était en excès de vitesse, ce qu'ils font tous", dit l'officier Price en prenant les rênes. "Et si Jessica Lambert a disparu environ trois mois après la fille Burke..."

Il n'a pas eu besoin de terminer sa phrase, tout était là, sur le graphique.

Quatre mois et demi se sont écoulés depuis la disparition de Jessica Lambert.

"Comme je l'ai dit, il est probable qu'il ait déjà enlevé sa dernière victime."

"Attendez, attendez", dit l'inspecteur Baines. "Vous pensez que Bea Stigurl est cette victime ? Qu'elle a réussi à s'échapper d'une manière ou d'une autre ?"

Chase haussa les épaules ; c'était possible.

"Mais alors pourquoi ne trouve-t-on aucune trace d'elle... aucune trace du tout ?"

"Peut-être qu'elle a été enlevée et qu'elle s'est enfuie avant même que l'on sache qu'elle était partie", a suggéré Price.

"Mais même si elle n'a pas été portée disparue, elle ne peut pas être invisible. Tout le monde laisse une trace."

"Comme je l'ai dit, nous avons cherché son nom et ses empreintes dans toutes les bases de données possibles. Jusqu'à présent, rien", a déclaré le chef Rodriguez.

"Putain de merde. Ces conneries d'amnésie... c'est pratique, non ?" remarque Baines.

"Ouais, et se faire ramasser par un tueur en série ?" Chase réplique. "Ça a probablement gâché son après-midi".

"Comment on... comment on attrape ce bâtard ?" Rodriguez dit rapidement avant que les choses ne commencent à s'envenimer.

Stitts a cliqué sur un autre bouton et, cette fois, une flèche est apparue sur la photo de Tessa Greenfield.

"La première victime... pour la plupart des tueurs en série, la première victime, leur premier meurtre, est le plus difficile. Il est souvent difficile d'attirer un étranger, alors ils s'en tiennent à quelqu'un qu'ils connaissent. Ou bien ils tombent sur leur victime par hasard, et le parfait concours de circonstances se présente."

Le visage usé de Nicoletta Osuna défile dans l'esprit de Chase.

On dirait que je vais tenir ma promesse de te rendre visite, après tout, pensa-t-elle.

"D'accord, merci, agent Stitts", dit le chef Rodriguez en reprenant son rythme. "Simple et Price, je veux que vous retourniez dans les archives, avant que Tessa ne disparaisse. Cherchez des crimes qui pourraient être le précurseur d'une telle affaire. Étant donné que toutes les victimes sont des travailleuses du sexe, voyez si quelqu'un a déclaré avoir été battu par un John, retenu contre son gré, ce genre de choses. Baines, je veux que vous parliez aux prostituées dans la rue, pour voir s'il y a des conversations récentes qui pourraient être pertinentes. Je vais continuer à chercher l'ADN et les empreintes, pour voir si on peut trouver qui est vraiment cette Bea."

"Et ne parlons pas de cela à la presse", a ajouté M. Chase.

"D'accord", dit Rodriguez en hochant la tête. "Nous nous réunirons demain à six heures pour fouiller le refuge Sevilleta.

Le chef frappe soudain dans ses mains, les hommes se lèvent et quittent la pièce. Une fois qu'ils se sont éloignés, Chase se tourne vers Rodriguez.

"J'ai quelques questions à vous poser, chef, avant que vous ne partiez."

"Bien sûr".

Mais Chase n'a pas posé la question tout de suite. Elle se tourne vers Stitts et indique la porte du menton.

"Sérieusement ?"

Chase n'a pas cillé.

"Très bien", grommela Stitts. Alors qu'il sortait de la pièce, Chase crut l'entendre dire : "Je serai au bar pour prendre un verre".


Chapitre 23

Stitts n'est pas allé boire un verre au bar comme il l'avait annoncé à Chase.

Il n'en avait pas besoin.

Au lieu de cela, il retourna à sa voiture et s'assit sur le siège avant. Il a versé du whisky dans un gobelet en polystyrène, sans café cette fois, et l'a bu à petites gorgées. Il regarda autour de lui. Rien ne lui semblait reconnaissable. Certes, c'était le même poste de police que celui devant lequel il s'était arrêté avec Chase hier, et les voitures autour de lui avaient la bande verte caractéristique le long du flanc, mais il ne le reconnaissait pas. Cet endroit à la périphérie d'Albuquerque était un mélange inconnu de désert et de soleil.

Une lourdeur soudaine pèse sur ses épaules et Stitts prend une gorgée particulièrement importante de sa boisson.

"Je n'ai pas ma place ici", murmure-t-il.

Stitts était chez lui, en Virginie.

Sa place est auprès de sa mère.

Il aurait dû être à ses côtés lorsqu'elle était mourante, lorsqu'elle demandait de plus en plus de pilules.

Et il aurait dû la refuser.

Stitts ne lui a peut-être pas administré la dose fatale, ni même la première dose, mais il a tout de même été complice de sa mort. Au lieu d'essayer d'aider la pauvre femme, il lui a donné les moyens d'agir. Il était plus facile de lui donner ce qu'elle voulait que d'admettre qu'elle avait un problème et qu'elle avait besoin d'une aide sérieuse.

Son père l'a peut-être repoussée pour s'assurer qu'elle n'aille pas en prison et qu'il garde son emploi, mais en tant que fils unique ?

Stitts aurait dû l'aider, Stitts aurait dû la sauver.

Sans réfléchir, il a fouillé dans la boîte à gants et en a sorti le dossier que le Dr Beckett Campbell lui avait remis il y a des années.

Le dossier contenant les IRM du cerveau de Chase.

Alors qu'il fixe les images qu'il a depuis mémorisées, Stitts entend les mots du Dr Campbell dans sa tête.

...c'est comme si, lorsqu'elle a été zappée il y a des années, le câblage de son cerveau avait changé. Son subconscient s'est agrandi et a été relié à son système de mémoire.

Les visions de Chase, ou le vaudou, ou quel que soit le nom qu'on leur donne, ont une base physiologique réelle.

À une époque, Stitts avait promis de tout dire à sa compagne, de ne plus lui mentir, mais cela n'avait duré que six minutes. À l'époque, Chase avait traversé tant d'épreuves que Stitts ne pensait pas qu'elle pourrait en supporter davantage.

Une partie de lui souhaitait qu'après ce qu'elle avait vécu, après s'être retrouvée dans une carrière de pierres, presque morte, tout cela passerait.

Chase avait fait sortir le vaudou de son système.

Mais ça... c'était impossible.

Si tu lui donnes, elle pourra peut-être obtenir de l'aide. Peut-être qu'ils pourront étudier son cerveau, trouver comment réduire les visions qu'elle a, les faux souvenirs...

Stitts boit une nouvelle gorgée de whisky.

Mais je ne peux pas, pensa-t-il. Je ne peux pas lui donner, car cela la briserait.

Il y a une autre raison pour laquelle Stitts a refusé de donner le dossier à Chase, et peu importe la quantité d'alcool qu'il boit, son cerveau continue de tourner autour de ce fait.

C'est parce qu'il lui en voulait.

En plus de s'en vouloir, Stitts tenait Chase pour responsable de ce qui était arrivé à sa mère. Si elle n'était pas revenue à elle, Stitts n'aurait pas eu un substitut à sa culpabilité, une distraction qui l'aurait empêché d'accepter le fait qu'il avait aidé sa mère pendant des années.

Des décennies, même.

Si ce n'était pas pour Chase, elle serait peut-être encore en vie. S'il n'y avait pas eu cette nuit-là...

Avec un grognement, Stitts a jeté le dossier dans la boîte à gants et l'a refermée.

Puis il a terminé le reste de son whisky.


Chapitre 24

"Tout va bien, agent Adams ? demanda le chef Rodriguez lorsqu'ils furent enfin seuls. C'était une question assez anodine, mais elle avait un sens caché, un sens que Chase a immédiatement perçu.

Ce que l'homme longiligne voulait vraiment savoir, c'est si tout allait bien entre elle et son partenaire.

Mais ce n'était pas ses affaires.

"Combien y a-t-il d'hôpitaux dans la région ? Au sein ou à proximité du commandement de la zone nord-ouest ?" demande-t-elle, ignorant la question de l'homme.

Le chef Rodriguez penche la tête sur le côté en réfléchissant un instant.

"Cinq ; quatre grands hôpitaux et un petit hôpital communautaire. Pourquoi cette question ?"

Une fois de plus, sa question est ignorée.

"Et dans lequel le Dr Ryan a-t-il emmené Bea Stigurl ?"

"Ridgeview.

"D'accord, et quels sont les noms des autres hôpitaux ? Les plus importants ?"

"Il y a Ridgeview, mais aussi l'hôpital universitaire, l'Institut Altman et Westwood. Ce sont les plus importants."

Chase acquiesce.

Ridgeview, University, Altman et Westwood. Je l'ai.

"Vous pensez pouvoir me rendre service ?"

Les sourcils de Rodriguez se sont froncés en signe de confusion, mais il a fini par acquiescer.

"Bien sûr".

"Je veux que vous contactiez les services de sécurité de chacun des hôpitaux. Faites-leur savoir qui vous êtes et demandez-leur de vous appeler s'ils remarquent une présence médiatique, quelle qu'elle soit. Pouvez-vous faire cela ?"

"Oui, commence le chef Rodriguez en hésitant, mais je pensais que vous ne vouliez pas attirer l'attention des médias. Jusqu'à présent, seuls moi, vous et le Dr Ryan savons où Bea a été emmenée."

Chase acquiesce.

"Et je veux que cela reste ainsi. Il suffit de passer l'appel."

Le chef Rodriguez était manifestement déchiré ; il n'aimait pas être tenu à l'écart, mais il avait demandé l'aide du FBI, et non l'inverse.

Chase se sentit soudain mal à l'aise pour cet homme. Il faisait de son mieux, mais il n'était pas du tout qualifié pour s'occuper d'une affaire de cette ampleur. Elle, en revanche, avait de l'expérience... peut-être trop d'expérience dans la gestion de certains des membres les plus impitoyables et les plus sadiques de la société.

C'est sans doute ce à quoi ils sont confrontés ici.

"Ecoutez, commença Chase en baissant le ton. "J'ai quelques-uns des meilleurs agents du pays qui viennent en ville ce soir, et ils vont apporter tous leurs outils. J'ai juste besoin que vous me fassiez confiance. Tout ce que je veux, c'est attraper ce salaud, d'accord ? C'est mon objectif, mon but. Tout le reste... eh bien, rien d'autre n'a d'importance."

Chase maintient le regard du chef pendant qu'elle parle.

"Je vous fais confiance... et je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour vous soutenir, vous et votre équipe. Mais est-ce que vous..." Rodriguez détourna le regard un instant, avant de le ramener. "Vous pensez vraiment que, qui que soit ce type, il va frapper à nouveau avec le FBI en ville ?"

Dans son esprit, Chase se représente le graphique que Stitts a montré à l'équipe il y a quelques minutes.

Avec un soupir, elle dit : "Encore une fois ? Non, je ne pense pas. Pour être honnête, Don, ce que je pense, c'est qu'il a déjà pris sa prochaine victime."

Après avoir laissé le chef Rodriguez seul dans la salle de conférence pour réfléchir à sa dernière déclaration, Chase croise "accidentellement" l'inspecteur Baines dans le couloir.

Elle affiche un sourire fatigué et parvient à attirer son attention.

"Inspecteur Baines ?"

L'homme s'est retourné, offrant un sourire à son tour.

"Oui ? Que puis-je faire pour vous, Agent Adams ?"

Chase regarda délibérément autour de lui pour s'assurer que personne n'était à portée de voix, et le sourire de l'homme s'effaça.

"Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il en baissant la voix.

"Je suis juste un peu inquiet... inquiet pour Bea. Si les médias... ou pire, les familles des victimes, découvrent qu'elle a été emmenée à l'hôpital Ridgeview, ils pourraient, tu sais, la submerger ou quelque chose comme ça. S'ils découvrent qu'elle a avoué... merde, je ne sais pas ce qu'ils pourraient faire."

Baines acquiesce avant même que Chase ne termine sa phrase.

"Oui, j'ai compris. Tu veux que je passe et que je garde l'œil ouvert ?"

Elle secoue la tête.

"Non, je veux juste que les gens restent à l'écart. Vous savez ce que c'est ; la police dans les hôpitaux a l'habitude d'attirer l'attention, une attention que nous ne voulons pas, si vous voyez ce que je veux dire".

"Oui, bien sûr. Je me tiendrai à l'écart de cette zone. Je peux vous aider pour autre chose ?"

Chase secoua la tête, le sourire revenant sur ses lèvres.

"Non, c'est tout. À part réduire le nombre de suspects, bien sûr."

"J'y travaille".

Chase serre un peu le bras de l'inspecteur Baines.

"Merci.

Dès qu'elle lui tourne le dos, son sourire disparaît.

Sur le parking, elle croit apercevoir la voiture de Stitts, mais lorsque ses yeux s'adaptent au soleil du Nouveau-Mexique, elle n'est plus là.

Je ne peux traiter qu'un seul problème à la fois, Stitts. Et le vôtre va malheureusement devoir attendre.

Chase prend une grande inspiration alors qu'elle marche sur l'asphalte brûlé par le soleil.

Pour l'instant, j'ai une promesse à tenir, une mère en deuil à qui je dois parler.

Un nœud apparut soudain dans l'estomac de Chase, un nœud qui se resserrait de plus en plus à chaque pas qu'elle faisait.


Chapitre 25

Il n'est peut-être pas capable de faire abstraction de tout ce qui se passe sur une affaire comme le fait son partenaire, mais l'agent spécial Jeremy Stitts est toujours aussi déterminé.

Et même si Chase voulait qu'il rentre chez lui pour cuver sa longue gueule de bois, il avait d'autres idées.

Armé des images des bijoux qu'il avait obtenues de l'inspecteur Simple, Stitts s'est mis à parcourir la ville à la recherche de magasins susceptibles de proposer des articles similaires. Si la plupart semblent avoir été achetés dans un TJ Maxx, il y a plusieurs articles en particulier qui lui paraissent uniques.

Le premier était un simple collier avec un pendentif en forme de cœur. Sur le pendentif étaient gravées les lettres MBP - aucune des filles disparues ne partageait ces initiales. Le second était également un collier, mais au lieu de lettres sur le pendentif, il y avait un geai bleu à l'aspect complexe.

Une simple recherche sur Internet a révélé qu'il n'y avait qu'une douzaine de bijouteries qui, d'après les connaissances limitées de M. Stitts, pouvaient proposer ce type d'articles.

Le premier magasin qu'il a visité était tenu par un employé au grand nez et aux lunettes tout aussi grandes. Il ressemblait à un figurant d'un film de braquage, avec ses cheveux gris en fer à cheval et son attitude sans état d'âme.

L'homme jette un coup d'œil sur les photos - un coup d'œil abrégé d'ailleurs - avant de secouer la tête.

"Non, non, non ; nous ne vendons pas ces bijoux fantaisie ici".

Stitts fronce les sourcils et hésite à défier l'homme, mais il a raison : le magasin vend surtout des diamants et il ne voit rien qui corresponde à ses deux colliers.

Le deuxième magasin, une petite boutique appelée Bijou, a donné des résultats plus fructueux. Contrairement à la première, celle-ci n'avait pas de prétention et, en jetant un coup d'œil à travers la vitrine, Stitts a pu constater qu'elle avait plus de chances de proposer le type de bijoux qui l'intéressait.

Lorsqu'il pousse la porte, une petite cloche annonce son arrivée, mais aucun employé ne se présente. En fait, l'endroit semblait vide. Stitts profita de cette liberté pour regarder autour de lui, en commençant par les vitrines, avant de se diriger vers le mur d'articles bon marché près de la caisse.

Il s'apprête à abandonner lorsqu'il aperçoit un objet intéressant accroché derrière le comptoir.

"Vous cherchez quelque chose pour votre fille ? Une nièce, peut-être ?" demande une voix féminine.

Sans se retourner, Stitts tend un doigt et montre un collier avec un petit pendentif en forme de cardinal.

"Quelque chose comme ça", dit-il distraitement. "Je peux voir celui avec l'oiseau ?"

"Bien sûr", répond la collaboratrice. Stitts était tellement concentré sur le cardinal qu'il n'a même pas remarqué la femme qui s'est déplacée de l'autre côté du comptoir pour prendre le collier.

Mais lorsqu'elle se penche dans sa jupe courte, Stitts ne peut s'empêcher de la remarquer.

Un instant plus tard, la femme se retourna, posa le collier sur ses paumes et le lui tendit.

La collaboratrice est séduisante, avec des cheveux blonds qui descendent jusqu'aux épaules et des pommettes hautes. Elle avait l'air d'avoir une vingtaine d'années et, en plus de la jupe courte de couleur marine, elle portait un chemisier blanc dont les premiers boutons étaient défaits.

"Pour votre fille ?", demande-t-elle à nouveau.

Stitts secoue la tête.

"Non", répond-il, les yeux rivés sur les jolis yeux bleus de la jeune femme. "Vous en avez une comme ça, mais avec un geai bleu dessus ?".

"Ce style, vous voulez dire ?"

Stitts a tendu la main et a tapoté le cardinal avec son doigt.

"Oui, comme ça, mais avec le Geai Bleu au lieu du Cardinal. Vous avez quelque chose comme ça ?"

La femme commence à secouer la tête lorsque Stitts sort la photo de sa poche.

"Ah, oui, je m'en souviens. Non, nous n'avons plus ce genre d'articles, mais nous l'avons fait. Il y a quelques années, je crois."

Stitts se mordilla l'intérieur de la joue et réfléchit un instant.

"Il y a deux ans... comme il y a deux ans ?"

"Plutôt trois ou quatre", répond la femme avant de remettre le collier sur le crochet.

Stitts fronce les sourcils et lui montre le collier avec le cœur.

"Que pensez-vous d'un produit comme celui-ci ? Est-ce que vous vendez quelque chose comme ça ?"

"Je ne crois pas". La femme a dû voir quelque chose dans son visage, car elle a souri et a pris la photo. "Mais laissez-moi regarder de plus près".

Stitts observe le visage de la jeune femme qui fixe la photo. Il s'est rendu compte qu'elle n'était pas seulement jolie, mais belle, avec des lèvres parfaites en forme de cœur.

"Non, nous n'avons pas vendu ce collier", fait-elle remarquer. Stitts fait une grimace, mais la femme n'a pas encore fini. "Mais il se peut que nous ayons fait la gravure - il arrive que nous gravions des objets que nous ne vendons pas.

Elle lui rend la photo, que Stitts plie et met dans sa poche.

"Quelles sont les chances que je puisse découvrir qui a commandé la gravure ?" demanda-t-il en souriant. Stitts percevait une nette impression de flirt, et il était prêt à l'exploiter au maximum.

"Pour être honnête, nous ne donnons généralement pas ce genre d'informations."

"Oui, d'accord, je comprends", dit Stitts d'un ton penaud. "Merci pour votre aide, en tout cas".

Il commençait à se retourner lorsque la femme l'a rappelé.

"Je ne sais même pas si c'est nous qui avons fait la gravure. Je peux au moins vérifier cela. Si vous voulez, bien sûr."

Stitts sourit.

"Ce serait génial".

Lorsque la femme s'est retournée pour se diriger vers un ordinateur situé au fond de la salle d'exposition, M. Stitts a cru remarquer un léger déhanchement dans sa démarche.

Qu'est-ce qui se passe ici ? se demande-t-il. Pourquoi flirtes-tu avec elle ?

Son esprit s'est immédiatement tourné vers Chase, et il a chassé son image.

"Nous gardons de bonnes traces de ce genre de choses", remarque la femme tandis que ses doigts dansent sur les touches. "Ah, oui, j'ai une commande pour les initiales MBP. Il y a huit mois, en fait."

Huit mois...

Stitts repense à la chronologie. Les deux dernières femmes disparues étaient Jessica Lambert et Joni Burke...

"Une chance que vous puissiez me dire qui a commandé la gravure ?" demande-t-il.

"J'aimerais bien, mais le seul nom que j'ai ici est Miguel. C'est tout. Payé en liquide."

Miguel... un père ? Un frère ?

M. Stitts s'est mis en tête de rechercher des membres de la famille des disparus afin de trouver une correspondance potentielle.

"Merci, j'apprécie vraiment."

Cette fois, la femme n'attend pas qu'il commence à se retourner pour regagner son attention.

"En voyage d'affaires ?"

Stitts fronce les sourcils, puis il suit son regard sur sa tenue et comprend d'où vient le commentaire. Il portait son blazer bleu et sa chemise blanche, ainsi qu'un pantalon sombre.

"C'est évident, hein ?"

La femme s'est contentée de sourire.

"Quelque chose comme ça", dit-elle, imitant ses propres mots de tout à l'heure. Alors que Stitts se passait une main dans les cheveux, leurs regards se croisèrent à nouveau. "Alors, je suppose que je t'ai aidée ?"

"Tu l'as fait".

"Alors... on pourrait dire que vous m'êtes redevable ?"

Stitts a souri.

"On peut dire cela".

"Je finis dans une heure et j'aime bien les gin-tonics. Je dirais qu'avec un non, deux gin-tonics, on est quittes. Il y a un endroit juste en bas de la route qui s'appelle Carraway's. Si vous voulez me rembourser, rejoignez-moi là-bas".

Avant qu'il ne comprenne ce qui se passe, Stitts a déjà répondu à la femme.

"Vous savez quoi ? C'est une excellente idée."


Chapitre 26

Chase y regarde à deux fois : l'adresse que la police locale lui a donnée pour Nicoletta Osuna n'est qu'une étape de plus par rapport à la maison piégée qu'elle a fréquentée en Virginie.

À une époque lointaine, l'extérieur en briques avait été peint en blanc, mais il s'écaillait tellement qu'il lui rappelait le visage d'un clown qui pleure. La rampe en fer forgé qui menait à la porte d'entrée pourrie était courbée vers l'extérieur et s'accrochait aux marches en béton à l'aide de quelques vis désespérées.

Mais c'était le bon endroit.

Avec un soupir, Chase sortit de sa voiture de location et se dépêcha de traverser la rue. Même si elle n'avait jamais mis les pieds à Albuquerque, et encore moins au Nouveau-Mexique, elle connaissait ce genre de quartier : toutes les villes en ont un, quelle que soit leur taille. C'est pourquoi elle s'assura que non seulement son pistolet était attaché à sa hanche, mais qu'il était également visible au cas où quelqu'un aurait l'intention de s'en prendre à elle.

Mais ce n'est pas seulement l'environnement miteux qui fait monter son anxiété, c'est aussi la discussion qu'elle s'apprête à avoir. Parler à quelqu'un de la disparition de son enfant était un peu trop proche de la réalité pour qu'elle se sente à l'aise.

Rappelez-vous les paroles du Dr Matteo, Chase : ce n'est pas votre faute, vous n'êtes pas responsable des actions des autres. Tout ce que tu peux faire, c'est contrôler ton comportement, ce que tu fais. Et même dans ce cas, vous ne pouvez contrôler que le moment présent, le présent.

Chase prit une grande inspiration et frappa sur une petite partie de la porte qui n'était que partiellement pourrie.

Elle attendit que l'on compte jusqu'à dix, puis frappa à nouveau. Près d'une minute plus tard, la porte s'ouvrit d'un pouce et un œil sombre apparut.

"Oui ?"

Chase s'approcha, à la fois pour dévoiler son propre visage et pour confirmer que c'était bien Nicoletta qui était recroquevillée à l'intérieur. Malgré le contact visuel, elle fut consternée de voir que la femme n'ouvrait pas la porte et ne l'invitait pas à entrer.

"Nicoletta ? C'est moi. C'est Chase Adams, FBI."

L'œil clignota, puis la porte se referma. Pendant un instant, Chase pensa que Nicoletta n'allait pas ouvrir, qu'elle allait laisser Chase debout sur le perron en ruine.

Mais elle finit par entendre le glissement de la chaîne, puis la porte s'ouvre en grand.

La première chose qui frappa Chase fut l'odeur, une odeur qui lui était malheureusement familière.

C'était l'odeur de corps non lavés mélangée à quelque chose de plus âcre.

En bref, c'était l'odeur d'un toxicomane.

Génial, pense-t-elle d'un air morose. Encore des souvenirs d'un passé qui ne veut pas s'effacer.

Nicoletta Osuna n'a plus rien à voir avec la meneuse de jeu grandiloquente qu'elle a incarnée à l'extérieur du commissariat. Ici, chez elle, elle n'est plus qu'une femme voûtée d'une quarantaine d'années qui approche les soixante-cinq ans. Ses cheveux étaient en désordre graisseux et ses yeux étaient louches et humides.

N'importe qui d'autre aurait pu se demander quelle version était la vraie Nicoletta, mais pas Chase. Elle savait que la femme qui se trouvait devant elle était la vraie.

Les gens disent que la dépendance peut vous saisir, vous changer, mais ils se trompent.

Vous avez été étreints par elle, dévorés par elle, consumés par elle.

Vous êtes devenu dépendant.

Et la dépendance est devenue toi.

Il s'agit de Nicoletta Osuna, et elle est triste et désespérée.

"Désolé pour le désordre", dit sèchement la femme. "Je ne reçois plus beaucoup de visiteurs".

Chase suivit la femme à l'intérieur et observa son environnement.

Le sol était recouvert d'un parquet éraflé, dont une partie avait été enlevée pour laisser apparaître un sous-plancher pourri. Les cloisons sèches étaient tachées et bosselées et le peu de meubles qui occupaient l'espace ouvert semblaient tout droit sortis d'un magazine des années quatre-vingt. Si ces meubles avaient été laissés au soleil pendant quelques années et avaient également abrité une douzaine de chats errants.

Comment peut-on vivre ainsi ?

La pensée était instinctive et réactive, hors de son contrôle, et pourtant Chase se réprimandait encore.

Tu as connu pire, Chase.

La voix de quelqu'un qu'elle n'avait pas entendu depuis longtemps a rapidement suivi.

Je peux faire disparaître toute votre douleur...

C'était Tyler Tisdale.

Chase secoue la tête.

"J'ai promis de venir vous voir", dit-elle, incapable de trouver quelque chose de plus substantiel pour clarifier la situation.

Nicoletta grommela quelque chose d'incompréhensible en guise de réponse, puis se précipita vers la cuisine. Même si elle essayait manifestement de cacher la vue de Chase sur le comptoir, elle était si mince que Chase n'eut aucun mal à distinguer la pipe en verre, le briquet et plusieurs morceaux de papier d'aluminium froissé éparpillés sur la mélamine déformée.

Tandis que la femme ramassait rapidement tout l'attirail, Chase porta son attention sur une petite bibliothèque près de la porte d'entrée. Même si la bibliothèque elle-même avait connu des jours meilleurs, il y avait une seule photographie nichée dans un cadre qui n'avait pas le moindre grain de poussière.

Il était clair que c'était la seule chose dans la maison dont Nicoletta s'occupait, y compris elle-même.

Chase a pris le cadre et l'a approché de son visage.

Il s'agit du portrait d'une jeune fille potelée, aux cheveux noirs et aux joues pâteuses. S'il n'y avait pas eu ses yeux, la jeune fille aurait été indiscernable des adolescents maladroits de toute l'Amérique : le gauche était d'un bleu pâle, tandis que le droit était d'un noisette profond. Cela a un effet étrange sur Chase, qui voit son regard passer du bleu au noisette.

C'était la fille de cette femme, réalisa-t-elle. C'était Tessa Greenfield, la première fille qui avait disparu.

"C'est la seule photo que j'ai d'elle", dit Nicoletta en apparaissant soudain aux côtés de Chase. Chase sursauta et faillit faire tomber le cadre. Parvenant enfin à détacher son regard, elle le posa sur l'étagère, puis se tourna vers la femme.

"Nous la retrouverons", dit Chase avec une conviction qui la surprend elle-même. Elle connaissait les risques liés à des affirmations aussi audacieuses, mais elle ne pouvait pas s'en empêcher. Elle trouverait Tessa Greenfield, vivante ou morte, et Chase ne s'arrêterait pas tant qu'elle ne l'aurait pas trouvée.

Le Dr Matteo lui avait retiré ses drogues et avait convaincu Chase de ne pas se jeter sur les hommes lorsque le contrôle commençait à lui échapper, ce qui ne lui laissait qu'un seul vice : son travail.

Et il n'y a pas de travail plus important que de réunir une mère et sa fille.

"Je regarde la photo tout le temps", dit Nicoletta d'une voix calme. "Si je la perdais, je crois que j'oublierais à quoi elle ressemble. Je sais que ça a l'air horrible et que j'en ai honte, mais c'est la vérité. Mais parfois... parfois j'ai envie de le jeter contre le mur. Le déchirer. Le brûler. Parfois, je pense qu'il serait plus facile d'oublier."

Chase déglutit difficilement.

Elle savait exactement ce que Nicoletta voulait dire, bien sûr. C'est la raison pour laquelle elle a essayé l'héroïne pour la première fois et probablement la raison pour laquelle Nicoletta s'est tournée vers la méthamphétamine.

Chase eut envie d'enlever ses gants et de saisir la main fine de la femme. Si elle avait eu la moindre idée qu'en la touchant, Chase pouvait faire disparaître une partie de la douleur de Nicoletta, se l'approprier, elle l'aurait fait.

Mais ça ne marchait pas comme ça... du moins, Chase ne le pensait pas. A vrai dire, elle n'avait pas encore compris ce qu'était vraiment sa "compétence" et comment elle pouvait l'utiliser.

Il ne vous reste plus que la souffrance...

"Oui, je comprends. Crois-moi, je comprends. Mais tout cela n'aura plus d'importance quand tu la reverras."

Nicoletta la regarde avec des pupilles très dilatées.

"Oui... peut-être".

Chase se racle la gorge et tente de retrouver un minimum de professionnalisme.

"Mais pour la trouver, je vais avoir besoin de votre aide. Je déteste demander ça, mais est-ce que Tessa était dans quelque chose... Je veux dire, est-ce qu'elle travaillait dans la rue ?"

C'était une question difficile, mais Chase ne voyait aucun moyen de l'éluder. Tessa était différente, et pas seulement à cause de ses yeux. D'une part, toutes les autres victimes potentielles étaient des prostituées, des personnes qui pouvaient disparaître pendant des semaines sans être signalées.

"Tessa était une bonne fille, qui écoutait toujours sa mère", a déclaré Mme Nicoletta.

Chase se mordit l'intérieur de la lèvre, réalisant que la femme n'avait pas répondu à sa question. Mais d'après tout ce qu'elle avait pu trouver sur la jeune fille, Tessa était bonne et, en dehors d'une accusation de vol à l'étalage qui avait fini par être abandonnée, c'était une adolescente comme les autres.

Elle a décidé de changer de cap.

"Et son père, Nicoletta ? Où est le père de Tessa ?"

Nicoletta a immédiatement détourné les yeux, son regard se portant sur le comptoir de la cuisine.

Un autre déclencheur, pense Chase d'un air morose.

"Ce n'est pas grave si tu ne veux pas..."

Chase s'arrêta de parler lorsqu'une ombre bloqua soudain le peu de lumière qui filtrait à travers une fenêtre crasseuse de la porte arrière.

"Agent Adams ?

Chase la fait taire et pose sa paume sur la crosse de son pistolet.

Pendant qu'elle regardait, la porte s'est ouverte et un grand homme aux cheveux blonds hirsutes, vêtu d'un T-shirt trop grand et taché, est entré sans lever les yeux.

"Hé, je t'ai branché", dit l'homme en se grattant la joue. "J'ai ta dose. Tout ce que vous..."

"Pas maintenant, Rick", a déclaré Nicoletta.

L'homme qui se trouvait dans l'embrasure de la porte leva la tête, ses yeux rouges s'écarquillant à la vue de Chase.

"Ah, tu as de la compagnie", commença-t-il avec un sourire en coin. "C'est cool, je vais juste..."

L'homme s'est soudain retourné et s'est enfui au milieu de sa phrase.

Chase a crié "Merde". Puis elle a dépassé Nicoletta et s'est mise à courir après lui.


Chapitre 27

Stitts n'avait pas l'intention de rencontrer la jolie vendeuse de Bijou, mais après avoir fait faillite dans une demi-douzaine de magasins et s'être retrouvé à court de whisky, il était dans l'embarras.

Pour l'instant, Stitts n'a reçu aucune nouvelle de qui que ce soit, ce qui signifie que sa chance est partagée par le reste de l'équipe. Il ne lui restait donc plus que deux options : retourner dans sa chambre d'hôtel et se reposer comme l'avait suggéré Chase ou aller prendre un verre avec la femme.

Le choix a été facile et, en peu de temps, Stitts s'est retrouvé garé à l'extérieur d'un petit bar aux faux airs de grange, le Carraway's.

Juste un verre. Et puis, après tout ce que j'ai traversé, je mérite une pause.

Malgré la promesse d'une danse carrée et d'une fête populaire, le Carraway's est un bar étonnamment discret. Stitts s'attendait à être bombardé de chansons sur les chevaux et les routes des vieilles villes, mais il a été accueilli par une musique d'ascenseur apaisante.

Le bar principal mesurait une quinzaine de mètres de long et, à part un couple qui discutait à l'extrémité, il était inoccupé. En regardant autour de lui, Stitts tomba sur une rangée de bouteilles d'alcool derrière le bar. Elles étaient posées sur une étagère garnie d'un cordon lumineux à LED et adossées à un mince miroir. La lumière verte se reflétait à la fois sur les bouteilles et sur le miroir, produisant un effet de vertige qui ne lui plaisait guère.

Stitts tourna son regard vers le reste du bar, louchant sur les cabines pour voir si la femme de la bijouterie s'y trouvait. La déception qu'il éprouva en constatant qu'elle était introuvable le surprit. Pourtant, en se glissant sur l'un des tabourets, Stitts ne s'en formalisa pas outre mesure, car il savait que ce sentiment n'était que temporaire.

"Je prendrai un double de votre single malt le moins cher", dit Stitts lorsqu'un barman asiatique aux cheveux gominés s'approche. Il portait un tee-shirt graphique en faveur d'un groupe dont Stitts n'avait jamais entendu parler.

"Bien sûr", dit-il en hochant la tête. Le barman avait l'air jeune, mais il était suffisamment expérimenté pour savoir que tous ceux qui venaient ici en début d'après-midi un jour de semaine n'avaient pas forcément envie de mettre leur âme à nu.

Alors que Stitts sortait son portefeuille et en tirait un billet de vingt, une main effleura le dos de la sienne, tandis qu'une autre se posait sur son épaule. Il se crispe instinctivement, mais se détend lorsqu'il aperçoit le reflet de la femme dans le miroir.

"Je ne pensais pas que tu viendrais", dit la femme de Bijou. Elle avait mis du rouge à lèvres rouge et avait quitté son chemisier pour une tenue un peu plus confortable et un peu moins formelle : un T-shirt noir à col en V et une paire de jeans moulants. Ses yeux se posèrent sur le portefeuille de Stitts, qui le referma rapidement.

Il était trop tard, elle avait déjà vu sa carte d'identité du FBI.

Très bien, cela n'a pas d'importance. Elle l'a probablement déjà su grâce aux informations diffusées à l'extérieur du commissariat.

"Je peux aussi avoir un gin tonic pour mon ami ? demande Stitts au barman qui est revenu avec sa boisson.

Un autre signe de tête.

"Je m'appelle Jeremy Stitts, au fait", dit-il en se retournant vers la femme et en lui tendant la main. "Mais tout le monde m'appelle Stitts. Je ne pense pas avoir compris votre nom au magasin."

La femme sourit et lui serre la main.

"Je m'appelle Kelly, mais vous allez devoir travailler pour obtenir mon nom de famille", répond-elle avec un sourire.

Stitts rougit et boit rapidement une gorgée de son verre.

Bonjour, je suis l'agent spécial du FBI Jeremy Stitts, quelles sont vos références ?

Le barman revint avec la boisson de Kelly et, reconnaissant pour la distraction, Stitts paya l'homme.

"Alors, Stitts, si le collier n'était pas destiné à une nièce ou à une fille, pourquoi vous intéresse-t-il tant ?"

Stitts but un autre verre de son scotch et se délecta de la chaleur qu'il dégageait en descendant le long de sa gorge et en arrivant au creux de son estomac.

Je le mérite, pensait-il. Une pause, un sursis. Merde, quelque chose de normal pour une fois. Juste moi et une jolie fille en train de flirter dans un bar. Pas de discussion sur la drogue, le viol, le meurtre, l'enlèvement, les tueurs en série ou le travail.

Avec un haussement d'épaules, Stitts inclina le verre et termina son double. Puis il se passa une main dans les cheveux et se tourna complètement vers Kelly, un sourire se dessinant sur ses lèvres.

"Vous savez quoi ? Je n'ai pas envie de parler de mon travail, ni du tien, ni du mien", dit-il d'un ton badin. "En fait, je pense à un tas d'autres choses que nous pourrions faire et aucune d'entre elles n'inclut la discussion".


Chapitre 28

Chase était encore plus rapide maintenant qu'elle était abstinente depuis plus de six mois, mais elle avait un net désavantage : elle n'avait aucune idée de l'endroit où elle allait. Rick, quant à lui, semblait avoir fait cette escapade dans la ruelle derrière la maison de Nicoletta à de nombreuses reprises.

Chase franchit d'un bond les trois marches en bois de la porte arrière et tourna à droite sans s'arrêter.

Rick n'était plus qu'à cinq pas devant elle, et si elle avait réussi à l'atteindre et à attraper le dos de son T-shirt trop grand, cela aurait pu être la fin de l'histoire.

Mais au moment où ses doigts effleurent le coton souillé, il la surprend en posant son pied sur une poubelle renversée, puis en sautant par-dessus une courte clôture en bois.

Chase se redressa et tenta de suivre, mais la poubelle avait légèrement roulé et elle ne visait pas juste. Le bout de sa chaussure glissa et elle tomba en avant, parvenant à peine à lever les mains avant de heurter le grillage. Heureusement, comme tout ce qui se trouvait dans cette zone, il était bien usé et mal fait. Il y avait du jeu, ce qui atténuait l'impact.

Elle jura et se releva. Elle s'assura ensuite de son équilibre et appuya ses deux mains sur le haut de la clôture. Le corps à moitié retourné, elle aperçut Rick qui tournait à gauche dans une ruelle adjacente.

Il n'y avait aucune chance qu'elle le rattrape maintenant, même si elle parvenait à le retrouver.

"Putain", jura Chase en redescendant de la barrière.

Après une inspection superficielle, elle se rendit compte qu'à part une petite déchirure au genou de son pantalon, elle n'était pas plus mal en point.

Secouant la tête, Chase se tourna vers la maison de Nicoletta et revint lentement sur ses pas. Elle ne fut pas surprise de voir la femme debout sur les marches en bois pourries.

Ce qui la surprend, en revanche, c'est l'expression de dégoût qui se lit sur son visage. Non pas du dégoût pour le fait que Rick se soit enfui, mais du dégoût à son égard.

Nicoletta était furieuse que sa prochaine dose ait disparu dans la ruelle.

Tout à coup, la pitié que Chase avait ressentie pour cette femme il y a quelques instants s'évanouit.

"C'était lui ? C'était le père de Tessa ?" aboya Chase en s'approchant. Nicoletta secoua la tête et recula dans sa maison. "Oui ? Non ?

Nicoletta se contentant de détourner le regard, Chase grince des dents de frustration.

"Si vous voulez retrouver votre fille, vous feriez mieux de commencer à l'aider."

Nicoletta n'a pas levé les yeux et Chase a pris une grande inspiration, se rappelant ce que le chef Rodriguez lui avait dit au poste, à savoir que le père inscrit sur le certificat de naissance de Tessa était mort d'une overdose.

Il n'est pas certain que l'homme soit le père biologique.

"D'accord, d'accord. Qui était-ce, Nicoletta ?"

La femme se contente de secouer la tête.

"Je me fiche qu'il soit ton dealer. La seule chose qui m'importe est de trouver Tessa. Mais je ne peux pas le faire tout seul. Qui était-ce, Nicoletta ?"

Les épaules osseuses de la femme s'affaissent.

"Rick - il s'appelle Rick".

"C'est tout ? Juste Rick ?"

"C'est tout ce que je sais de lui", répond Nicoletta. "C'est tout. Rick."

"Et depuis combien de temps connaissez-vous Rick ?"

"Pendant un certain temps", dit doucement la femme.

Chase lutta contre l'envie de tendre la main et de gifler la femme, pour la ramener à la raison. Elle l'aurait peut-être fait, elle aussi, si elle avait cru que cela pouvait servir à quelque chose. Mais la réalité, c'était qu'il y avait autant de chances pour que cette femme s'enfonce dans sa coquille que pour qu'elle mette un peu d'urgence dans ses paroles et dans ses actes.

Chase doit se forcer à se rappeler que si tout cela est nouveau pour elle, Nicoletta souffre de la perte de sa fille depuis plus de dix ans.

Et elle se droguait depuis au moins aussi longtemps. La femme était engourdie.

"Je suis désolé. C'est juste que j'ai vraiment besoin de votre aide, Nicoletta", dit Chase, optant pour une approche plus compatissante. "Qu'est-ce que c'est qu'un moment ? Rick était là quand Tessa était encore ici ?"

Nicoletta a acquiescé.

"Oui, oui, il était là à l'époque."

Même si elle est loin d'être franche, il est clair que Rick était déjà son dealer à l'époque.

Rick était pour Nicoletta ce que Tyler avait été pour Chase.

Elle soupire.

"D'accord, d'accord."

Cela aurait dû s'arrêter là, la femme était vaincue. Mais il y avait une autre Nicoletta Osuna, celle que Chase avait vue à l'extérieur du poste de police. Cette femme avait vécu deux vies différentes, celle de la mère éplorée et celle de la toxicomane désespérée, et quelle que soit la façon dont elle apparaissait maintenant, il y avait une chance que la première réapparaisse. Et ils ne pouvaient pas accepter cela.

Pas s'ils veulent attraper le diable avant qu'il ne frappe à nouveau.

Chase tendit une main gantée sur l'épaule de la femme.

"S'il y a quoi que ce soit d'autre, je viendrai te voir, d'accord ? Restez en sécurité."

La femme leva ses yeux sombres et hocha lentement la tête. Chase n'était pas sûr qu'elle ait compris, mais il décida que Nicoletta avait assez souffert pour aujourd'hui.

Sur ce, Chase se dirigea vers la porte d'entrée. Elle était à peine sortie que Nicoletta reprit la parole.

"Vous la retrouverez, n'est-ce pas ? Je veux dire, je n'étais pas la meilleure mère du monde, et j'ai fait beaucoup d'erreurs, mais j'aimais Tessa."

Aimé... au passé.

Chase hésite mais finit par acquiescer.

"Oui, je le ferai", dit-elle, sachant qu'après douze ans de disparition, retrouver Tessa vivante n'était tout simplement pas un objectif réaliste. Mais Chase savait aussi qu'elle ne quitterait pas le Nouveau-Mexique tant que tout cela ne serait pas définitivement réglé. "Je le promets.

Sur ce, Chase retourna à sa voiture. Elle s'assit au volant pendant plusieurs minutes, réfléchissant et soignant son genou douloureux.

Puis elle prend son téléphone et compose le numéro de l'agent Price.

"Officier Price ? C'est Chase Adams."

"Oui, que puis-je faire pour vous, agent Adams ?"

"Je parlais à Nicoletta Osuna et nous avons eu un visiteur indésirable. Vous connaissez quelqu'un qui vend de la drogue sous le nom de Rick ? Je ne connais pas le dernier..."

"Rick Griever", répond l'homme, coupant Chase au milieu de sa phrase. "Oui, je le connais. Trafiquant de drogue local, principalement de la méthamphétamine, mais parfois de la coke et du crack. Il est dans le coin depuis des lustres."

Eh bien, c'était facile, pensa Chase.

"Oui, je vais avoir besoin de tout ce que vous avez sur lui. Je veux dire tout, même avant que Tessa ne disparaisse."

"Vraiment ? Vous pensez que..."

"Faites-moi une faveur, officier Price ?" dit Chase à titre préventif, ne voulant pas s'engager dans une discussion sur le dealer. "Pouvez-vous passer à l'hôpital universitaire quand vous en aurez l'occasion ? Je veux m'assurer qu'il n'y a pas de presse."

Il a fallu un moment à l'officier Price pour comprendre.

"Euh, oui, oui, je peux le faire."

"Merci. Je vous verrai demain à la recherche".

Chase raccroche le téléphone et tapote le coin contre sa paume.

Ils n'étaient pas plus près de trouver les filles disparues ou la personne responsable de leur enlèvement, et pourtant elle se sentait bien - elle se sentait bien de reprendre son travail.

Pendant cette période de repos, la vie avait menacé de s'emparer de Chase, une vie qui comprenait un mari et un fils séparés vivant dans un autre pays, une sœur qui ne la reconnaissait pas et un partenaire qui la méprisait.

A ce propos...

Chase a envoyé un SMS à Stitts pour l'informer qu'il était prévu qu'ils dînent ensemble ce soir, lorsque Floyd et les autres agents arriveraient en ville.

Cela l'a fait sourire ; Floyd l'a toujours fait sourire.

Mais lorsque Chase a démarré la voiture et que ses yeux se sont naturellement portés sur la maison délabrée de Nicoletta, le sourire s'est évanoui.


Chapitre 29

Les lèvres de Stitts étaient si étroitement pressées contre celles de Kelly qu'il était presque impossible pour lui de glisser sa carte électronique et d'ouvrir la porte de la chambre d'hôtel. Finalement, par pur hasard, il y est parvenu, et ensemble, ils sont entrés en titubant.

Dès que la porte s'est refermée, Kelly s'est écartée de Stitts, juste assez pour placer ses mains entre eux et commencer à travailler sur sa ceinture. Alors qu'elle s'efforçait d'ouvrir le fermoir, les mains de Stitts trouvèrent ses seins. Ils étaient petits, mais fermes, et les mamelons étaient durs.

Un doux gémissement s'échappe des lèvres de Kelly et elle cesse de tripoter sa ceinture pour laisser Stitts lui passer la chemise par-dessus la tête. Sa peau était pâle et lisse, ses mamelons d'un rose pâle.

Incapable de se contrôler, Stitts lui tripote les seins, d'abord avec ses mains, puis avec ses lèvres. Il lèche et suce.

Kelly a finalement enlevé sa ceinture et a glissé une main entre son ventre et la ceinture de son caleçon. Son contact était frais et il sursauta.

Ses lèvres étaient soudain de nouveau sur les siennes, et Stitts a commencé à reculer, en la serrant contre sa poitrine. Lorsqu'il sentit le matelas contre ses mollets, il s'allongea et attira Kelly sur lui.

Il ne lui a fallu que trente secondes pour lui retirer son jean et la culotte en dentelle qu'elle portait.

Maintenant qu'il est complètement dur, Kelly commence à caresser sa longueur, la frottant contre ses plis humides. Juste avant qu'il ne se glisse en elle, Stitts s'est retiré et a levé les yeux.

La femme avait des cheveux noirs qui lui arrivaient à l'épaule et des yeux d'un vert saisissant.

"Chase ?" dit-il doucement.

La femme fronce les sourcils et Stitts comprend qu'il ne s'agit pas de Chase, mais de Kelly. Kelly aux cheveux blonds et aux yeux bleus.

"Quoi ?", souffle-t-elle.

"Préservatif", dit Stitts en se raclant la gorge. Il se dégagea d'elle et attrapa son portefeuille dans la poche arrière de son pantalon. Il y a trouvé un préservatif et l'a enfilé.

Kelly était sur le dos maintenant, le regardant avec des yeux verts. C'était encore Chase.

Stitts secoue la tête, puis cligne rapidement des yeux, essayant de faire disparaître le mirage.

"Tu vas bien ?" demande la femme. C'était la voix de Kelly, mais elle sortait de la bouche de Chase.

"Bien", dit-il en se glissant sur elle.

Elle gémit lorsqu'il la pénètre et Stitts ferme les yeux.

Il imaginait alors Chase, Chase telle qu'elle avait été la nuit qu'ils avaient partagée ensemble. La nuit qui avait commencé par des adieux déchirants à ceux qu'ils aimaient.

Ils étaient assis sur le lit, le bras de Stitts autour de l'épaule de Chase, partageant un verre et des histoires sur son père et sa mère. Puis Chase s'était tourné vers lui, l'avait regardé, s'était penché sur lui.

Leurs lèvres se sont rencontrées et Stitts a glissé une main derrière son cou, l'attirant près de lui.

En un instant, elle lui arrache sa chemise, essaie d'entrer dans son pantalon...

Stitts poussait plus vite maintenant, mais juste avant d'atteindre l'apogée, il réalisa que la femme en dessous de lui ne le tripotait plus dans l'extase, mais dans la colère.

Une fois de plus, Stitts secoue la tête et ouvre les yeux.

"Lâchez-moi", demande Kelly. "Je ne suis pas Chase... lâchez-moi."

"Quoi ?"

"J'ai dit, lâchez-moi", répète-t-elle en lui poussant la poitrine des deux mains.

Confus, Stitts fait ce qu'on lui demande, s'éloigne d'elle et se lève.

Kelly s'empresse de s'habiller.

"Il y a quelque chose qui ne va pas chez vous", dit-elle. "Je ne suis pas contre les jeux de rôle, mais tu es fou. Je ne sais pas qui est ce Chase, mais ce n'est pas moi, et je n'aime pas ça".

Stitts, debout, nu, au centre de la chambre d'hôtel, observe la scène avec confusion.

"Je suis... je suis désolé", fut la seule chose qu'il put faire.

Kelly ramasse rapidement ses affaires et se dirige vers la porte.

Elle se retourna vers lui et ouvrit la bouche pour dire quelque chose. Mais la colère dans ses yeux avait été remplacée par de la pitié et elle secoua la tête et partit sans un mot.

"Il y a quelque chose qui ne va pas chez moi", murmurait Stitts lorsqu'il était seul.

Je ne peux même plus baiser correctement.

Son esprit s'emballait, essayant de comprendre l'étrange emprise que Chase avait sur lui, pourquoi il ne parvenait pas à oublier ce qui s'était passé.

Était-ce à cause de ce qu'il avait sacrifié pour elle ? Ou était-ce parce qu'elle était à bien des égards comme sa mère, un projet qu'il pouvait essayer de réparer ? Une seconde chance d'aider quelqu'un qu'il aimait avant qu'il ne disparaisse...

"Putain".

Son pantalon, qui avait été jeté au hasard sur le sol, s'est mis à vibrer et Stitts s'est baissé pour sortir son téléphone portable de sa poche.

"Bien sûr", grommela-t-il en voyant qu'il s'agissait d'un message de Chase. Un texte qui lui rappelait le dîner avec Floyd et les autres agents venus de Quantico.

Stitts a jeté son téléphone sur le lit, puis ses yeux se sont portés sur le minibar.

Il ne savait pas pourquoi Chase avait une telle emprise sur lui, mais il savait comment la faire disparaître.

Temporairement, du moins.


Chapitre 30

"Il ne répond pas", dit Chase en fronçant les sourcils. "Je lui ai envoyé trois messages, lui disant de nous retrouver pour dîner, mais pour l'instant... rien."

Elle regarde son téléphone tout en parlant, puis, comme pour ajouter foi à ses paroles, envoie un autre message.

Stitts, où es-tu ? Le dîner avec Floyd et les autres agents du FBI était censé être à huit heures.

Puis elle a retourné son téléphone et a regardé Floyd de l'autre côté de la table.

"Je suis content que tu sois là, Floyd. Comment l'Académie vous traite-t-elle ?"

Floyd sourit et acquiesce.

"C'est génial, j'adore. Et je ne vous remercierai jamais assez de m'avoir aidée à y entrer."

Chase haussa un sourcil ; le bégaiement de l'homme était pratiquement inexistant.

Floyd a commencé à rougir.

"Ils m'offrent des cours d'orthophonie gratuits", dit-il rapidement.

"C'est génial, Floyd. Je suis content que les choses se passent bien pour toi."

Floyd la remercie à nouveau, et c'est au tour de Chase de rougir.

La porte du restaurant s'ouvre et deux personnes entrent. Chase n'avait jamais vu l'une ou l'autre de ces personnes, mais elle savait qu'il s'agissait d'agents du FBI. L'homme était grand et maigre, il portait un pantalon et une chemise blanche aux manches retroussées. La femme est une jolie brune aux cheveux attachés en queue de cheval et aux grands yeux sombres. Ils marchent tous les deux la tête haute, leur regard embrassant instinctivement ce qui les entoure.

Chase s'est levé à leur approche et elle s'est présentée.

"Je suis Glen Bellefontaine et voici Stacy Workman", dit l'homme en lui tendant la main. Chase lui serre la sienne, puis celle de Stacy. Puis ils la surprennent en se tournant vers Floyd et en lui offrant à tour de rôle une accolade amicale.

Chase observa cette interaction avec intérêt. Il était difficile de croire que l'homme noir et mince qui se trouvait devant elle était le même que celui qui l'avait conduite en Alaska il y a des années. Il était plus confiant maintenant, moins naïf, mais elle était heureuse de constater qu'il était toujours aussi amical, aussi peu blasé.

Cela changerait probablement ; en fait, elle était surprise que ce ne soit pas le cas après ce qui s'était passé à Washington. Pourtant, son enthousiasme juvénile était rafraîchissant.

Pour une raison inconnue, ses pensées se tournèrent alors vers Stitts, non pas dans son état actuel, mais dans celui qu'il avait eu lors de leur première rencontre à New York. Stitts avait l'habitude d'être réfléchi, pensif. Aujourd'hui, il semblait amer.

Que vous est-il arrivé, Stitts ?

Mais c'était une question rhétorique ; Chase savait ce qui lui était arrivé.

C'est à lui que vous êtes arrivée. Il a passé la majeure partie des deux années à te poursuivre, à essayer de te garder en vie. Et puis tu as couché avec lui.

Chase fait signe aux agents de s'asseoir, puis indique à la serveuse de s'approcher.

"Je suppose que vous avez lu le dossier", dit-elle à voix basse.

Le restaurant était relativement vide, mais compte tenu de la couverture médiatique dont elle avait déjà été témoin, la dernière chose que Chase souhaitait était d'être à l'origine d'une nouvelle fuite.

L'agent Workman a hoché la tête avec enthousiasme.

"J'ai passé en revue les nouvelles informations sur les bijoux que vous et l'agent Stitts avez compilées. À ce propos, où est l'agent Stitts ?"

Chase fait de son mieux pour soutenir le regard de la femme.

"Reprendre son souffle - toute cette nourriture épicée n'a pas été bien accueillie. Nous sommes presque sûrs que le, euhh," elle a baissé la voix d'une octave, "suspect, venait du Sevilleta National Wildlife Refuge. C'est là que nous commencerons demain. À part cela, nous n'avons rien d'autre que quelques douzaines de travailleurs de rue disparus."

L'agent Bellefontaine penche la tête d'un côté.

"La police locale vous aide-t-elle ? Parce que si ma mémoire est bonne, Sevilleta est une grande zone à fouiller, avec de nombreux endroits où cacher des corps..."

"La police a désespérément besoin de notre aide... du moins le commandement de la zone nord-ouest. Mais les autres ? L'État ? Les autres districts ? Pas tant que ça. Je pense que sans les liens entre le directeur Hampton et le chef de la police, les responsables auraient préféré mettre ces "aveux" de côté, les ignorer comme ils l'ont fait pour le reste des affaires au cours des douze dernières années. J'ai demandé des chiens de recherche de cadavres et..." Chase lève le menton vers Floyd, qui se fend aussitôt d'un sourire.

Il s'est penché sous la table et a soulevé une grande valise noire à couvercle rigide.

"...ça."

Les sourcils de l'agent Bellefontaine se sont froncés, mais l'agent Workman a recommencé à hocher la tête.

"Le drone... bonne idée. J'ai entendu dire que vous l'aviez utilisé à Washington. Plutôt impressionnant."

Chase haussa les épaules et s'apprêtait à rejeter le compliment lorsque Workman reprit rapidement.

"Et la façon dont Stitts a piégé ce psychopathe sur le toit ? Ce n'était pas mal non plus. Tu es sûr... tu es sûr qu'il va bien ?"

Chase la regarda un instant avec méfiance, essayant de la cerner, mais elle était soit trop fatiguée, soit trop distraite pour en tirer quoi que ce soit de valable.

"Il s'en sortira", dit-elle sèchement.

Je l'espère. J'espère que Stitts va bien, pour lui et pour moi.


PARTIE III - Le refuge

IL Y A QUATRE JOURS

Chapitre 31

Chase regarde autour d'elle, cherchant désespérément son partenaire dans le groupe éclectique d'agents de la force publique qui se trouve à l'extérieur du Sevillita National Wildlife Refuge.

Après que Stitts ne se soit pas présenté au dîner avec Floyd et les deux nouveaux agents du FBI la nuit précédente, elle s'était rendue dans sa chambre d'hôtel.

Ses articulations étaient à vif après avoir frappé aussi longtemps qu'elle l'avait fait - dire qu'elle était inquiète était un euphémisme.

Mais le chef Rodriguez avait demandé toutes sortes de faveurs afin d'avoir suffisamment de pieds sur le terrain pour fouiller le refuge. Et Chase avait déjà suffisamment tardé ; ils ne pouvaient tout simplement pas attendre plus longtemps.

En plus de près de deux douzaines d'hommes et de femmes, dont Chase et son équipe, le chef avait également réussi à réveiller un labrador noir nommé Piper qui avait passé des années comme chien de cadavre. Aujourd'hui à la retraite, la chienne était dans les limbes, la police d'Albuquerque lui cherchant un foyer approprié.

N'étant pas très portée sur les animaux, Chase n'avait d'abord pas prêté attention au chien. Jusqu'à ce que l'animal se blottisse contre son mollet. Elle l'avait d'abord repoussé, mais le chien s'était apparemment pris d'affection pour elle et la suivait maintenant constamment.

Il sent la mort sur toi, Chase. Il sent la mort et la décomposition que tu laisses dans ton sillage.

Mais maintenant, alors qu'elle continue à chercher Stitts, elle se surprend à gratter distraitement le chien derrière les oreilles.

Allez, Stitts, on a besoin de toi.

Cependant, tout le monde n'était pas aussi heureux que Piper d'être ici. La plupart des hommes semblaient s'ennuyer ou même être ennuyés. Mais le chef Rodriguez avait réussi à mettre la pression sur quelqu'un, car ils étaient là, et resteraient là, pendant deux jours.

Elle ne sait pas si cela suffira pour couvrir l'ensemble du refuge.

"Toujours aucun signe de l'agent Stitts ?" demande l'agent du FBI Stacy Workman. Elle ne laisse pas à Chase le temps de répondre. "Peut-être qu'il a une intoxication alimentaire".

"Oui, peut-être", propose Chase. Puis, avec un soupir, elle se tourna vers le chef Rodriguez. Elle était sur le point de lui donner le feu vert, de dire aux officiers de commencer à fouiller les sections du refuge qui leur avaient été attribuées, lorsqu'un homme vêtu d'une veste sombre s'est précipité vers eux.

"Dieu merci", murmure-t-elle. "Stitts, par ici."

Chase fit un signe de la main et l'homme se faufila dans la foule. Mais plus il se rapprochait, moins elle se sentait soulagée.

Et quand l'homme fut à moins de trois mètres d'elle, elle réalisa qu'il ne s'agissait pas du tout de Stitts.

Putain, c'est qui ce type ?

L'homme au manteau était grand et maigre comme Stitts, et il avait les mêmes cheveux, bien qu'ils ne fussent pas aussi parfaits. Beau, la trentaine, il rappelle à Chase Stitts avant les cigarettes et l'alcool.

Avant qu'il ne s'enfonce dans l'abîme.

"Tom Cable, ICE", dit l'homme en lui tendant la main.

Chase l'a secoué. Malgré l'appréhension du chef Rodriguez quant à l'implication des services de l'immigration et des douanes dans leur affaire, ils avaient besoin de tous les cadavres qu'ils pouvaient obtenir.

"Chase Adams, FBI.

Sur ce, elle jeta un dernier regard nostalgique par-dessus son épaule. En l'absence de Stitts, Chase frappe dans ses mains et tourne à nouveau son regard vers le chef Rodriguez.

"Passez l'appel", dit-elle d'un ton presque triste. "Passez l'appel, chef, et commençons les recherches. Trouvons ces filles."


Chapitre 32

"J'ai complètement fermé le refuge pour la journée et je le maintiendrai fermé aussi longtemps que vous aurez besoin de terminer les recherches", dit l'homme avec un épais accent du Sud en conduisant Chase vers l'arche rocheuse qui porte le nom de Sevillita.

Comme Tom Cable, Lance O'Neill est grand et beau. Ses cheveux longs étaient attachés en queue de cheval et il avait la peau profondément bronzée de quelqu'un qui a travaillé à l'extérieur pour gagner sa vie. Bien qu'il ait expliqué qu'il était techniquement un agent du US Fish and Wildlife Service, ou FWS comme il aimait l'appeler, Lance lui a assuré qu'il n'était que le responsable du refuge.

"Oui, mais il n'y a pas de portes d'entrée au refuge et la plupart des frontières sont des champs ouverts, des prairies, ce genre de choses.

Contrairement à Tom et à Lance, Ian Schmidt, qui, bien qu'il n'ait pas de titre officiel, était clairement le larbin de ce dernier, n'était pas du tout séduisant. Petit, trapu, avec des joues marquées et des lèvres épaisses et larges, l'homme semblait n'avoir d'autre but dans la vie que de plaire à Lance.

Et à en juger par l'expression du directeur du refuge, il n'a pas encore pris le pli.

"Ian a raison. Néanmoins, j'ai quelques agents du FWS qui travaillent aux endroits les plus populaires où les touristes entrent habituellement dans le refuge."

Chase aurait préféré que les hommes de Lance se joignent aux recherches, mais elle décida de garder cela pour elle. L'homme essayait de l'aider, et elle ne voulait pas faire quoi que ce soit qui puisse le compromettre.

Ils passèrent sous l'arche rocheuse et elle porta son attention sur le petit kiosque niché à sa base. Lance avait déjà expliqué que l'entrée du refuge était gratuite, mais que quelqu'un tenait généralement le stand pour distribuer des cartes ou vendre de l'eau ou d'autres souvenirs. Il y avait aussi une boîte à dons posée sur une étagère en pierre, dont Chase remarqua qu'elle était à moitié remplie de petites coupures.

Ses yeux se sont naturellement dirigés vers le haut en suivant la courbure du rocher et sont tombés sur une caméra vidéo fixée sous l'arcade.

"Quelles sont les chances que l'appareil fonctionne ?" demande-t-elle.

Lance lance un autre regard à Ian.

"Zéro. Il y a quelques mois, quelqu'un a arraché la boîte à dons du comptoir. Il a emporté quelques centaines de dollars. La caméra a été installée pour dissuader les gens, mais nous ne l'avons jamais mise en place - c'était une caméra supplémentaire que l'un des employés avait chez lui."

Chase n'est pas surprise. Le financement des refuges pour la faune sauvage ne lui semblait pas figurer parmi les priorités de l'administration actuelle.

"Vous pensez pouvoir le faire fonctionner ?"

C'était un peu comme fermer la grange après que le cheval soit sorti, mais Chase ne renonçait pas à la possibilité infime que ce cheval revienne un jour ou l'autre.

Lance acquiesce et se tourne vers Ian.

"Vous avez entendu la femme. Faites-le fonctionner."

"Mais vous avez dit..."

"Ian, envoie quelqu'un ici et installe la caméra."

Ian regarde ses pieds avant de s'enfuir.

Un drôle de petit bonhomme, celui-là.

"Juste ici se trouve la caravane dont je vous ai parlé, celle qui nous sert de bureau de fortune", propose Lance en désignant un petit bâtiment derrière le stand.

Chase suit l'homme vers le bureau, avec le chef Rodriguez, l'agent de l'ICE Tom Cable et les trois autres agents du FBI.

Stitts était toujours introuvable.

"Y a-t-il des squatters dans le refuge, Lance ? Des gens qui montent des tentes, qui restent un moment ? Ce genre de choses ?" demande l'agent Glen Bellefontaine.

Lance secoue la tête.

"Non, pas en général. Le refuge ferme officiellement à dix heures et je fais des rondes avec la voiturette de golf, en me concentrant sur les sentiers de randonnée, principalement. Je suppose que quelqu'un pourrait installer un camp dans l'un des nombreux ravins ; je ne suis qu'un homme, après tout. Mais je dois dire que si la journée est brûlante, la nuit, il fait sacrément froid. Le vent siffle aussi à travers les rochers - il faudrait être vraiment désespéré pour essayer de dormir ici. Et courageux".

Chase demande une explication à l'homme, qui ne le déçoit pas.

"Les couguars, surtout. Mais il y a beaucoup d'autres choses dans le refuge qui peuvent vous tuer".

"Je vois.

Lance offrit un sourire fatigué, puis ouvrit la porte de ce qu'il appelait "un bureau", mais que Chase considérait plus comme une remorque glorifiée. Il la lui tendit, ainsi qu'aux autres.

Lorsqu'ils furent tous à l'intérieur, Lance dit : "Vous voulez un café ? Parce qu'on dirait qu'on va rester ici un moment. Avec plus de 400 miles carrés de prairies, de désert, de plateau et le Rio Grande au centre, la recherche de Sevillita ne va pas être facile."


Chapitre 33

Stitts se réveille avec un mal de tête foudroyant, si fort qu'il lui faut près de trente minutes pour sortir son corps en sueur du lit. Il lui en fallut dix de plus pour lutter contre des vagues de nausées.

Sa troisième bataille a été de se rendre aux toilettes sans vomir.

Mais il a réussi.

La vie est faite de petites victoires.

Après avoir pris une douche et s'être servi un café brûlé dans le hall d'entrée, Stitts savait qu'il serait capable de passer une autre journée.

Après avoir fumé une cigarette sur le parking, il ne s'est senti que très peu affaibli.

Contrairement à Chase, son automédication n'a pas effacé ses souvenirs. Au contraire, elle semble les renforcer.

Stitts se souvient de tout ce qui s'est passé la nuit précédente.

Pour se distraire, il sort son téléphone portable, qu'il remet aussitôt dans sa poche. Il y avait un nombre inquiétant d'appels manqués et de messages en attente.

Il était près de dix heures du matin, et il avait deux bonnes heures de retard pour la recherche du Sevillita Wildlife Refuge, mais pour lui, Stitts n'avait que deux options : fuir ou enfiler son pantalon de grand garçon et se rendre dans le désert.

Dommage que son mal de tête l'empêche de courir.

Après avoir allumé une autre cigarette, il s'est glissé au volant de sa voiture et a effectué le trajet de vingt minutes jusqu'au refuge. Un policier et son véhicule bloquaient partiellement la bretelle principale menant au refuge, mais il a laissé passer Stitts après avoir exhibé son badge.

Leur objectif est toujours de garder la presse dans l'ignorance de ce qu'ils font, mais il sait que ce n'est qu'une question de temps avant que quelqu'un ne remarque le manque de présence policière à Albuquerque et ne se mette à la recherche des officiers manquants.

Ce qui les mènerait tout droit... ici.

Stitts s'est garé à côté de la voiture de location de Chase, mais il est resté quelques instants dans sa voiture climatisée avant de braver le soleil brûlant.

Pourquoi les climats chauds mettent-ils les gens d'humeur massacrante ? Vegas, Nashville, et maintenant le Nouveau Mexique. Et la Floride... qui pourrait oublier la Floride ?

La Floride était l'épicentre de crimes bizarres et souvent inquiétants.

Au moment où Stitts sortait de sa voiture, il l'a aperçue.

Il a vu Chase.

Sa compagne lui tourne le dos et, avec le soleil derrière elle, elle semble rayonner.

"Chase ?" dit-il en s'approchant d'elle. Cela lui faisait bizarre de prononcer son nom, compte tenu de ce qui s'était passé la veille.

Comme elle ne se retournait pas, il se racla la gorge et prononça son nom un peu plus fort.

"Chase ?"

Stitts était en train de l'attraper lorsqu'elle s'est retournée de façon inattendue.

Ce n'était pas Chase.

Cela choque Stitts plus que de raison et il recule de deux pas.

La femme était à peu près de la taille de Chase, mais elle avait des cheveux blonds et son expression était plus optimiste que celle qu'il avait l'habitude de voir sur le visage de son partenaire.

"Je suis... je suis désolé", marmonne Stitts en essayant de se ressaisir. "Je pensais que vous étiez quelqu'un d'autre".

La femme a louché sur lui pendant un moment, puis elle a souri.

"Agent Jeremy Stitts ?

Stitts hésite avant d'acquiescer.

"Oui... et vous êtes ?"

"Agent du FBI Stacy Workman".

La femme tend la main.

Bien que Stitts ne reconnaisse pas le nom, il pense qu'il s'agit de l'un des agents que le directeur Hampton a envoyé pour aider à la recherche.

Il a serré la main de la femme.

"Où est l'agent Adams ?

"Elle revoit les plans dans le bureau du directeur. Il commençait à faire chaud là-dedans et j'avais besoin d'air. Tu veux que je te conduise à elle ?"

Stitts tourne son regard dans la direction indiquée par l'agent Workman et aperçoit une petite caravane cachée derrière ce qui ressemble à une sorte de guichet.

Il s'apprêtait à dire "Non, je...", mais la femme avait d'autres idées.

"Non, non, ce n'est pas un problème. Je t'y emmène. Viens avec moi."

Stitts n'a pas la force de se plaindre et se laisse guider alors qu'il ne demande qu'à être seul. La caravane n'était qu'à une cinquantaine de mètres, mais l'agent Workman s'arrangeait pour remplir chaque centimètre de bavardage.

"Vous devez détester ça, hein ? Tout ce cauchemar interdisciplinaire. Le type de l'ICE est venu aujourd'hui et votre partenaire est en train de se coordonner avec deux agents du Fish and Wildlife Service. Je ne sais pas comment vous faites pour tenir le coup, après ce qui s'est passé avec la pizza piégée."

Stitts a regardé l'agent pendant un moment, puis elle a commencé à rougir.

L'affaire du "Pizza Bomber" est sa première sortie de l'académie. Elle comportait tous les éléments d'un bon film à suspense - un livreur de pizzas, un braquage de banque raté, un fusil déguisé en canne et un engin explosif - sauf qu'elle était réelle.

Et tragique.

"Oui, ça n'a pas très bien marché", dit-il distraitement, avant de se reprocher intérieurement son manque de compassion.

Il y avait eu tellement d'agences impliquées dans cette affaire que personne n'a pris les devants - personne n'a rien fait jusqu'à ce que l'engin explosif mette fin à la vie de l'homme.

En direct à la télévision, qui plus est.

"Et cette merde à Vegas ? Il s'en est fallu de peu. J'ai entendu dire que si tu ne t'étais pas présenté à temps, les Vegas Golden Knights auraient été détruits avant d'atteindre Mark Stone."

Stitts a grogné. Il n'a plus envie de parler.

"C'était surtout le fait de Chase."

"Ce n'est pas ce que j'ai entendu", dit l'agent Workman. Elle tendit la main et frappa à la porte de la caravane, mais avant de l'ouvrir, elle se tourna vers lui. "Hé, écoutez, si vous n'avez rien à faire plus tard, j'aimerais bien vous parler de certaines de vos anciennes affaires. Autour d'un verre, bien sûr."

Stitts est troublé par toute cette interaction. Cet agent Workman... L'agent Stacy Workman semblait essayer d'avoir une conversation normale avec lui. On aurait même dit qu'elle flirtait avec lui.

Stitts ne sait pas comment cela est possible, compte tenu de la situation actuelle. Il y avait trente et une filles disparues, trente et un cadavres potentiels enterrés quelque part sur le terrain vaste et varié du Sevillita National Wildlife Refuge devant eux. Et cette femme voulait flirter avec lui ? Ce qui faisait deux femmes qui le draguaient en moins de vingt-quatre heures ?

Stitts a imaginé le regard dégoûté de Kelly lorsqu'elle est sortie en trombe de sa chambre d'hôtel et il a secoué la tête.

Il ne sait pas quoi dire. Heureusement, la porte de la caravane s'est ouverte, lui épargnant ce qui allait sans doute être une interaction embarrassante.

"Agent Stitts, je suis ravie que vous ayez pu vous joindre à nous", dit une voix familière.

Stitts a levé les yeux vers le visage renfrogné de Chase et est passé devant l'agent Workman.

"Oui", dit-il en baissant les yeux. "A ce propos..."


Chapitre 34

"Alors ? demanda Lance O'Neill, tandis qu'ils survolaient la carte en sirotant leur café. Sa voix traînante du Sud était apaisante, même si ses mots se confondaient avec les rares consonnes dures qu'il y avait entre eux. "Si vous étiez un meurtrier, où cacheriez-vous les corps ?

Chase se mordit l'intérieur de la lèvre en réfléchissant à cette question étrange, mais plutôt poignante. La réalité, c'était qu'avec les effectifs dont ils disposaient, il faudrait des semaines, voire des mois, pour fouiller l'ensemble du refuge. Ce n'était tout simplement pas possible. La bonne nouvelle, c'est qu'ils n'avaient pas à le faire.

Bea Stigurl avait quitté le refuge à pied. Certes, elle était déshydratée et légèrement sous-alimentée, mais si elle était la victime ou même l'auteur de ces crimes comme elle le prétendait, il était impossible qu'elle ait pu parcourir ne serait-ce qu'un quart de ce terrain varié. Compte tenu de son état physique - la blessure à la tête n'étant pas en cause - et de sa tenue, Chase estima qu'elle avait parcouru une dizaine de kilomètres, pas plus.

Elle laisse tomber un index près de la limite nord-ouest de la ligne de démarcation du refuge.

"Ici", dit-elle avec une conviction qui la surprend elle-même. "C'est ici que je mettrais les corps."

C'est là que se trouve l'antre du diable.

Les sourcils se haussent, mais tous les regards sont lentement attirés vers l'endroit qu'elle a indiqué.

C'est Lance qui prend la parole en premier.

"Sérieusement ?"

Chase regarde l'endroit qu'elle a choisi, se demandant si son doigt n'a pas glissé.

Ce n'était pas le cas.

Il y avait peut-être une douzaine de toilettes réparties dans la zone de randonnée du refuge, indiquées par des carrés noirs sur la carte, mais l'endroit qu'elle avait choisi n'était pas une salle de bains. C'était aussi un carré noir, mais il était environ deux fois plus grand que les autres.

"Oui, sérieusement".

"À seulement six ou sept miles de l'entrée principale, accessible juste après le sentier de randonnée qui, je suppose, n'est pas trop difficile à emprunter..." L'agent ICE Tom Cable commence comme s'il se parlait à lui-même. "Oui, c'est un endroit que je choisirais aussi."

Lance fit une grimace et Chase se redressa, pensant que son instinct était peut-être erroné, que la carte était peut-être périmée ou que l'itinéraire était trop difficile à parcourir pour quelqu'un ayant l'expérience de Bea.

"Vous ne..." commença-t-elle, mais Lance l'interrompit d'un geste de la main.

"Je suis désolé, c'est juste que ce sont mes quartiers. C'est un vieux bâtiment dans lequel je dors parfois quand il est tard et que je n'ai pas envie de rentrer chez moi. Mais si vous pensez que c'est un bon endroit, je vous y emmènerai. Je vous y emmènerai moi-même."

Chase a regardé l'homme avec méfiance pendant un moment, puis a acquiescé.

"Oui. Je veux vérifier cet endroit."

Le chef Rodriguez s'est avancé.

"Il n'est pas prévu de fouiller cette zone avant demain."

"Demain, il sera peut-être trop tard. Je veux y aller aujourd'hui. Cela va-t-il poser un problème ?"

Lance et le chef Rodriguez secouent la tête.

"Pas de problème".

"C'est bien. Alors j'irai avec Lance et Tom." Chase se tourna vers Stitts. "Agent Stitts, pourquoi vous, l'agent Workman et l'agent Bellefontaine ne resteriez pas ici au cas où l'un des officiers trouverait quelque chose au cours de ses recherches et aurait besoin d'aide."

Tout le monde acquiesça, sauf Stitts. Le visage de ce dernier s'était renfrogné et elle savait qu'il voulait intervenir, mais qu'il s'y refusait.

Après tout, c'était lui qui était responsable ici - il était agent principal et pas elle. Mais Stitts avait renoncé à ce droit lorsqu'il avait manqué le dîner et s'était présenté avec deux heures de retard ce matin.

Chase attendit un autre moment gênant, tentant presque Stitts de dire quelque chose, mais il resta silencieux. Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle se retourna vers Lance.

"Il fait trop chaud pour marcher jusqu'ici... avez-vous un véhicule tout-terrain ou quelque chose que vous pourriez utiliser pour nous conduire là-bas ?"

"J'utilise une voiturette de golf modifiée pour faire mes rondes la nuit", dit-il, puis il s'adresse à Ian. "Va chercher la voiturette".

L'homme trapu se lève immédiatement et jette son gobelet en polystyrène dans la poubelle avant de se diriger vers la porte.

Chase le regarda partir, se demandant quelle était son histoire. Elle se mit en tête d'interroger Lance à son sujet lorsque l'homme ne serait plus en leur présence. Au moment où Ian ouvrait la porte, il jura et fit un bond en arrière.

Tous ceux qui avaient une arme dans la pièce, à part Chase, l'ont saisie.

"Ce n'est qu'un chien", grommelle-t-elle en regardant le labrador noir qui halète sur le perron. Le maître du chien s'avança vers elle, les sourcils froncés.

"Désolé, Piper s'est enfuie et je l'ai poursuivie jusqu'ici. Elle se fait vieille ; elle n'écoute plus aussi bien qu'avant."

L'homme saisit le collier de Piper pour le tirer en arrière, mais l'animal avait d'autres idées. Elle bondit dans les escaliers et dans la caravane. Ian dut s'écarter du chemin car le chien s'approcha de Chase et commença à se frotter contre son tibia.

"On dirait que tu t'es fait un ami", dit Stitts du coin de la bouche pour qu'elle seule puisse l'entendre.

Chase s'apprête à repousser le chien, mais se ravise. Au lieu de cela, elle a tendu la main et gratté Piper derrière l'oreille.

Oui, un ami.

"Vous voulez que j'aille la chercher ? demande le maître-chien en commençant à monter les marches.

Chase ne savait pas si c'était parce qu'elle se sentait mal pour le chien cadavérique à la retraite, ou si elle avait simplement besoin d'être réconfortée en ce moment. Quoi qu'il en soit, elle secoua la tête.

"Non. En fait, je pense que je vais l'emmener avec moi, si vous êtes d'accord."

***

"Dix-neuf ans soixante-dix-neuf, c'est la dernière fois qu'il y a eu un meurtre à Sevillita", dit Lance alors qu'ils s'entassaient tous dans la voiturette de golf. Il y avait à peine assez de place pour eux trois, sans compter Piper qui avait élu domicile sur les genoux de Chase. Heureusement, Ian les avait informés qu'il ne leur faudrait qu'une quinzaine de minutes pour se rendre à l'endroit indiqué sur la carte. Bien que monté sur le châssis d'une voiturette de golf, le véhicule ressemblait plus à un quatre par quatre qu'à quelque chose utilisé pour se déplacer de fairway en fairway. "Il y a presque quarante ans, jour pour jour. Une jeune femme est sortie faire son jogging et n'est jamais rentrée chez elle. Des randonneurs ont retrouvé son corps une semaine plus tard. Elle avait été égorgée. Ils n'ont jamais retrouvé le coupable."

Chase écoutait à peine Lance, occupée qu'elle était à se concentrer sur ce qui les entourait. Le sentier de randonnée qu'ils suivaient principalement passait d'une zone boisée clairsemée à la terre et au désert. Au loin, elle aperçoit l'un des magnifiques gouffres rocheux qui font la réputation du refuge. Mais au lieu de susciter un sentiment d'émerveillement, Chase fut soudain frappée par un sentiment d'effroi.

Cela lui rappelle la carrière de Virginie où elle a failli rendre son dernier souffle.

"De temps en temps, quelqu'un s'éloigne trop du sentier ou reste après le coucher du soleil et se fait attaquer par un coyote ou un puma. Une fois, un randonneur s'est perdu et un chasseur lui a accidentellement tiré dessus. Ce n'était qu'une blessure superficielle.

Cette dernière partie a retenu toute l'attention de Chase.

"Il y a de la chasse dans le refuge ?"

"Oui, mais seulement les oiseaux et le gibier d'eau. Et seulement dans certaines zones."

Sauvagine...

Chase avait du mal à se rendre compte de l'étendue du refuge. C'était vraiment l'endroit idéal pour cacher un corps, et si son instinct au sujet de Bea était erroné, les trente et une filles disparues étaient destinées à le rester.

"Cette photo que tu m'as montrée, là-bas ?" Lance change de sujet. "Celle que vous m'avez demandé de faire circuler dans mon équipe ? Elle va bien ?"

All right sonnait comme ahlraght.

De toute évidence, Lance n'était pas originaire du Nouveau-Mexique. Du Texas peut-être, ou de la Nouvelle-Orléans.

Distrait par l'accent, Chase met un moment à comprendre de qui l'homme parle.

"Vous voulez dire Bea ?"

Lance hésite.

"Oui, oui, je crois que c'est ce que vous avez dit qu'elle s'appelait. Comment va-t-elle ?"

Chase se souvient d'avoir touché la jeune fille et de la peur qu'elle avait ressentie.

"Elle est toujours en traitement, mais je pense qu'elle va s'en sortir. Avec un peu de chance, elle retrouvera la mémoire."

Chase s'en tint là ; comme quelqu'un divulguait déjà des informations à la presse, il était inutile de mettre plus de gens dans le coup qu'il n'était absolument nécessaire.

Et le fait que Bea ait avoué le meurtre des filles disparues ? C'était quelque chose que seuls quelques privilégiés avaient besoin de savoir.

Qu'il soit utile ou non, Lance était en dehors de ce cercle.

Pour l'instant.

"C'est ça", dit Ian en tendant un doigt. "C'est ça, là. C'est..."

"-où je m'écrase de temps en temps", interrompt Lance.

Chase plissa les yeux sous le soleil, essayant de distinguer plus que les contours de la structure. Elle semblait faire à peu près la moitié de la taille du bureau du directeur où Lance leur avait montré le plan du refuge, mais elle était faite du même matériau. Un bardage bon marché, usé par les intempéries, avec de solides fondations en ciment.

Ian a tiré la voiturette de golf vers l'avant, mais avant même qu'elle ne s'arrête complètement, Piper a sauté de ses genoux et s'est mise à courir.

"Merde", jure Chase en sautant du chariot. "Piper ! Piper ! Reviens ici !"

"Elle est partie", dit Tom, qui était resté silencieux pendant tout le trajet.

Chase hésita à s'en prendre au chien, mais se souvint de ce que le maître-chien lui avait dit. Qu'elle était vieille et qu'elle n'écoutait plus aussi bien qu'avant.

"Génial", grommelle-t-elle.

Un autre partenaire a perdu.

"Quand avez-vous séjourné ici pour la dernière fois ?" demande Tom en descendant du chariot.

Lance haussa les épaules.

"Cinq jours, il y a peut-être une semaine".

"Et la dernière fois que vous êtes venu ?"

Un autre haussement d'épaules.

"Même chose. Ce n'est pas très confortable - il n'y a que des toilettes, un petit poêle et un lit de camp. En général, on n'y vient même pas, sauf pour s'écraser."

Piper disparut derrière la caravane et s'engouffra dans une rangée d'arbres que Chase reconnut comme marquant la limite du refuge.

J'espère que celui-ci reviendra.

Chase reporta son attention sur la caravane elle-même. Comme l'avait dit Lance, personne n'avait l'air d'être venu ici depuis des jours. Les marches en bois qui menaient à la porte d'entrée, fermée par une serrure d'apparence solide, étaient couvertes de terre.

"Tu veux que je l'ouvre ? demande Ian en sortant un trousseau de clés de sa ceinture.

"Oui, Ian, nous voulons que tu l'ouvres. On n'a pas fait tout ce chemin juste pour regarder cette putain de chose."

Ian, très enthousiaste, se précipite vers les marches avec Chase à sa suite.

L'homme se débat avec une serrure pendant un moment, avant de se retourner pour les regarder, son visage couvert de taches devenant pâle.

"Qu'est-ce qui ne va pas ? demande Lance. "Ne pense même pas à me dire que tu as apporté la mauvaise clé."

Ian secoue la tête.

"Non, je, euhh, j'ai la bonne clé, seulement, je, euhh..."

"Crache le morceau, Ian."

Ian fait un pas de côté, révélant la serrure à la vue de tous.

"Mais je n'en ai pas besoin. Il est déjà ouvert", murmure presque l'homme.


Chapitre 35

Stitts n'essayait même pas de masquer sa frustration. Il s'était habillé et s'était précipité chez Sevillita pour se faire éconduire par Chase.

Elle pense que c'est elle qui commande maintenant ? Pourquoi ? Parce qu'après avoir baisé, elle m'a repoussé ?

"Ne soyez pas trop déçu", dit l'agent Workman avec un sourire narquois. "Je ne suis peut-être pas Chase Adams, mais je fais ce qu'il faut".

Stitts écarte l'étrange commentaire et se concentre sur le dossier qu'il tient à la main. Sa tentative ratée de la nuit dernière n'avait pas été un échec total : il avait découvert qu'une autre des filles disparues pouvait être liée aux bijoux que Bea avait remis.

"Qu'est-ce que c'est ? demanda Workman alors qu'ils s'éloignaient du bureau du directeur. La poussière de la voiturette de golf dans laquelle Chase s'était élancé était encore en train de retomber.

"Rien", a grommelé Stitts.

"Huh". Workman regarde l'agent Bellefontaine avant de se taire.

Merde.

Stitts savait qu'il se comportait comme un con et que ces agents étaient venus les aider. L'agent Workman ne méritait pas un tel traitement.

Il secoue la tête.

"Ecoutez, je suis désolé. J'ai passé deux jours difficiles. Ce doit être l'air sec ou le climat", dit-il.

L'agent Workman lève les yeux vers le soleil brûlant.

"Et la nourriture".

Stitts n'a pas vraiment compris le commentaire mais l'a suivi.

"Oui, bien sûr". Il lui tend le dossier. "J'ai fait quelques recherches hier soir et j'ai découvert qu'un des colliers provenait probablement d'un petit magasin d'Albuquerque."

L'agent Workman ouvre le dossier et en parcourt rapidement l'intérieur.

"Alors, ça fait quoi ? Douze matches ?"

Stitts secoue la tête.

"Treize. Mais je soupçonne qu'il y en aura d'autres."

"Et vous pensez toujours que cette fille... cette Bea... n'a rien fait ? Qu'elle n'était qu'une victime innocente ?"

Stitts a haussé les épaules.

"Innocent ? Probablement pas. Mais avoir tué toutes ces travailleuses et récupéré leurs bijoux ? C'est du niveau de Belle Gunness. Après tout, les hommes tuent pour leur statut, les femmes pour l'amour. Et si je peux affirmer que les bijoux sont des trophées, aucune de ces filles disparues n'a reçu beaucoup d'amour - dans la vie ou dans la mort, semble-t-il."

L'agent Workman a pris toute la mesure de la situation.

"Ce qui m'amène à me demander pourquoi nous fouillons le refuge."

Le commentaire a surpris Stitts, mais il commençait à comprendre que cela faisait partie du mode opératoire de l'agent.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

Workman regarde Bellefontaine, puis son visage rougit.

"Vous êtes le profiler et si vous pensez si fortement aux bijoux, je pense que c'est là que nous devrions concentrer notre attention. Elle hésite. "Je veux dire, les colliers et..."

"Non, j'ai compris. C'est exactement ce que j'ai dit -" il s'est arrêté avant de finir la phrase à Chase- "ce que je faisais hier."

Stitts tendit la main et récupéra le dossier de la femme, puis prit à gauche toute en direction de l'arche rocheuse et du parking au-delà.

"Où allez-vous ? L'agent Adams n'a pas dit..."

"Oui, elle l'a fait. Mais je suis d'accord avec toi sur ce point ; je pense que nous ferions mieux de chercher d'où viennent tous ces bijoux."

Il a fait trois pas avant que l'agent Workman ne reprenne la parole.

"Je peux venir avec vous ?"

Stitts ne peut s'empêcher de sourire.

"Je ne vois pas pourquoi pas".

Tous deux regardent alors l'agent Bellefontaine, qui a une drôle d'expression sur le visage.

"Allez-y, les gars. Je reste ici et je surveille. Si vous trouvez quelque chose, faites-le moi savoir et je ne manquerai pas de le transmettre à l'agent Adams."


Chapitre 36

Une fois de plus, les hommes sortirent leurs armes, tandis que Chase se contentait de regarder. Il était troublant de voir à quel point certaines personnes étaient prêtes à sortir leurs armes au moindre soupçon de danger.

Pour elle, une caravane non verrouillée n'est rien d'autre qu'une porte ouverte. Pour eux, c'était le signe de quelque chose de plus insidieux.

En réalité, le responsable de l'enlèvement des travailleuses de rue aimait s'en prendre aux femmes vulnérables, qui vivaient en marge de la société. Même si le suspect était retranché dans la caravane, la personne la plus susceptible d'être blessée s'il était confronté, c'était lui-même.

Il... ou elle, reprit Chase, l'image de Bea Stigurl défilant dans son esprit. Tu côtoies des hommes depuis trop longtemps... le tueur pourrait être une femme, malgré les affirmations contraires de Stitts.

Tandis que Lance et Tom franchissent la porte comme s'ils servaient un mandat dans un épisode de COPS, elle se fraye un chemin sur le côté du bâtiment.

Les yeux rivés sur le sol, elle s'aperçoit que la consistance du gravier varie. Alors que la plupart des endroits semblaient intacts, il y avait une zone de trois à quatre pieds qui semblait aplatie, comme si on l'avait récemment piétinée. En y regardant de plus près, Chase s'est rendu compte que cette zone était trop grande pour être celle d'une botte ou d'une chaussure. On aurait plutôt dit que quelqu'un s'était agenouillé à côté de la caravane.

Chase s'approcha de l'endroit, puis se mit sur son séant. Non seulement le gravier avait été remué, mais un objet réfléchissant était enfoui à l'intérieur. D'une main gantée, elle éloigna la pierre concassée de l'objet.

Il s'agissait d'un bracelet vert foncé.

"La voie est libre, il n'y a personne à l'intérieur", s'exclame Lance en sortant de la caravane et en se dirigeant vers elle.

"Mon héros", murmure Chase sous sa respiration.

"Agent Adams, vous avez trouvé quelque chose ? demande Tom derrière Lance.

Chase attend qu'ils s'accroupissent à côté d'elle, puis indique l'objet partiellement enfoui dans le gravier.

"Un bracelet.

Prenant soin de ne pas toucher l'intérieur où des cellules de peau pourraient encore être attachées, Chase l'a ramassé et l'a glissé dans un sac de preuves. Puis elle l'a mis dans sa poche.

"Huh, tu penses que ça pourrait être lié aux filles disparues ?" demande Lance.

"Peut-être", dit-elle doucement en se levant. "Vous avez trouvé quelque chose à l'intérieur ?"

Tom secoue la tête.

"Rien".

Pourtant, Chase n'a pas été satisfaite de la réponse et a décidé de jeter un coup d'œil par elle-même.

Normalement, elle avait besoin de toucher quelqu'un - une victime, un corps - pour que son subconscient prenne le dessus. Mais de retour sur la route, il lui avait suffi de marcher dans les chaussures de Bea pour déterminer avec une certitude absolue que la fille venait de Sevillita.

Elle espère qu'il en sera de même dans la caravane.

Sachant que Tom et Lance étaient probablement en train de la dévisager lorsqu'elle est entrée, échangeant des regards curieux, Chase a essayé de chasser cela, ainsi que toutes les autres distractions, de son esprit.

Pourtant, rien ne s'est passé.

Lance n'avait pas menti lorsqu'il avait dit que l'endroit était simple et épuré. En fait, il était propre, à la limite de l'immaculé.

Chase inspira à fond, cherchant dans l'air l'odeur des produits d'entretien - eau de javel, nettoyants ménagers, ce genre de choses. Quand elle ne trouva rien d'autre qu'un air vicié, elle en vint à la conclusion que la caravane n'avait pas été nettoyée récemment pour cacher des preuves, mais plus probablement entretenue par quelqu'un de méticuleux.

L'intérieur de la caravane à pièce unique contient un poêle, une table ronde pour deux personnes et un lit de camp.

La cuisinière était propre, mais il y avait des rayures sur la surface, preuves d'une utilisation antérieure. Chase passa son doigt sur la céramique, remarquant un soupçon de graisse sur sa peau, signe évident que quelqu'un avait cuisiné ici il n'y avait pas plus d'une semaine. Elle s'apprêtait à rejoindre le lit de camp - qui était soigneusement fait - quand le bruit d'une respiration lourde, derrière elle, attira son attention.

Chase s'est retournée pour voir un Ian rougeaud qui la fixait, ainsi que Tom et Lance.

"Agent... Agent..."

"Adams - qu'est-ce qu'il y a ?"

"Votre chien... Je crois que votre chien a trouvé quelque chose. Il faut que tu viennes voir. Vite."


Chapitre 37

Pour des raisons évidentes, Stitts ne pouvait pas emmener l'agent Workman au Bijou pour lui poser des questions sur les bijoux. Même s'il avait été seul, il n'aurait pas eu le courage d'y retourner, pas après ce qui s'était passé la nuit précédente.

Pourtant, il y avait beaucoup d'autres bijouteries et au moins une demi-douzaine de bracelets et de colliers à assortir.

"À Nashville, lorsque vous avez enfin retrouvé la sœur de l'agent Adams, a-t-elle vraiment essayé de protéger l'homme qui l'avait kidnappée ? demande l'agent Workman. Pendant le trajet entre Séville et la ville, elle s'est concentrée sur les affaires passées de Stitts, et bien qu'il ait d'abord trouvé cela attachant, voire flatteur, la ligne de questionnement actuelle l'a touché de trop près.

"Oui", dit-il sans ambages, espérant que cela mettra fin à l'enquête.

Ce n'est pas le cas.

"Alors, quoi ? Elle a souffert du syndrome de Stockholm ?"

"Quelque chose comme ça".

"Mais elle est partie, n'est-ce pas ? Toutes les autres femmes sont restées, mais elle est partie. Si elle souffrait vraiment du syndrome de Stockholm, ça n'aurait pas pris des mois pour..."

"Elle a une fille", dit Stitts en se garant sur le parking de l'une des bijouteries les plus prometteuses qu'il avait identifiées hier. Son expression s'est assombrie ; l'endroit semblait avoir fermé ses portes il y a plusieurs mois. "Merde.

"Qu'en est-il de cet endroit ? Un prêteur sur gages à quelques kilomètres d'ici ?" demande Mme Workman en indiquant une adresse sur son téléphone portable.

Ce n'était pas l'un des magasins de la liste de M. Stitts, mais plutôt que de risquer de traverser la ville pour se rendre chez un autre détaillant en faillite, il a décidé de tenter sa chance.

"Est-il ouvert ?"

"Oui, c'est ouvert."

"D'accord, allons-y."

Ils roulent en silence pendant quelques minutes, avant que Mme Workman ne reprenne son enquête.

"J'ai lu votre rapport sur l'affaire de Nashville, vous savez... Je n'arrive toujours pas à croire que les deux hommes qui ont enlevé l'agent Adams et sa sœur avaient eux-mêmes été kidnappés lorsqu'ils étaient enfants. Ils ont identifié l'homme et la femme qui les ont enlevées - les corps qu'ils ont trouvés sous la maison."

Stitts n'écoutait que partiellement.

"Uh-huh".

"Oui, une histoire tragique, vraiment. La femme - elle s'appelait Margaret Spirios - s'est mariée en Arizona avec un certain Kris Jalston. Après leur mariage, ils ont déménagé dans la région de Nashville. J'ai réussi à dénicher de vieux dossiers médicaux sur la femme... elle a été admise à l'hôpital des dizaines de fois pour des os cassés à la suite d'"accidents". Une situation classique de maltraitance. J'ai également trouvé des preuves qu'elle avait essayé de tomber enceinte. Il n'y avait pas vraiment de fécondation in vitro à l'époque, mais on lui a prescrit..."

"Y a-t-il un but à tout cela ?"

Workman fronce les sourcils.

"Euh, eh bien, j'ai juste pensé que vous vouliez savoir ce qui s'est passé."

Stitts se mordilla la lèvre et resta silencieux, ce que l'agent Workman prit pour un encouragement à continuer.

"Je ne connais toujours pas tous les détails, bien sûr - Brian Jalston et son harem ont fait une sorte de vœu de silence. Même s'ils parlaient, étant donné leur jeune âge lorsqu'ils ont été kidnappés - y compris Brian - je doute qu'ils sachent vraiment quoi que ce soit. Quoi qu'il en soit, l'homme qu'ils ont trouvé enterré sous la maison - identifié comme Kris Jalston - est mort de plusieurs coups de couteau. Ma théorie ? Margaret ne pouvait pas avoir d'enfants et Kris en voulait désespérément. Il aimait aussi passer sa colère sur elle, principalement avec ses poings. Alors, pour mettre fin aux abus, Margaret est poussée à faire l'impensable : kidnapper deux garçons d'une foire locale. Kris l'apprend, en est choqué, menace peut-être d'aller voir les flics, ou tente tout simplement de quitter Margaret. Celle-ci se rend compte qu'elle n'a plus besoin d'un mari violent ; elle a ses garçons pour s'occuper d'elle. Mais le pire, c'est que ses fils répètent le cycle de l'enlèvement même après sa mort, et qu'ils l'enterrent sous la maison".

Cette dernière partie a touché une corde sensible chez Stitts.

"La violence engendre la violence", dit-il presque distraitement. "La maltraitance engendre la maltraitance. En tant que profiler, nous utilisons ces faits tout le temps. Des jeunes garçons retrouvés assassinés ? Abus sexuel post-mortem ? Le coupable a probablement été abusé dans son enfance. C'est leur façon de reprendre le contrôle qu'ils ont perdu dans leur jeunesse. Prostituées assassinées ? Le responsable avait probablement un père qui couchait avec des travailleurs de rue, ce qui a poussé la mère à partir".

"C'est ce que vous pensez qu'il s'est passé ici ? Dans cette affaire ?"

Stitts est confus et doit se repasser ses propres mots dans la tête.

Il s'était contenté de parler à bâtons rompus, mais il réalisait maintenant que sa mention des prostituées décédées était particulièrement poignante.

"Je... je ne sais pas", dit-il en soupirant. Toute cette histoire de confession de Bea l'avait perturbé.

"Eh bien, je pense que..."

Stitts a soudain cessé de parler.

"Voyons ce que nous pouvons trouver, d'accord ? Avant d'échafauder d'autres théories."

Workman est redevenu silencieux lorsqu'il s'est arrêté dans un centre commercial qui abritait le Pawn Shop.

Le magasin était effectivement ouvert, mais ils durent attendre plusieurs minutes avant que le propriétaire derrière le comptoir - un homme massivement obèse à la barbe grasse et au crâne rasé - ne tente d'escroquer une carte de recrue de Wayne Gretzky à un personnage à l'allure désespérée.

Ils n'ont pas réussi à trouver un accord et l'homme est parti.

"Il n'a pas mordu à l'hameçon ? demande Stitts en s'approchant du comptoir.

Les yeux de fouine de l'homme le transpercent.

"Il reviendra, c'est un habitué. Il a besoin d'argent". L'homme se penche en avant et pose ses coudes sur le comptoir en verre. "Mais vous n'avez pas l'air d'avoir besoin d'argent. Alors, qu'est-ce que vous voulez ?"

Stitts se renfrogne.

"Qu'est-ce que je veux ?", s'est-il emporté. "Je veux..."

L'agent Workman s'est soudain frayé un chemin devant lui. Stitts est tellement surpris qu'il ne réagit pas à temps.

Qu'est-ce qu'il y a avec ces femmes pour qu'elles pensent qu'elles peuvent me bousculer ? D'abord ma mère, puis Chase, maintenant l'agent Workman...

"Veuillez excuser mon ami, il est midi passé et il n'a pas encore bu."

L'homme derrière le comptoir grogna en se redressant.

"D'accord, mais vous devez quand même me dire ce que vous voulez", dit l'homme d'un ton légèrement acerbe.

Workman tendit la main derrière elle et il fallut un moment à Stitts pour comprendre ce qu'elle voulait. Il finit par lui glisser le dossier dans la main. Puis, d'une manœuvre rapide et habile, Workman ouvrit le dossier et les images des bijoux de Bea s'étalèrent sur le comptoir.

"Ce que nous voulons, c'est savoir si vous avez vu l'un de ces objets", a déclaré l'agent Workman, d'une voix soudainement autoritaire.

L'homme la regarde, cligne des yeux trois fois, puis soupire.

"Oui, c'est ce que je pensais", a-t-il grommelé. "Écoutez, je vous signale tous les biens volés, je ne fais pas de magouilles. Ce n'est pas une recette pour un succès à long terme, si vous voyez ce que je veux dire."

"Non", dit Mme Workman en secouant la tête. "Il ne s'agit pas de biens volés ; en fait, nous les avons tous en notre possession. Ce que mon partenaire et moi voulons, c'est que vous nous disiez si vous avez déjà vu l'un ou l'autre de ces objets".

Partenaire ? Qu'est-ce que c'est que ça ?

"Je signale tout ce que je pense être volé, comme..."

Stitts secoue la tête et s'avance.

"Elle vous a déjà dit que rien de tout cela n'avait été volé. Regardez les photos, voyez si vous vous souvenez avoir déjà vu ces bijoux."

L'homme croise les bras sur sa forte poitrine et se penche encore plus en arrière.

Workman avait raison, j'ai besoin d'un verre.

Alors que Stitts pensait que le gros homme derrière le comptoir allait fermer boutique, son sourcil s'est soudain relevé sur son front gluant.

"Attendez une seconde, je vous reconnais. De la télé. Les filles disparues, c'est ça ? C'est de ça qu'il s'agit ?"

Stitts jette un coup d'œil nerveux autour de lui, se souvenant de ce que Chase avait dit à propos d'une fuite dans le service et de la nécessité de ne pas mêler la presse à cette affaire.

Heureusement, ils n'étaient plus que tous les trois dans le magasin.

"Peut-être", a-t-il concédé. "Dites-nous simplement si vous avez déjà vu cela auparavant".

L'homme changea apparemment d'avis à ce moment-là, pensant peut-être qu'il y avait de l'argent à gagner ici après tout. Il se pencha en avant et déplaça les pages, puis en retira une de la pile.

"Celui-là ? Vous le reconnaissez ?"

Il s'agissait d'une photographie d'un bracelet bleu composé de perles de verre ou de plastique.

"Oui, c'est vrai."

Stitts examine l'image de plus près. Elle semblait aussi générique que tout le reste de la pile.

"Vraiment ? Comment pouvez-vous le savoir ?"

Un sourire gras apparaît soudain sur le large visage de l'homme.

"Eh bien, inspecteur, parce que vous êtes passé devant en entrant. Il est juste là, près de la porte. Allez voir vous-même."


Chapitre 38

"Bonne fille, Piper", dit Chase en tendant la main et en grattant la fourrure sombre de l'animal. "Bonne fille".

Piper avait déterré une sorte de sac derrière la caravane. Pour Chase, cela ressemblait à une taie d'oreiller, mais elle avait été enterrée pendant si longtemps que le tissu avait commencé à se décomposer.

"Et cette zone est interdite au public, n'est-ce pas ?" demanda Chase, les yeux toujours rivés sur la taie d'oreiller.

"Oui, et je suis le seul à utiliser la caravane", répond Lance. "Mais comme je l'ai déjà dit, la sécurité n'est pas si stricte ici."

Chase leva les yeux vers Lance d'abord, puis vers Ian. Le premier affichait un visage impassible, tandis que le second semblait nerveux.

"Qu'en pensez-vous, agent Adams ? demande Tom Cable. "Devrions-nous l'appeler ?"

L'homme se dirigea vers l'autre côté du trou creusé par Piper. Celui qui avait enterré ce paquet n'avait pas fait du bon travail ; le chien cadavérique n'eut qu'à enlever les premiers centimètres de gravier pour découvrir un coin en lambeaux.

Chase secoue instinctivement la tête.

S'ils l'appellent maintenant, cela signifie qu'ils devront probablement attendre l'arrivée du chef Rodriguez. Cela prendrait plus d'une demi-heure, voire plus.

Chase n'était pas d'humeur à rester là, les mains dans les poches.

"Jetons d'abord un coup d'œil."

Sans attendre de réponse, elle a tendu la main vers le bas et a attrapé un morceau de tissu exposé. Elle tira dessus, mais quand elle sentit qu'il cédait, Chase s'arrêta.

"Hé, Ian, as-tu des outils à main dans ta voiturette de golf ? Une pelle ou quelque chose comme ça ?"

Chase ne regardait pas l'homme pendant qu'elle parlait, et comme il ne répondait pas immédiatement, elle leva les yeux.

Ian était passé de la nervosité à la terreur en un clin d'œil. Pendant un bref instant, Chase pensa que l'homme allait s'enfuir.

Tom a dû remarquer la même chose, car, dans sa périphérie, Chase a vu l'agent de l'ICE faire un petit pas, mais perceptible, dans la direction de Ian.

"Ian, aboie soudain Lance. "Va chercher une pelle".

Pourtant, Ian continue de fixer le sac dans la terre.

"Ian !

Finalement, il s'est ressaisi.

"Oui, oh, oui, une pelle", bredouille-t-il. "Je vais voir."

"Je viens avec vous", propose Tom.

Non seulement l'homme était beau et poli, mais Tom Cable semblait savoir ce qui se passait. Ce qui est plus que ce qu'elle peut dire du commandement de la zone nord-ouest.

Chase attendit que les deux hommes retournent à l'avant de la caravane, avant de reporter son attention sur la taie d'oreiller. Piper avait soit fait un trou dans l'un des côtés, soit la taie s'était dégradée naturellement. D'un doigt ganté, Chase ouvrit cette zone et jeta un coup d'œil à l'intérieur.

En plus de la saleté, elle a repéré un morceau de tissu - un morceau de chemise en flanelle, peut-être - et quelque chose d'autre.

Chase déglutit difficilement.

On aurait dit un os. L'os d'un doigt, peut-être, ou une partie d'une côte cassée.

"Vous pensez que c'est une des victimes de Bea ?"

Lance était soudain juste à côté d'elle, et Chase faillit basculer. Elle n'avait pas entendu l'homme approcher.

Une fois la surprise passée, elle a soulevé le tissu un peu plus haut pour lui permettre de voir à l'intérieur.

"Je ne sais pas. Ce n'est qu'une taie d'oreiller, mais je crois que je vois un os là-dedans."

Lance acquiesce et s'apprête à dire quelque chose lorsque Ian et Tom reviennent, ce dernier portant une petite truelle à la main.

"Vous devez reculer", dit Tom. Lance s'exécute immédiatement et l'agent de l'ICE prend place à côté de Chase. Puis il commença à fouiller dans le sac.

Les premiers soupçons de Chase se confirment : celui qui a enterré la taie d'oreiller n'a pas fait du bon travail.

"Vous avez fait des travaux d'excavation ici récemment ? Vous avez abaissé la pente ou quelque chose comme ça ?" demande-t-elle.

Lance bouge la tête d'un côté à l'autre.

"Non, pas ici. Il y a quelques années, il y a eu un problème de soufflage de terre à la limite est du refuge et nous avons déplacé quelques gros rochers pour essayer d'en bloquer une partie, mais pas ici."

Alors que Chase réfléchit, Tom prend la parole.

"Voilà, voyez si vous pouvez l'enlever maintenant."

Chase mit ses mains dans le trou que l'homme avait creusé et les glissa sous la taie d'oreiller. Un bruit de déchirure se fit entendre lorsqu'elle la souleva, mais elle resta intacte pour l'essentiel.

Réalisant qu'ils n'avaient nulle part où mettre l'engin, Chase regarda autour d'elle. Elle repère un morceau de bâche bleue accroché à un rocher sur le côté de la caravane et demande à Lance d'aller le chercher.

L'homme s'exécuta, le secouant d'abord avant de le poser sur le gravier à côté du trou.

Chase hésita juste le temps d'essuyer un peu de sueur sur son front, puis commença lentement à déverser le contenu de la taie d'oreiller sur la bâche.

De la terre en vrac tomba d'abord, puis un os frappa la bâche avec un bruit sourd et retentissant. Un deuxième os suivit, puis un troisième.

Au fur et à mesure que chaque os se détachait de la taie d'oreiller, le cœur de Chase s'enfonçait encore plus dans le creux de son estomac.

Lorsqu'elle fut enfin vide, ils restèrent tous les quatre debout, fixant la petite partie de la bâche.

Même Piper semble fasciné par la pile de petits os.

"Tu penses qu'on devrait appeler maintenant ?" demande Tom.

Chase déglutit difficilement et acquiesce.

"Oui, je pense que nous devrions l'appeler. Nous devons faire venir le chef Rodriguez dès que possible. C'est-à-dire il y a cinq minutes."


Chapitre 39

"Qu'est-ce que vous ne comprenez pas ?" Stitts touche la photo du bracelet. "Nous avons ce bracelet et nous..."

"Agent Stitts ?

"Une seconde. Je suis..."

"Je pense que vous devriez regarder ça."

Agacé, Stitts se retourne pour voir que l'agent Workman s'est dirigée vers la porte.

"Quoi ?"

"Ecoutez", dit simplement la femme.

M. Workman pointait du doigt un tableau d'affichage sur lequel les mots "THIEVES" étaient inscrits au marqueur noir.

Stitts s'est approché de la femme et a commencé à examiner les quelque deux douzaines de photographies collées sur le tableau. Elles représentaient toutes une personne quittant le magasin, généralement avec quelque chose dans les bras ou les mains.

Il lui fallut près d'une minute pour repérer le bracelet. Une femme vêtue d'un sweat à capuche sombre, dont les cheveux bruns s'échappaient par les bords, poussait la porte du prêteur sur gages d'une main, un bracelet entouré d'un stylo rouge dans l'autre.

La qualité de l'image n'est pas excellente, mais l'agent Workman semble convaincu.

"C'est tout", dit-elle. Puis, sans autre commentaire, elle a pris la photographie sur le tableau et s'est dirigée vers le comptoir. Elle la place à côté de l'image en gros plan du bracelet.

Stitts plissa les yeux. Les deux bracelets étaient bleus et semblaient faits de perles.

"Oui, c'est le même", déclare le propriétaire, comme s'il sentait l'incertitude de Stitts. "Je m'en souviens parce que je travaillais ce jour-là. Elle ne valait pas grand-chose, dix dollars peut-être, mais quand même. C'est le principe, vous savez ? Le bruit court en ville que vous pouvez me voler et vous en tirer à bon compte ? Ce n'est pas bon pour les affaires."

Stitts se penche plus près des photos, mais cela lui fait mal à la tête.

"Avez-vous trouvé la femme responsable ? demande l'agent Workman.

L'homme derrière le comptoir se moque.

"Femme ? Plutôt une fille... et vous ne l'avez pas trouvée. En fait, depuis que je suis ouvert, c'est-à-dire depuis dix-huit ans, je n'ai jamais retiré que trois photos. Ce qui est drôle, c'est que si je ne signale pas quelque chose qui entre ici et qui pourrait être volé ? Vous me collez au cul. Vous menacez de me fermer si je pète en public. Mais si on me vole quelque chose ? J'ai du mal à vous faire avaler vos beignets et à vous faire sortir."

Stitts a ignoré le commentaire.

"Et les autres images ? Vous avez des vidéos ?"

L'homme secoue la tête.

"C'est arrivé il y a plus de dix ans. Il n'y a plus aucune chance de la retrouver. Je la garde juste pour rappeler à d'autres voleurs potentiels".

Stitts fronce les sourcils.

"Vous vous souvenez de quelque chose à propos de la fille ?"

"Je n'oublie pas ceux qui me volent."

"C'est vrai. Alors, de quoi vous souvenez-vous ?" demanda Stitts, ne faisant aucun effort pour masquer l'agacement qui s'insinuait dans sa voix.

L'homme haussa les épaules.

"Elle était jeune, et ses yeux étaient abîmés. De différentes couleurs. Mes propres yeux pleuraient si je la regardais trop longtemps."

Stitts était sur le point de poser une autre question lorsque l'agent Workman s'est approché de lui et lui a chuchoté à l'oreille.

"Tessa Greenfield avait des yeux de différentes couleurs."

Pendant que Stitts réfléchissait, il a sorti son téléphone et trouvé la photo de Tessa Greenfield. Comme l'avait dit Workman, un œil était bleu et l'autre marron.

Hétérochromie.

"C'est elle ?", demande-t-il en retournant le téléphone pour que l'homme puisse le voir.

Après s'être gratté la barbe grasse et s'être rapproché, le propriétaire fronce les sourcils.

"Oui, c'est ce que je pense. Les mêmes yeux."

Comprenant qu'ils n'obtiendraient rien d'autre d'utile de l'homme, il ramassa les photographies sur le comptoir et les glissa à nouveau dans le dossier. Après l'avoir remis à l'agent Workman, il a pris l'image de la vidéo de sécurité et l'a glissée dans sa poche.

"Vous avez été d'une grande aide."

"Hé, c'est ma photo."

"Non, corrige Stitts. "Ce n'est pas le vôtre, c'est une preuve."

"Ah, oui, donc vous venez ici quand vous voulez quelque chose, mais quand j'ai besoin d'aide ?"

"Déposez une plainte auprès de votre député local".

"Quel trou du cul", dit l'agent Workman une fois qu'ils sont revenus sous le soleil brûlant.

"Sans blague", remarque Stitts. La sueur a immédiatement commencé à couler dans son dos, et il s'est précipité vers sa voiture pour allumer la climatisation. Puis il allume une cigarette.

"Vous pensez vraiment que c'est le même bracelet ? Tu penses que ça pourrait être Tessa Greenfield sur la photo ?" a-t-elle demandé.

"Je ne sais pas, peut-être. Il avait l'air assez sûr de lui et vu la couleur différente de ses yeux..." Stitts laisse sa phrase s'interrompre.

Même si c'était Tessa qui avait volé le bracelet, la seule chose que cela leur apprenait était qu'elle était l'une des victimes, peut-être la première, bien qu'elle ne corresponde pas au profil du tueur.

Ce que cette connaissance n'a pas fait, cependant, c'est qu'elle ne les a pas rapprochés de la découverte de l'identité des travailleurs de rue.

Quelqu'un dont il avait déjà établi le profil, quelqu'un qui, selon lui, était un narcissique souffrant de troubles obsessionnels compulsifs.

"Vous voulez faire un tour dans un autre magasin ? demande l'agent Workman, rompant enfin le silence.

Avant que Stitts ne puisse répondre, son téléphone portable a sonné.

C'était Chase.

"Stitts ? Vous êtes toujours près de l'arcade ? Près de l'entrée du refuge ?"

Stitts regarde Stacy Workman.

"Non. Nous sommes allés..."

"Eh bien, où que vous soyez, j'ai besoin que vous reveniez. Maintenant. Nous avons trouvé quelque chose."

Stitts se redresse.

"Quoi ? Qu'avez-vous trouvé ?"

"Des os... nous avons trouvé des os, Stitts. Beaucoup d'os."


Chapitre 40

"Un lapin, très probablement", a déclaré l'agent du FBI Floyd Montgomery en regardant le tas d'os.

Chase expire bruyamment.

"Sérieusement ? Comment pouvez-vous en être sûr ?"

Floyd saisit un petit os de la taille d'un Chiclet à l'aide d'une pince à épiler et le présente à la lumière.

"Parce que je pense que c'est une dent de lapin", dit-il. L'expression de Chase demande une explication. "Au lycée, nous avions l'habitude d'avoir ces projets annuels d'études indépendantes. En douzième année, l'une des options consistait à acheter une carcasse d'animal, à la dépouiller de sa peau et à reconstruire son squelette. Et ça", dit Floyd en passant la main sur la bâche, "ça ressemble aux os du lapin que j'ai reconstitué".

"Putain", murmure Chase. "Tu veux dire qu'aucun d'entre eux n'est humain ?"

Floyd a délicatement replacé la dent sur la bâche.

"Je ne peux pas en être sûr, pas à cent pour cent. Mais je pense qu'ils proviennent tous de lapins."

Chase secoua la tête et tourna son regard vers le ciel. Elle fixa le soleil jusqu'à ce que sa vision se brouille et que ses yeux se mettent à pleurer.

J'étais sûr que c'était l'endroit, le lieu d'où Bea était venue.

Mais maintenant, Chase commençait à douter d'elle-même.

Normalement, Stitts aurait été la voix rassurante dont elle avait besoin, lui rappelant de faire confiance à son instinct. Mais Stitts n'est toujours pas arrivé.

"Comme je l'ai déjà dit, il y a des couguars par ici. Et des coyotes", dit Lance en essayant d'être utile.

Chase n'a même pas regardé l'homme.

"Oui, j'ai entendu parler de ces couguars. Ce sont des rusés qui aiment manger toute la viande des os de lapin avant de les mettre dans une taie d'oreiller et de les enterrer. Fastidieux, ces couguars."

Lance grogna et Chase regarda autour de lui. Outre Floyd et le chef Rodriguez, l'agent Bellefontaine les avait rejoints.

Les deux seuls qui manquaient à l'appel étaient bien sûr Stitts et Workman.

Toutes les personnes présentes étaient chaudes, collantes et à bout de nerfs.

Chase était tout cela à la fois, mais elle était aussi embarrassée. Son arrivée au Nouveau-Mexique avait été largement annoncée par le chef Rodriguez et la seule chose à laquelle elle avait contribué était de déterrer le projet d'anatomie de quelqu'un du lycée.

"Emballez-les et marquez-les", dit-elle à personne en particulier. Après un bref tour d'horizon, c'est le chef Rodriguez qui s'avance. "Voyez si quelqu'un à l'université peut confirmer qu'il s'agit bien d'os de lapin.

Je me demande si Stitts et l'agent Workman n'ont pas simplement pris congé pour la journée, ou s'ils ne sont pas allés boire un verre, se dit-elle distraitement. C'est à peu près aussi utile que de passer la journée sous un soleil de plomb.

"Appelons tous les hommes, mettons-les à l'abri de la chaleur", concède-t-elle une fois que le chef a ramassé les os. "Faisons une pause pendant un moment."

Rodriguez sort le talkie-walkie de sa ceinture et demande au central de transmettre son message.

"Et nous ?", demande Floyd en se rapprochant pour ne pas être entendu. demanda Floyd en se rapprochant pour ne pas être entendu. "Que voulez-vous que nous fassions ?"

Chase réfléchit aux options qui s'offrent à lui.

La chose la plus logique à faire serait de retourner au bureau de Lance et d'examiner à nouveau les plans, d'essayer de trouver le prochain endroit le plus probable d'où Bea s'était éloignée.

Mais Chase avait besoin d'un nouvel environnement, d'une nouvelle vision des choses. Et de l'air conditionné.

"Retournons à la gare, nous nous y retrouverons".

"O-okay. Dois-je appeler l'agent Workman ?"

"Non, je vais le faire."

Je lui dirai... et je dirai à Stitts que s'il est allé boire un verre sans m'inviter, je suis furieuse.

Chase a donné un coup de pied dans un tas de terre.

Plus de pisse.


Chapitre 41

"C'est gentil à vous de nous dire où vous alliez, ça nous a évité de faire le tour de la ville", a déclaré M. Stitts en entrant dans la salle de conférence.

Tout le monde s'est retourné pour le regarder.

"Et c'est gentil à vous de vous joindre à nous", rétorque Chase sans hésiter.

"Pourquoi..."

Ses yeux se posent sur Floyd, puis sur Tom Cable.

Ce n'est pas le moment, se rappelle-t-il. Ni le moment.

Il soupire.

"Si vous avez trouvé des os au refuge, qu'est-ce qu'on fait ici ?"

L'expression de Chase s'est encore assombrie.

"Nous avons trouvé des os, mais ils ne sont pas humains."

Stitts secoue la tête.

"Sérieusement ?"

"Nous pensons qu'il s'agit d'os de lapin", propose Floyd.

Stitts n'a pas pu cacher sa déception.

"Et qu'avez-vous trouvé tous les deux ?" demande Chase.

"Eh bien, nous..." commence l'agent Workman, mais Stitts lui lance un regard et elle se tait.

"Nous ne sommes pas sûrs. Probablement rien", a conclu Stitts.

"Vraiment ? On joue à ce jeu maintenant ?" Chase est incrédule, mais Stitts tient sa langue.

"Eh bien, j'ai quelque chose."

La remarque est si surprenante que Stitts en oublie son agacement.

Tom se racle la gorge et poursuit.

"Je viens d'être informé par l'un de mes contacts au Mexique... J'ai eu une confirmation positive de trois des filles disparues - toutes ramassées pour racolage."

Et c'est pourquoi je déteste les conneries interdisciplinaires.

"Donc, nous sommes à la recherche de filles disparues qui ne sont pas vraiment disparues ? C'est ça ?"

Les yeux de Tom se sont rétrécis.

"C'est vous qui avez déclaré leur disparition, pas la CIE".

Stitts fait un pas en avant.

"Vous êtes sérieux ?"

"Techniquement, vous n'étiez même pas en train de chercher, Stitts", a ajouté Chase.

Stitts sent son visage rougir ; il espère seulement que le soleil qu'il a reçu plus tôt a masqué son embarras.

Quelle putain de blague !

Avant que les choses ne s'enveniment, Floyd est entré en scène.

"Avez-vous trouvé quelque chose, agent Workman ?"

Stacy se tourne vers Stitts qui lève les bras.

"Allez-y, alors ; ce n'est pas comme si nous avions quelque chose d'autre à faire".

Workman hésite, puis pose deux photos sur la table au centre de la pièce.

"Nous pourrions avoir une piste sur un bracelet avec lequel Bea a été arrêtée. Il semble que Tessa Greenfield l'ait volé chez un prêteur sur gages il y a plus de dix ans."

Chase tendit la main et attrapa les deux photos. Elle les a regardées pendant dix secondes avant de les reposer.

"Impossible à dire.

"Le prêteur sur gages en était sûr. Il a dit qu'il se souvenait de ses yeux de couleur différente", a déclaré Stitts.

"Qu'est-ce que c'est ? Trente et un disparus..."

"Vingt-huit", corrige Stitts en fixant Tom d'un regard glacial.

"D'accord, vingt-huit filles disparues, poursuit Chase, et vingt-cinq bijoux. Combien de correspondances avons-nous ?"

"Sept avec le bracelet", répond Workman.

"Vingt-huit disparus, vingt-cinq bijoux. Nous avons aussi une fille qui ne correspond pas au profil, une fille qui a été filmée en train de voler un bracelet que l'on retrouve plus de dix ans plus tard", explique Chase, qui réfléchit manifestement à voix haute.

Et des os de lapin...

"N'oubliez pas Bea", ajoute le chef Rodriguez. "Qui a avoué les avoir tous tués".

"Ouais-Bea. Des nouvelles de la docteure ? Des nouvelles ?"

Le chef secoue la tête.

"Non, pas encore. Mais je vais vérifier avec lui."

L'homme semble vouloir en dire plus et Chase l'interpelle.

"Vous voulez ajouter quelque chose, chef ?"

L'homme a l'air nerveux, ce qui met Stitts mal à l'aise.

"Oui, c'est juste que je subis des pressions de toutes parts. J'ai réussi à mobiliser tout le monde pour la recherche, mais personne n'est content."

Même si l'homme ne l'a pas dit franchement, tout le monde dans la salle de conférence a compris ce qu'il voulait dire.

Ils vont bientôt se retrouver avec encore moins d'hommes pour fouiller une zone de plus de 400 km².

"Nous devons les ramener sur le terrain alors", a déclaré Chase, sans détour. "Concentrez-vous sur la priorité absolue..."

"Et si Bea n'était même pas dans le refuge ? Stitts s'est soudain emporté. "Elle aurait pu venir de n'importe où. Merde, Bea aurait pu être conduite depuis le Mexique, recevoir un coup sur la tête et être abandonnée."

Chase le regarde fixement.

"Non, elle vient du refuge. J'en suis sûr."

Stitts fronce les sourcils.

"Vous en êtes sûr ? Mais comment ? Comment pouvez-vous..."

Chase s'est soudain levée d'un bond. La première pensée de Stitts fut qu'elle avait enfin atteint un point critique et qu'elle allait le frapper. Floyd a dû penser la même chose, car il s'est levé et s'est interposé entre eux. Mais Chase est insaisissable, elle passe devant Floyd et saisit douloureusement Stitts par l'épaule.

"Parce que je sais", siffla-t-elle entre ses dents serrées. Puis elle se retourna vers la table des spectateurs confus. "Laissez-nous un moment, voulez-vous ? Il faut qu'on discute."

Chase a tiré le bras de Stitts. Il a d'abord résisté, puis elle s'est approchée de son oreille.

"Allons-y, Stitts. Maintenant."

Stitts la suivit dans le couloir sans protester davantage. Sa partenaire était sérieuse et, dans ce genre de situation, il valait mieux qu'il s'y plie.

Sinon, c'est plus que son ego qui est en danger.


Chapitre 42

"D'accord, faisons-le, réglons ça, finissons-en. Stitts, c'est quoi ton putain de problème ?" demanda Chase lorsque la porte de la salle de conférence se referma derrière eux.

Par expérience, elle savait qu'il n'était pas insonorisé, mais elle s'en moquait.

Il l'avait embarrassée là, devant tout le monde, et maintenant c'était son tour.

"Moi ? Moi ? Tu m'as dit de..."

"C'est à cause de ce qui s'est passé ? Parce qu'on a baisé et que tu ne peux pas le supporter ?"

Le visage de Stitts est devenu cramoisi et il a regardé le sol.

"Reprends-toi, Stitts. Ce qui s'est passé après l'enterrement de mon père... c'était une chose unique. Un moment de faiblesse, une erreur."

Chase lui tire le bras, mais même s'il grimace, l'homme refuse de croiser son regard.

Sa colère commence à s'estomper.

Stitts connaissait son passé, bien sûr ; il savait qu'elle avait couché avec plus d'une poignée de personnages louches au plus fort de sa dépendance.

Qu'elle s'est prostituée plus de fois qu'elle ne peut le compter.

Dire à Stitts que leur propre aventure n'était qu'une autre de ces erreurs est peut-être l'une des choses les plus blessantes qu'elle ait pu dire.

Mais qu'est-ce qu'elle est censée faire ? Devait-elle lui dire que s'ils n'avaient jamais couché ensemble, c'était parce qu'il était la seule personne à laquelle elle tenait vraiment ?

Qu'elle avait refusé de poursuivre quoi que ce soit avec lui parce qu'elle avait peur... peur que si les choses ne marchaient pas, elle retomberait dans la spirale mortelle dont le Dr Matteo l'avait mise en garde ?

Était-elle vraiment censée dire ça ? Surtout après le trou du cul colossal qu'il a été depuis cette nuit-là ?

"Stitts", commence-t-elle, plus doucement cette fois. "Je suis désolée de ce qui s'est passé, mais toutes ces... ordures... ne nous aident pas. Notre priorité doit être de retrouver ces filles."

Enfin, Stitts la regarde. L'ancien Stitts. Celui auquel elle tenait, celui qui avait tant fait pour la maintenir en vie.

Il n'a rien dit, il n'en avait pas besoin. La tristesse dans ses yeux en disait long.

Cette fois, c'est Chase qui détourne le regard.

"J'essaie d'être en bonne santé, Stitts, de m'améliorer. Et pour l'instant... pour l'instant, je dois me concentrer sur la recherche de ces filles."

Faire autre chose, c'est trop, c'est trop compliqué.

Une image du visage souriant de Tyler Tisdale apparaît dans son esprit.

"Tu veux oublier ? Tu veux tout oublier, Chase ?"

"J'espère que tu peux le comprendre. Je ne peux pas avoir de relation ou... ou quoi que ce soit d'autre. Je dois me concentrer sur cette affaire. S'il te plaît."

Sur ce, elle finit par lâcher le bras de son partenaire, dont les épaules s'affaissent.

"Je suis désolé", a-t-il dit.

Chase sourit - pour la première fois depuis longtemps.

Elle avait l'impression qu'un poids avait été enlevé de ses épaules, de son dos, du sommet de sa tête.

"Vous vous excusez auprès de moi ? Vraiment ? Merde, j'ai fait pire en une heure que toi dans toute ta vie. Pourquoi ne pas aller à l'hôtel, prendre une douche ? Te reposer un peu ? Et ensuite, redevenons partenaires... comme nous l'étions. Comme à Vegas, Chicago et Washington. Faisons ce qu'on fait de mieux et attrapons l'enfoiré qui a enlevé ces filles. D'accord ? Reprenons comme avant..."

Avant l'erreur, pensait-elle sans le dire. Avant que je ne fasse ce que je fais toujours : tout foutre en l'air.
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Stitts tire une cigarette de son paquet et s'appuie contre le mur pour l'allumer.

L'ironie de voir Chase être la voix de la raison ne lui échappait pas. Elle était typiquement celle qui était prompte à agir, à s'emporter, à prendre une décision irréfléchie.

Mais depuis leur retour de Washington, les rôles sont inversés.

Il ne s'agit pas seulement d'elle, même si ses sentiments pour Chase sont réels.

Il s'agissait aussi de la mort de leurs deux parents, de leurs propres mains, bien qu'au cours de périodes radicalement différentes.

Il avait besoin de quelque chose ou de quelqu'un qu'il pouvait contrôler.

Mais Chase était tout sauf un type soumis.

"Agent Stitts ?

Stitts prend une grande bouffée d'air et se tourne vers l'agent Workman qui vient de sortir du commissariat.

"Oui ?"

Elle se dirige vers lui.

"Vous voulez vous joindre à moi pour fouiller le refuge ?"

Stitts secoue la tête.

"Je suis fatigué, la chaleur m'a gagné, je crois."

"Non, pas maintenant. Plus tard."

Stitts hausse un sourcil.

"Je sais que ça va paraître bizarre", a-t-elle commencé à rougir. "Mais parfois, quand j'ai une affaire qui semble impossible à résoudre, j'aime recréer la scène telle qu'elle s'est déroulée pour la victime. Nous savons que Bea est sortie du refuge la nuit, alors je pensais faire la même chose après le coucher du soleil."

Stitts penche la tête d'un côté. Non seulement Stacy Workman partageait certaines des caractéristiques physiques de Chase, mais ils avaient aussi la même façon de penser. Du moins, c'est ce qu'il semble.

"Oh, je suis désolée", dit-elle en reculant soudain. "C'est idiot".

"Non, non, c'est logique, concède-t-il. "Nous devrions y retourner la nuit."

Peut-être était-ce le contrecoup de sa rencontre avec Chase qui le rendait agréable, mais plus il y pensait, plus l'idée lui plaisait.

"Bea n'avait ni téléphone ni lampe de poche, mais elle a réussi à sortir du refuge pendant la nuit. Nous pourrions être en mesure de retracer ses mouvements, en nous basant sur le type d'éclairage qu'il y a après la tombée de la nuit".

L'agent Workman acquiesce avec empressement.

"C'est ce à quoi je pensais. Que pensez-vous de me retrouver à l'arcade vers onze heures ? Je n'aurais pas à m'inquiéter de voir la presse fouiner à ce moment-là."

Stitts consulta sa montre. Il était bientôt deux heures de l'après-midi, ce qui signifiait qu'il pouvait faire une bonne sieste et manger quelque chose avant de se retrouver.

"Je te rejoindrai là-bas", a-t-il accepté.

Stacy sourit.

"J'ai hâte d'y être.

***

Stitts regarde le plafond, agacé de ne pas pouvoir dormir. Son premier réflexe est de boire un verre, mais il repousse cette idée.

En revenant à l'hôtel et en n'aidant pas les autres, il voulait s'éclaircir les idées et non les embrouiller.

Avec un lourd soupir, Stitts saisit son téléphone portable. Son premier réflexe est d'appeler Chase - les vieilles habitudes ont la vie dure - mais, à la place, il compose le numéro d'une personne qu'il n'a pas vue depuis l'enterrement de sa mère.

Son père.

"Allô ?"

Stitts a failli raccrocher le téléphone. Depuis que l'homme les avait quittés, lui et sa mère, ses relations avec son père étaient pour le moins compliquées. Pendant longtemps, Stitts lui en a voulu, convaincu qu'il les avait abandonnés parce que sa mère lui avait volé son carnet d'ordonnances, ce qui avait failli lui coûter sa licence médicale.

Ce n'est qu'après les funérailles que Stitts a compris que son père était parti parce que cela signifiait que Maria Stitts aurait un meilleur accès aux drogues qui lui ont finalement coûté la vie.

"Allô ?"

"Hé papa, c'est moi. C'est Jeremy."

"Comment allez-vous ?"

Stitts ferme les yeux avant de répondre.

"Honnêtement ? Pas terrible".

"C'est une affaire sur laquelle vous travaillez ?"

C'était l'affaire sur laquelle il travaillait, a réalisé Stitts. Cette affaire, et toutes les autres.

D'innombrables fois, il avait dit à Chase de se séparer de son travail, ce dont il s'enorgueillissait jusqu'à récemment.

Et pourtant, il ne pouvait pas nier la vérité : il prenait les choses personnellement depuis qu'il était enfant, depuis que Chase, sale et confuse, était arrivée à l'hôpital et que son père avait été appelé pour la soigner.

"Oui, c'est une affaire difficile. Beaucoup de filles disparues."

"Tu as assez dormi ?"

Une réponse typique d'un père médecin.

"Non, je ne peux pas dormir."

"L'homme se rattrape avant de demander si Stitts a besoin d'une ordonnance. "Est-ce que je peux faire quelque chose ?"

Oui, a pensé Stitts. Tu pourras me dire pourquoi, lorsque je t'ai confronté après l'enterrement de maman, tu as menti en disant que tu ne te souvenais pas d'avoir traité Chase. Et tu pourras me dire ce que tu voulais dire quand tu as dit que si tu aimais vraiment quelqu'un, tu ne devais jamais le laisser partir. Pourquoi as-tu dit ça, alors que c'est exactement ce que tu as fait avec maman ?

Stitts se racle à nouveau la gorge.

"Non, c'est tout. J'avais juste besoin de parler à quelqu'un. Prends soin de toi, papa."

"Toi aussi, Jeremy".

Stitts a été surpris de voir qu'il avait les larmes aux yeux lorsqu'il a raccroché le téléphone.

Peut-être est-ce la chaleur... peut-être suis-je déshydraté et n'ai-je pas les idées claires.

Il ferma les yeux et s'allongea à nouveau sur le lit.

Peut-être que j'ai juste besoin de me reposer, de dormir, comme l'a suggéré Chase.

Stitts prend une grande inspiration et tente de se détendre, de calmer son esprit frénétique.

Ou peut-être que j'ai besoin de me barrer du FBI.
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Chase continue de fixer les images des filles disparues jusqu'à ce que sa vision se brouille.

Maintenant que l'affaire Stitts est réglée, du moins pour l'instant, elle pense qu'un éclairage sur l'affaire va miraculeusement se matérialiser.

Ce n'est pas le cas.

Une chose était sûre, cependant : Tessa Greenfield était la clé qui permettait de débloquer l'affaire du Repaire du Diable.

Chase en était sûr.

Mais au-delà de cela...

"Hé, Officier Price ?"

Le jeune homme se détache de son ordinateur et la regarde.

"Oui ?"

"Avez-vous obtenu les informations que j'ai demandées sur Rick... quel que soit son nom ? Le type qui fournit la drogue à Nicoletta Osuna ?"

"Griever... Rick Griever. Je n'ai rien fait de formel, j'étais occupé par les recherches, mais..."

"Ne vous inquiétez pas", dit rapidement Chase en agitant la main d'un air dédaigneux. "Pouvez-vous sortir son dossier pour moi maintenant ?"

"Oui, bien sûr.

Alors que le jeune homme commence à taper sur son clavier, Chase se lève et se dirige vers son terminal.

"L'officier Price a grogné.

Chase s'est penché en avant, remarquant que la recherche de l'homme n'avait donné aucun résultat.

"Quoi ?"

Price a pointé l'écran.

"Aucun résultat. Attendez, donnez-moi une seconde." Il se penche sur l'écran de son ordinateur. "Hé, chef, le dealer de drogue gras-Rick Griever-c'est G-R-I-E-V-E-R, c'est ça ?"

"Oui, c'est lui", répond le chef.

"C'est ce que je pensais".

Chase l'a regardé taper à nouveau le nom de Rick dans le champ de recherche, pour aboutir au même résultat : rien.

"Le système fait des siennes, chef. Vous pensez pouvoir me donner un coup de main ?"

Le chef Rodriguez se tenait à l'entrée de la salle de conférence, son téléphone à l'oreille. La conversation à bâtons rompus montre clairement que l'homme est de plus en plus critiqué pour avoir éloigné les troupes de leur poste habituel afin de fouiller le refuge.

"Chef ?

Rodriguez couvre le téléphone de sa main.

"Bien sûr, donnez-moi juste une seconde".

L'agent Price acquiesce, puis, pour faire bonne mesure, essaie d'entrer le nom de Rick Griever une troisième fois.

Il n'y avait pas de charme.

"Essayez Nicoletta Osuna", propose Chase. "Peut-être que tout le système est en panne".

Price acquiesce et tape le nom de la femme. Sa recherche n'a donné qu'un seul résultat, datant d'il y a plus de dix ans.

"C'est quoi ce bordel..."

"C'est le rapport sur la personne disparue ? Pour Tessa ?"

"Oui, mais il n'y a rien d'autre...". Mais il n'y a rien d'autre..."

"Je me souviens que vous avez dit que Nicoletta avait des problèmes de drogue avant même que sa fille ne disparaisse. Il n'y a rien dans le système ?"

Price a cliqué sur l'écran.

"Je veux dire qu'il devrait y en avoir, je l'ai moi-même engagée plusieurs fois. Je m'en souviens parce que c'était l'un de mes tout premiers engagements après ma sortie de l'académie".

Chase a louché sur l'écran, pensant qu'il leur manquait peut-être quelque chose. Mais pour autant qu'elle puisse en juger, il n'y avait qu'un seul enregistrement sous le nom de Nicoletta.

"Qu'est-ce qui se passe ? demande le chef Rodriguez, qui apparaît soudain derrière eux.

"Le système fait des siennes", dit Price en se retirant de son clavier. "Aucun dossier pour Rick Griever, et la seule chose qui apparaît pour Nicoletta Osuna est le signalement de la disparition de sa fille."

Rodriguez fronce les sourcils.

"Ce n'est pas possible - laissez-moi voir."

Il a pris la place de Price derrière le bureau, puis s'est connecté à la base de données en utilisant ses identifiants.

Mais lorsqu'il a cherché le nom de Nicoletta, le même rapport est apparu.

"Il doit y avoir un problème. Nicoletta a été arrêtée une demi-douzaine de fois - toutes avant que sa fille ne disparaisse, mais quand même."

"Et Rick Griever ?" demande Chase.

La recherche du chef Rodriguez n'a donné aucun résultat.

"Il y a vraiment quelque chose qui ne va pas ici".

Le chef Rodriguez fronce les sourcils.

"Non seulement ce type est le revendeur de drogue local, mais c'est aussi un proxénète. Il a un casier aussi long que mon bras."

"Pas selon votre système", répondit Chase avec une grimace. Elle ne savait pas trop pourquoi elle était surprise par cette nouvelle complication ; après tout, cette affaire avait été un casse-tête dès que Bea était apparue en déclarant qu'elle les avait tous tués.

"Essayez quelqu'un d'autre", a suggéré l'agent Price.

Le chef Rodriguez tape un autre nom, que Chase ne reconnaît pas, et l'écran se remplit instantanément de dizaines de dossiers et de rapports d'inculpation.

"Il semble que cela fonctionne bien", a déclaré M. Rodriguez.

"Sauf quand il s'agit de notre affaire. Ecoutez, connaissez-vous la date de naissance de Rick Griever ?"

Le chef acquiesce.

"Bien sûr".

"D'accord, écrivez-le pour moi - ainsi que l'orthographe de son nom de famille - et je le transmettrai à l'un de mes informaticiens du Bureau. Voyez s'ils peuvent trouver la solution."

"Pas de problème".

L'homme a pris un morceau de papier sur le bureau de Price et a griffonné l'information.

"Ce n'est probablement qu'une coïncidence", a grommelé l'officier Price.

Chase haussa un sourcil. Elle n'était pas aussi fondamentalement opposée à l'idée d'une coïncidence que Stitts, mais son scepticisme commençait à la lasser.

"Peut-être".

Elle sortit son téléphone portable de sa poche et afficha d'abord le numéro du directeur Hampton, avant de se raviser. Passer par les voies habituelles pour cette demande prendrait du temps, et le chef Rodriguez avait clairement fait comprendre que le temps était la seule chose qu'ils n'avaient pas.

Au lieu de cela, Chase a fait défiler le numéro d'un vieil ami et a envoyé un message rapide.

Screech,

J'ai besoin d'une faveur ; je cherche des informations sur des dossiers de police du Nouveau Mexique qui pourraient avoir été effacés.

Elle a ensuite recopié les informations que le chef Rodriguez avait griffonnées pour elle.

Je vous en dois une.

Chase était sur le point de ranger son téléphone lorsqu'elle a décidé d'adoucir l'affaire.

Plus d'une dizaine, d'une vingtaine, selon vos besoins.

Alors qu'elle commence à se retourner vers le chef Rodriguez et l'officier Price, qui tentent toujours de comprendre ce qui ne va pas avec leur système informatique, Floyd entre dans la pièce, accompagné de l'agent Tom Cable.

Chase est stupéfait par la transformation que l'homme a subie en si peu de temps. À Washington, Floyd avait joué le rôle d'un agent du FBI. Aujourd'hui, il incarne ce rôle.

Elle ressentit un étrange pincement à l'abdomen, et il lui fallut un moment pour comprendre de quoi il s'agissait : de la fierté.

Peu de gens auraient identifié le chauffeur qu'elle avait rencontré en Alaska - un jeune homme gentil, bègue et amoureux - comme quelqu'un qui ferait un excellent agent du FBI.

Mais Chase l'avait fait.

Ce sentiment est cependant de courte durée lorsqu'elle voit l'expression du visage de l'homme.

"Lapin ?"

Floyd a acquiescé.

"Lapin - un professeur de biologie local l'a confirmé. Il dit que les os étaient probablement là depuis quelques années."

"Et la taie d'oreiller ?"

"Générique. On pourrait probablement y chercher de l'ADN, mais..."

Chase fronce les sourcils.

"...c'est juste des os de lapin. Ouais, j'ai compris... mais pourquoi quelqu'un enterrerait des os de lapin dans une taie d'oreiller derrière une caravane à Sevillita ?"

Comme personne ne répond, Chase regarde Tom par-dessus l'épaule de Floyd.

"Qu'en est-il des prostituées que vous avez localisées au Mexique ? Ont-elles dit quelque chose qui pourrait être utile ?"

Tom haussa les épaules.

"J'ai demandé à un de mes contacts de leur parler, mais ils n'ont pas l'air de s'y connaître en matière d'enlèvement de filles ou de bijoux. A mon avis ? Ils ne sont pas impliqués. Il s'agit probablement d'un couple de travailleurs de rue qui ont dû retourner au Mexique pour payer leurs proxénètes ou régler une dette familiale, quelque chose comme ça."

Une idée vint soudain à l'esprit de Chase. Elle se rapproche et baisse la voix pour que le chef Rodriguez et l'officier Price ne l'entendent pas.

"Recontactez votre contact, demandez-lui de demander aux filles qui travaillent si elles ont entendu parler d'un... d'un Repaire du Diable." Tom avait l'air confus, tout comme Floyd, mais Chase avait prévenu la question qu'elle savait être la prochaine. "Probablement rien, juste quelque chose que j'ai entendu dire par deux flics pendant la perquisition", mentit-elle.

"D'accord, Devil's Den. J'ai compris."

Les agents Workman et Bellefontaine apparaissent derrière Tom et Floyd, et Chase leur fait signe d'entrer.

"Et maintenant, toute la bande est là", grommelle-t-elle.

Sauf pour Stitts.

"Le laboratoire a-t-il réussi à prélever de l'ADN sur les bijoux que Bea a apportés ?"

Mme Workman secoue la tête.

"J'y travaille encore."

Il fallut quelques instants à Chase pour réaliser que toutes les personnes présentes dans la pièce - le chef Rodriguez et l'officier Price, Floyd et Tom, ainsi que les deux agents du FBI - se tournaient vers elle pour obtenir des instructions supplémentaires.

Chase commence immédiatement à se tortiller. Ce n'était pas son élément, son domaine, c'était celui de Stitts. Bien sûr, lorsqu'elle était enfermée, rien ne pouvait arrêter son élan et Chase n'hésitait pas à aboyer des ordres.

Mais maintenant ? Alors que tout ce qu'elle avait à sa disposition était une vision cryptique qui n'avait probablement aucun sens ? Alors qu'aucune des voies qu'elle avait explorées n'avait abouti à autre chose qu'à la frustration et à la déshydratation ?

Chase soupire et se frotte les yeux.

"Rentrez chez vous", dit-elle doucement. Comme personne ne bougeait, elle a répété l'ordre. "Rentrez chez vous ou dans vos hôtels, où que vous soyez. Nous sommes tous fatigués et nous avons une grosse journée demain. Reposez-vous."

Cela allait à l'encontre de leur programme, bien sûr, mais Chase savait qu'il ne fallait pas pousser les gens jusqu'à l'épuisement ; Stitts le lui avait appris aussi.

Un esprit fatigué prend de mauvaises décisions, et dans leur entreprise, les mauvaises décisions ont des conséquences fatales.

"Et vous ? demanda Floyd, qui se doutait bien qu'elle allait continuer à travailler.

"Je vais aller manger un morceau, peut-être boire un verre. Ensuite, je dormirai. Si quelqu'un veut se joindre à nous, qu'il se sente libre."

"Je viendrai", dit Floyd. "J'ai d'abord des cours de rhétorique à suivre en ligne, mais envoyez-moi l'adresse par SMS et je passerai vous voir.

Chase acquiesce.

"Elle se tourne vers le chef Rodriguez et l'officier Price.

"J'aimerais bien, mais ma femme me tuerait", a répondu Rodriguez.

"Et j'ai du travail à terminer", a déclaré Price. "Sans rapport avec les filles disparues".

Chase regarde ensuite les deux agents du FBI.

"Le décalage horaire", propose l'agent Bellefontaine.

"Moi aussi", a ajouté M. Workman.

Il ne reste plus que l'agent du FWS, Tom Cable.

L'homme haussa les épaules.

"Oui, j'irai. Pourquoi pas ?"


Chapitre 45

Stitts ouvrit les yeux et roula sur le côté. Il était surpris de s'être endormi, et encore plus d'avoir bénéficié d'un véritable repos réparateur. Un rapide coup d'œil à sa montre révéla que quatre heures s'étaient écoulées depuis que Chase l'avait banni de sa chambre d'hôtel.

Avec un gémissement, Stitts se leva du lit et s'étira le dos.

Mis à part le goût affreux qu'il avait dans la bouche, il se sentait beaucoup mieux qu'à la station. Mieux qu'il ne l'avait fait depuis longtemps, en fait.

Après une douche rapide, il enfila des vêtements neufs et envoya un message à Chase pour lui demander ce qu'elle faisait pour le dîner. Elle n'a pas répondu, mais il savait exactement où la trouver.

Le trajet jusqu'au poste de commandement de la zone nord-ouest dura environ quinze minutes, et Stitts se surprit à apprécier le paysage qui défilait sous ses yeux. Le Nouveau-Mexique est peut-être chaud et lumineux - un cauchemar pour quelqu'un qui vit avec une perpétuelle gueule de bois - mais maintenant qu'il est sobre, Stitts trouve le paysage désertique légèrement apaisant et hypnotique.

Il fut surpris de constater que le parking était presque vide, mais il fut soulagé de voir que la voiture de location de Chase était toujours là. C'était un peu moins que la BMW qu'elle aimait conduire en Virginie, mais d'une manière ou d'une autre, elle avait réussi à obtenir un véhicule de luxe alors qu'il était coincé avec un véhicule qui ressemblait à un tigre à dents de sabre souffrant de BPCO.

Alors qu'il s'apprêtait à sortir sous le soleil déclinant, les portes d'entrée de la station s'ouvrirent et une Chase souriante en sortit. Malgré son expression, elle semblait toujours aussi déterminée.

L'image de sa partenaire, la tête rejetée en arrière, la gorge lisse couverte d'une fine couche de sueur, lui revint soudain à l'esprit.

"Bon sang, gardez la tête froide, Stitts."

Même s'il a toujours trouvé Chase attirante, ce n'est qu'après avoir failli la perdre que Stitts a réalisé à quel point elle comptait pour lui.

Ces sentiments ont été renforcés à juste titre par ce qui s'est passé après l'enterrement de son père.

Il secoua la tête, réalisant que ses pensées avaient dégénéré en désirs d'adolescent en chaleur.

Stitts tend la main vers la poignée de sa porte pour la deuxième fois, avant de s'arrêter à nouveau.

Chase n'était pas seule, Tom Cable l'a suivie à l'extérieur. Ils ont échangé quelques mots, puis Tom a haussé les épaules et a suivi Chase jusqu'à sa voiture.

Tout en regardant, Stitts prend une cigarette et l'allume. Il se sentait comme un voyeur, un sale type, mais pour une raison ou une autre, il ne pouvait se résoudre à sortir de sa voiture.

Chase et Tom, qui riaient maintenant, montèrent dans sa voiture, puis elle commença à sortir de la place de parking en reculant. Stitts était persuadé qu'elle le verrait quand ils passeraient devant, mais Chase n'a même pas regardé dans sa direction, bien que sa voiture soit l'une des dernières à rester sur le parking.

Inspirant si profondément qu'il crachait et toussait, Stitts éteignit sa cigarette et démarra sa propre voiture. Puis il a fait quelque chose qu'il n'avait jamais pensé à faire auparavant, même lorsque Chase était au plus bas : il l'a suivie.

Traînant à quelques dizaines de mètres derrière leur voiture, Stitts essayait de se convaincre qu'il ne se passait rien de fâcheux, que Chase et Tom n'étaient que deux collègues qui allaient chercher quelque chose à manger après une longue et éprouvante journée.

Mais à Séville, elle avait choisi Tom pour l'accompagner à la caravane, lui rappelait une petite voix au fond de son esprit. Et la façon dont ils riaient tout à l'heure...

Chase s'est arrêté devant un pub à l'autre bout de la ville, s'est garé et est sorti tous les deux.

Elle riait encore.

Stitts fume furieusement en les regardant entrer dans le bar. Puis il a couru pour trouver une place de parking. Il finit par en trouver une, mais son champ de vision vers le pub était obstrué, ce qui l'obligea à quitter son véhicule.

Il marcha d'un bon pas vers le pub, sachant que c'était sa dernière chance de sauver la face. S'il se retirait maintenant et entrait, s'il annonçait sa présence et disait à Chase qu'il avait essayé de l'appeler et qu'il l'avait suivie depuis la gare, les choses pourraient revenir à la normale.

Ils riraient, boiraient et mangeraient, comme ils l'avaient fait des dizaines de fois auparavant, même si Tom était là avec eux cette fois-ci.

Mais avant d'atteindre la porte, Stitts hésite, les mots de Chase résonnant soudain dans sa tête.

Je ne peux pas avoir de relation ou... je ne sais pas... quoi que ce soit d'autre. J'ai besoin de me concentrer. S'il vous plaît.

Même si les vitres sont givrées, Stitts se rend compte qu'en plissant les yeux, il peut distinguer quelques clients à l'intérieur.

Et il a immédiatement repéré Tom et Chase. Ils étaient attablés ensemble, riant, sirotant des boissons.

Menteuse, pensa-t-il soudain. C'est une menteuse.

"On s'en fout", dit Stitts en tournant le dos à Chase.

Il se dépêche de rejoindre sa voiture, sachant qu'il existe des moyens plus rapides et plus économiques de se saouler que dans un bar.

Surtout dans un bar avec un partenaire menteur.


Chapitre 46

Chase sirote sa bière et regarde son téléphone qui vient de sonner.

C'est Floyd qui lui fait savoir, en s'excusant énormément, qu'il ne pourra finalement pas se joindre à eux.

Il y avait aussi un message de Stitts, mais Chase ne l'ouvrit pas. Elle pensait avoir enfin réussi à le convaincre, et elle doutait que l'ajout de quoi que ce soit d'autre, surtout compte tenu de son état d'esprit actuel, ne fasse qu'empirer la situation.

"On dirait qu'on va être seuls", dit-elle en posant son téléphone sur la table.

"Ton ami ne se joint pas à nous ? demande Tom.

"Non, j'ai été rattrapé. Vous disiez quelque chose à propos de la raison pour laquelle vous êtes entré dans l'ICE ?"

Tom acquiesce et boit un peu de sa bière.

"Oui, comme je l'ai dit, j'ai toujours voulu être pilote, même quand j'étais petit, j'adore voler. Malheureusement, ma vue est mauvaise et je ne peux pas bénéficier d'une opération au laser. Je porte des lentilles la plupart du temps, mais pour être pilote... vous savez, la vue est très importante. À l'époque où j'aurais pu me préparer à rejoindre l'armée de l'air, ils avaient des règles très strictes sur ce genre de choses".

Chase acquiesça. L'honnêteté de l'homme était désarmante, ce qu'elle trouvait rafraîchissant. À une époque où la vie se résumait à des posts sur Facebook et autres fake news, s'asseoir et avoir une conversation, une conversation ouverte et honnête, avec quelqu'un était une occasion rare, en effet. C'est sans doute pour cette raison que, lorsque Tom lui a fait un doigt d'honneur, Chase s'est ouverte un peu.

"Et vous ? Qu'est-ce qui vous a poussé à entrer au FBI ?"

Chase fixa sa bière à moitié pleine pendant qu'elle répondait.

"Ma sœur a été enlevée lorsque j'étais plus jeune. Pendant plus de trente ans, personne n'a su où elle avait été emmenée, ni même si elle était en vie. Je me suis donné pour mission de la retrouver, et quel meilleur moyen d'y parvenir que de rejoindre le FBI ?"

Lorsqu'elle a levé les yeux, elle a vu de la douceur sur les traits de Tom.

"Je suis désolée de l'apprendre. L'avez-vous jamais... l'avez-vous jamais retrouvée ? Votre sœur ?"

Chase ouvrait la bouche pour répondre lorsqu'une image de Georgina surgit dans son esprit.

Mais ce n'était pas Georgina. C'était Riley.

Elle déglutit difficilement et secoue la tête.

Restez dans le moment présent, Chase. Reste dans le moment présent, lui rappelle la voix du Dr Matteo.

Au lieu de répondre, Chase a attrapé sa bière et l'a bue.

"Tu as bientôt fini ? Je pense que nous devrions nous reposer, la journée de demain sera longue."

Au lieu d'insister, Tom acquiesce et termine sa bière encore plus rapidement que Chase.

"Oui, je pense que tu as raison."

***

"C'est moi", dit Chase en accrochant un pouce à la porte de sa chambre d'hôtel.

Tom acquiesce et recule d'un pas respectueux.

"Je suis au sixième étage."

Peut-être était-ce la chaleur qui avait rendu ses doigts moites, ou peut-être était-ce l'alcool qui circulait dans son organisme qui lui avait fait lâcher sa carte magnétique. Quelle que soit la raison, lorsqu'elle s'est penchée pour la ramasser, Tom l'a rejointe.

Leurs visages étant à quelques centimètres l'un de l'autre, Chase se dit qu'elle avait deux options : se lever et marmonner quelque chose de maladroit ou se pencher vers l'homme.

Elle choisit le premier et Tom fit de même. Ils s'embrassèrent à pleine bouche et elle goûta les restes houblonnés de la dernière bière que l'homme avait bue.

La prochaine chose que Chase sut, c'est qu'ils avaient réussi à ouvrir la porte de sa chambre et qu'ils étaient à l'intérieur.

Leurs baisers étaient devenus plus ardents, et Tom enroula ses bras autour de la taille de la jeune femme, la serrant contre lui.

Chase recula, non pas pour s'enfuir, mais pour accéder à la boucle de la ceinture de l'homme. Elle dégagea la sangle en taquinant, mais au moment où elle commençait à s'attaquer au bouton de son jean, Chase revit le visage de Georgina.

Sentant un changement, Tom relâcha sa prise sur ses épaules.

"Tu vas bien ?"

Chase se regarda alors, la main qui s'insinuait dans la ceinture de son caleçon, l'autre essayant de dégager le bouton.

Elle ramène ses bras en arrière et respire profondément.

Non, se dit-elle, je ne vais pas bien.

"Je ne pense pas que ce soit une bonne idée", dit doucement Chase, ne voulant pas croiser le regard de l'homme.

Elle aimait bien Tom. L'homme semblait stable et gentil, il était beau et il s'intéressait à elle.

Il était tout ce qu'il fallait, ce qui le rendait tout ce qu'il ne fallait pas.

Parce qu'il n'était pas Stitts.

"Je suis désolée", dit-elle en faisant un pas en arrière.

Il y avait aussi la voix du Dr Matteo, sa voix lancinante et agaçante, qui lui disait qu'elle ne connaissait que trois façons de gérer son passé tumultueux : se jeter à corps perdu dans son travail, s'engourdir avec des drogues ou rechercher la gratification sexuelle comme forme de punition.

Chase avait déjà fait son choix, et ce n'était pas le sexe.

"Oui, bien sûr, j'ai compris", dit Tom calmement. "Je pense que tu avais raison de te reposer, de toute façon".

Son ego était clairement meurtri, mais il restait un gentleman. Il remit sa ceinture, ajusta son pantalon et se dirigea vers la porte. Mais avant de partir, Tom se retourna vers elle et lui souhaita une bonne nuit.

Chase acquiesça et le regarda partir, réalisant que le sommeil qu'elle pourrait trouver maintenant serait au mieux irrégulier et insatisfaisant.

Putain de Stitts... il fallait bien que tu te mettes à faire le malin, n'est-ce pas ?


Chapitre 47

L'agent spécial du FBI Stacy Workman se tenait sous l'arche de la Sevillita, vêtue d'une confortable paire de sweats et d'un T-shirt noir. Elle portait toujours son pistolet de service à la hanche et tenait une lampe de poche dans une main, mais à part cela, elle avait l'air d'une civile en train de faire un jogging nocturne dans le refuge.

Stacy remarqua que les lumières étaient toujours allumées dans la cabine, mais qu'il n'y avait personne pour s'en occuper. Ses yeux se sont ensuite portés sur la caméra, se demandant si Ian avait réussi à la réparer après avoir été publiquement réprimandé par Lance.

Elle ne le pensait pas.

Au fur et à mesure que les minutes s'écoulaient, le regard de Stacy s'élevait et finissait par se poser sur le ciel nocturne. La pollution lumineuse de la ville était minime à Sevillita, et pourtant il ne faisait pas une obscurité accablante. Les étoiles offraient un kaléidoscope d'illuminations, comme des gouttes de lait frais sur un brownie au chocolat.

Stacy finit par se lasser de la poésie céleste et sort son téléphone portable.

Sa lèvre supérieure se retrousse en signe de déception.

Il n'y a toujours pas de message de la part de Stitts.

"Onze", se dit-elle. "Je suis sûre que nous étions d'accord sur onze."

Il était bientôt minuit.

En plus d'avoir la réputation d'être un sacré agent, Stitts était aussi notoirement ponctuel, nonobstant la présente affaire.

Stacy avait rejoint le Bureau quelques mois avant Stitts et avait suivi sa carrière de près, principalement parce qu'il avait gravi les échelons beaucoup plus rapidement qu'elle.

Il ne s'agissait pas d'une question d'ego, mais plutôt d'un exercice exploratoire : il semblait peu plausible qu'un ancien agent immobilier continue à recevoir des affaires de plus en plus médiatisées alors qu'elle, ex-flic à l'histoire jalonnée de succès, s'efforçait de recevoir quoi que ce soit d'intéressant.

C'est aussi en partie pour cette raison qu'elle s'est assurée de se mettre à côté de l'homme dès qu'elle en avait l'occasion.

L'autre raison est purement physique. Stitts était, après tout, très beau. Et s'il arrêtait de fumer, il serait presque parfait.

Stacy avait hésité à se montrer trop entreprenante au début, car elle ne voulait pas marcher sur les plates-bandes de l'agent Adams. Se heurter à la fougueuse brune était un moyen infaillible de se faire gifler ou de mettre un frein aux aspirations professionnelles qu'elle aurait pu avoir.

Si l'ascension de Stitts a été fulgurante, celle de Chase est une expérience d'Elon Musk conçue pour contourner la vitesse de la lumière.

Comme dans n'importe quel bureau, les rumeurs se répandent au sein du FBI, et à Quantico en particulier. Le refrain dominant était que Chase et Stitts couchaient ensemble depuis un certain temps.

Mais après ce que Stacy avait vu ici à Sevillita et ensuite à la gare ?

La lune de miel, s'il y en a eu une, est définitivement terminée.

"Allez, Stitts, où es-tu ?"

Comme il n'y avait toujours pas de signe d'une voiture en approche, Stacy a envoyé un autre message, puis s'est immédiatement effondrée.

Vraiment, Stacy ? J'espère vraiment que tu pourras encore venir ?

Elle secoue la tête.

Vous êtes désespéré ?

Ce qu'elle avait dit à Stitts n'avait pas été une simple tentative d'isoler l'homme. Elle aimait vraiment essayer de recréer la scène d'un crime, surtout s'il s'agissait d'un crime complexe et déroutant comme celui-ci.

Décidant que si Stitts se présentait un jour, elle pourrait le rejoindre au refuge, Stacy passa sous l'impressionnante arche et s'engagea sur le sentier de randonnée.

Pendant les dix premières minutes, elle s'est guidée à l'aide de la lampe de poche, mais lorsque la lumière de la cabine s'est finalement éteinte, Stacy l'a éteinte.

Puis elle jeta un coup d'œil autour d'elle, essayant de se mettre à la place de Bea, d'imiter les mouvements d'une femme désorientée, blessée à la tête, portant un sac de bijoux dans ses mains crasseuses.

Ici, la lumière des étoiles atteignait à peine le sentier de randonnée. Elle supposait que si quelqu'un traînait les pieds, il pourrait rester sur le chemin, mais tout ce qui se trouvait au nord et à l'est était plongé dans l'obscurité.

Le seul chemin raisonnable est celui de l'ouest, qui mène à la caravane... la caravane qu'ils ont déjà fouillée et dans laquelle ils n'ont trouvé que des os de lapin.

Un grognement soudain provenant de sa droite fait dresser les cheveux sur la nuque de Stacy. Elle dégaine immédiatement son arme et allume sa lampe de poche, posant cette dernière sur le canon.

Bien qu'elle n'ait pas reconnu l'animal qui avait émis le son, ayant grandi dans le Wyoming, Stacy savait qu'il s'agissait d'un animal avec de grandes dents et des griffes encore plus grandes.

Seulement, elle n'a pas vu de puma ou de couguar lui répondre ; partout où elle a regardé, il n'y avait que du sable dans le désert.

Stacy déplace lentement la lampe de poche dans un mouvement de balayage.

Peut-être que venir ici seule n'était pas la chose la plus intelligente à faire, pensa-t-elle soudain. J'aurais peut-être dû attendre Stitts.

À quarante degrés sur sa droite, Stacy finit par distinguer une forme dans le désert. Mais ce n'était pas les fesses arrondies d'un animal qu'elle voyait, mais quelque chose de carré, avec des angles aigus.

C'était un camion.

"Qu'est-ce que..."

Une main gantée s'est soudain enroulée autour de sa bouche et a serré fort. Les yeux de Stacy s'écarquillent et elle tente de se retourner lorsque quelque chose la frappe violemment sur les deux avant-bras.

Ses mains sont prises de spasmes et le pistolet et la lampe de poche tombent sur le chemin de terre.

Stacy a donné un coup de pied retourné, l'a raté et était sur le point de se libérer de la main sur son visage quand quelque chose de froid et de tranchant a été pressé sur le côté de son cou exposé.

Elle a cessé de se débattre.

Elle sentit ensuite un souffle sur son oreille, puis une voix rauque lui ordonna de rester tranquille, l'avertissant qu'il ne servait à rien d'essayer de s'enfuir.

Car personne n'échappe à l'antre du diable.


PARTIE IV - Une nouvelle victime

IL Y A TROIS JOURS

Chapitre 48

"Aujourd'hui, nous sommes le 13 mai et demain tu seras mort. Vous aurez beau crier, vous aurez beau supplier, vous aurez beau faire, demain vous serez mort. Personne ne viendra vous sauver. Il n'y a pas d'intervention divine. Il n'y a que la douleur et la mort. Penser que vous échapperez à la mort, c'est penser que vous êtes Dieu. Vous n'êtes pas Dieu. Vous n'êtes pas notre premier captif et vous ne serez pas le dernier. Rien ne te rend spécial, si ce n'est le fait que nous t'avons pris. Rien de ce que tu diras ou de ce que tu feras n'atténuera la douleur. Il ne vous reste plus que la souffrance. Bienvenue dans l'antre du diable."

Dès que l'enregistrement s'est arrêté, les yeux de Stacy Workman se sont écarquillés et elle a commencé à hyperventiler. Des bulles se sont rapidement formées aux coins du ruban adhésif tendu sur sa bouche, mais la colle a tenu bon.

Affolée, elle tente de s'écarter du mur, de se lever, de courir, mais la chaîne autour de son cou se resserre et elle est ramenée au sol.

Quelque part sur sa gauche, une porte s'est ouverte et Stacy a lentement tourné la tête dans la direction du bruit.

Une grande ombre se profilait dans l'embrasure de la porte, mais comme la seule lumière provenait d'une pièce adjacente, elle ne put en distinguer les traits. Elle reconnut que ses jambes étaient légèrement écartées et que ses bras pendaient sur les côtés. Et il y avait quelque chose... la silhouette tenait quelque chose dans sa main.

Stacy plissa les yeux, dégageant les larmes de sa vision. C'est alors qu'elle se rendit compte de la nature de l'objet.

Malgré tout ce qu'elle avait entendu sur la cassette, Stacy a crié.

Elle n'a pas pu s'en empêcher.

Elle a crié et crié et crié jusqu'à ce qu'elle pense qu'elle allait s'évanouir.

Et pendant tout ce temps, le personnage s'est contenté de rire.

Lorsqu'il lui fut impossible d'aspirer suffisamment d'air dans ses poumons pour prendre une respiration complète et encore moins pour crier une fois de plus, le rire s'arrêta.

C'est alors que la silhouette a pris la parole.

"Bienvenue dans l'antre du diable."


Chapitre 49

Chase pensait avoir réussi à convaincre Stitts, mais de toute évidence, l'homme était encore amer à propos de ce qui s'était passé.

Sinon, pourquoi lui poser à nouveau un lapin, la faire attendre à l'extérieur de Sevillita le dernier jour de leur recherche, en ayant l'air d'une idiote ?

Pour ne rien arranger, l'agent Workman était également introuvable ; elle ne décrochait pas son téléphone portable et lorsque l'agent Bellefontaine s'était arrêté dans sa chambre d'hôtel le matin, elle n'avait pas répondu à la porte.

Une partie de Chase espérait que les deux avaient passé la nuit ensemble - elle n'était pas aveugle ; il était clair que Workman était épris de Stitts. Au moins, cela signifierait que Stitts ne s'était pas saoulé jusqu'à la stupeur.

Une autre partie d'elle, la partie égoïste, aurait préféré qu'il fasse la grasse matinée.

La recherche devait commencer à huit heures, mais il était presque neuf heures.

Ils ne pouvaient plus attendre.

"Envoyez-les, chef", ordonne Chase.

Le chef Rodriguez a haussé un sourcil, mais elle a confirmé l'ordre par un hochement de tête sec.

L'homme s'est rapidement tourné vers le groupe d'hommes provenant d'une demi-douzaine d'agences différentes.

"Vous avez vos secteurs. Je répète que nous recherchons tout ce qui permet de relier les filles disparues au Refuge - vêtements, bijoux, n'importe quoi, vraiment. Nous nous retrouverons à midi. Et n'oubliez pas de vous hydrater. Il va faire chaud aujourd'hui."

Le discours du chef Don Rodriguez était nettement moins enthousiaste que celui de la veille, mais cela était dû à la pression qu'il subissait et non à une quelconque perte de passion pour l'affaire.

Tous connaissaient l'enjeu : si les recherches n'aboutissaient pas aujourd'hui, ils n'auraient d'autre choix que de relâcher Bea Stigurl et de reléguer les jeunes filles disparues au service des affaires non résolues.

Après tout, il avait été un fervent partisan de l'idée qu'un tueur en série était à l'œuvre au Nouveau-Mexique.

Un tueur en série qui continuerait à assouvir ses pulsions sadiques si l'on ne trouvait pas de preuves de ses crimes.

Et les os de lapin ne comptaient pas.

Chase se pinça l'arête du nez et se creusa la tête pour savoir quoi faire ensuite. Elle voulait reparler à Nicoletta, et à Bea, et à Screech, et à Stitts, et...

"Agent Adams ?

Chase ouvre les yeux et se retrouve à fixer Tom Cable.

Le visage de l'homme ne laisse rien transparaître de ce qui s'est passé entre eux la veille, ce dont Chase lui est reconnaissant.

Elle ne pouvait pas s'occuper d'une autre affaire compliquée.

"Oui ?"

L'homme jeta délibérément un coup d'œil autour de lui, signe évident qu'il voulait que l'équipe de recherche se retire avant de lui dire quelque chose d'important.

Chase attendit patiemment que les agents récupèrent des bouteilles d'eau et se dirigent vers leurs secteurs. Après ses instructions, le chef Rodriguez s'était mis à l'écart et conversait avec Lance et Ian - probablement au sujet d'autres lieux d'intérêt dans le Refuge - ce qui ne laissait que Floyd et l'agent Bellefontaine.

"Floyd, pourquoi ne pas prendre l'agent Bellefontaine et voir si vous pouvez trouver Stitts, suggère Chase.

Floyd lui jette un regard avant que ses yeux ne se posent lentement sur Tom.

"C'est bon, ça va aller. Va juste trouver Stitts."

L'homme acquiesce, puis lui et l'agent Bellefontaine se dirigent vers l'arcade.

Au moment où Tom s'apprête à élaborer, Piper surgit de nulle part, sa longue langue pendante, et se blottit contre le tibia de Chase.

Elle gratte le chien derrière les oreilles.

"Elle peut rester. Qu'est-ce que tu avais à me dire ? Tu as trouvé quelque chose ?"

"Peut-être", dit l'homme en faisant une grimace.

Elle ne connaissait pas l'homme depuis longtemps, mais elle avait eu l'impression que Tom Cable était un franc-tireur.

"Tom, nous avons un jour pour trouver quelque chose qui puisse convaincre la hiérarchie de ne pas classer ces affaires. Alors, quoi que vous pensiez avoir, crachez le morceau."

"J'ai transmis ce tuyau sur le Repaire du Diable à mon contact au Mexique."

Malgré la chaleur, Chase ressent un froid soudain.

Il ne vous reste plus que la souffrance. Bienvenue dans l'antre du diable.

"Et ?" croassa-t-elle, la gorge sèche.

Son changement de ton attire l'attention de Rodriguez et de Lance, mais Tom leur tourne subtilement le dos pour éviter qu'ils ne lisent sur les lèvres.

"Eh bien, aucune des trois filles disparues n'a dit qu'elle savait quelque chose à ce sujet."

Chase attend patiemment que Tom continue, mais il semble hésiter.

"Et ? Quoi d'autre ? Dis-moi que tu as autre chose, Tom".

"Il y avait une autre femme qui a entendu la conversation et elle a complètement paniqué. Elle a commencé à crier et à hurler - elle est devenue folle et a dû être maîtrisée".

Les sourcils de Chase se froncent.

"Vraiment ? Qui était-ce ?"

"Elle s'appelle Florence Pasquale et avant que vous ne posiez la question, j'ai vérifié la liste des filles disparues et elle n'y figure pas. Mon contact l'aurait fait passer pour une folle religieuse ou quelque chose comme ça, mais elle a commencé à trembler et... eh bien, ils ont dû l'admettre à l'hôpital. Pendant l'examen de routine, ils ont trouvé... ils ont trouvé des choses assez troublantes."

La réticence de Tom à révéler l'information commençait à agacer Chase. Malgré la nature clandestine du tuyau, c'était la première vraie piste qu'ils avaient trouvée depuis que Bea avait été arrêtée.

"Quelles choses ? De quoi parlez-vous ?"

Tom regarda à nouveau autour de lui. Lance et le chef Rodriguez parlaient toujours, mais ils se penchaient maintenant légèrement dans la direction de Chase.

"Je pense", dit-il après une courte pause, "que nous devrions poursuivre cette discussion en privé". "Je pense que nous devrions poursuivre cette discussion en privé."


Chapitre 50

"Qu'est-ce qu'il y a, Tom ? Qu'est-ce qui n'allait pas avec cette Pasquale ?" demande Chase une fois qu'ils sont seuls dans le bureau du directeur.

Tom semblait nerveux et mal à l'aise, et elle devait se rappeler qu'il ne s'agissait pas d'un agent du FBI endurci, mais d'un membre des services de l'immigration et des douanes.

Chase soupire.

"Nous n'avons pas beaucoup de temps. Si cette femme sait..."

"Elle a été violée. Plusieurs fois. Et pas seulement avec un... un... elle a été violée avec des objets", a déclaré l'homme sans ambages.

Chase a cligné des yeux.

"Quoi ?"

Tom se racle la gorge.

"Elle avait été violée et... étirée... par des outils ou quelque chose comme ça. Elle avait aussi des marques de brûlures sur le corps, dues à un taser et à un chalumeau. Il y avait aussi d'autres blessures : des coupures sur les bras et le cou, ainsi que..."

"Merde, ok, j'ai compris."

Le tableau que Tom était en train de peindre était suffisant pour que même l'estomac de Chase se retourne.

Il ne vous reste plus que la souffrance...

Ils restèrent tous les deux en silence pendant un moment, avant que Chase ne reprenne la parole.

"Aussi terrible que cela puisse paraître, et cela semble absolument brutal, j'ai du mal à comprendre ce que cela a à voir avec notre affaire. Je veux dire, ce n'est pas comme si notre suspect était allé au Mexique pour..."

"C'est ça le problème", interrompt Tom. "Florence Pasquale n'était pas au Mexique au moment des faits. Elle prétend avoir été ici, aux États-Unis... à Albuquerque."

Chase est resté bouche bée.

"Qu'est-ce que c'est ? Quand ? Quand est-ce arrivé ?"

Tom haussa les épaules.

"La femme est confuse, on ne peut pas en être sûr. Mais ses blessures étaient fraîches... certaines saignaient encore."

Chase s'est penchée en avant et a regardé Tom avec attention. Elle ne pouvait pas croire ce qu'elle entendait.

"C'est arrivé ici... et puis elle... quoi ? S'est enfuie au Mexique ?"

Tom acquiesce.

"Oui, je pense que c'est exactement ce qui s'est passé."

"Qui s'échappe au Mexique ?"

La réponse de Tom a été immédiate.

"Quelqu'un qui est complètement terrifié, voilà qui".

Le commentaire était si poignant que Chase resta momentanément sans voix. Elle repensait à la terreur qu'elle avait ressentie en touchant le bras de Bea Stigurl.

Ce genre de peur ferait courir n'importe qui... courir vite et loin.

"Chase ? Tu vas bien ?"

Elle secoue la tête et reprend ses esprits.

"Oui, je vais bien."

"A quoi penses-tu ?"

Chase se mordit la lèvre. Stitts les avait prévenus que leur suspect avait peut-être déjà enlevé sa dernière victime, étant donné l'escalade de la chronologie. Jusqu'à présent, ils avaient toujours pensé qu'il s'agissait de Bea Stigurl, mais si ce n'était pas elle ?

Et si c'était plutôt Florence Pasquale ?

"Je pense que Jessica Lambert ou Bea Stigurl ne sont peut-être pas les victimes les plus récentes... Je pense que c'est peut-être Florence Pasquale."

***

"C'est elle ?" demande Chase en fixant l'écran de l'ordinateur.

"Oui, c'est la photo que mon contact m'a envoyée."

Florence Pasquale a la peau claire, des cheveux bruns mi-longs et des pommettes hautes. Ses yeux sont fermés et sa bouche est tordue en une grimace. Elle a un hématome sur la tempe qui descend d'un côté de la mâchoire.

Chase a tout assimilé, mais une chose l'interpelle avant tout.

"Elle correspond au profil", murmure-t-elle.

"Oui".

Chase se frotta les yeux et s'efforça de tempérer son excitation. Ils devaient ralentir, s'assurer qu'ils ne manquaient rien.

"D'accord, qu'a-t-elle dit d'autre sur l'antre du diable ? A-t-elle dit où il se trouvait ? Qui lui a fait ça ?"

Tom secoue la tête.

"Après sa crise, elle n'a pas dit grand-chose.

"Amnésie ? demande Chase en pensant à Bea.

"Non, je ne crois pas. Je pense qu'elle est juste terrifiée."

"Super. Nous avons donc une nouvelle victime, quelqu'un qui a vu l'agresseur, mais qui ne parle pas. Votre contact peut-il la faire parler ?"

Tom a levé un sourcil.

"La faire... ?"

"Oublie ça. Nous devons aller la voir. Nous devons lui parler."

"Oui... Je ne vais pas dire que c'est impossible... La CIA se rend parfois au Mexique pour extraire des membres importants du cartel. Mais ça ? Une prostituée qui peut ou non avoir des informations sur des filles disparues que personne ne veut rechercher de toute façon ?"

Tom n'avait pas besoin d'aller jusqu'au bout de sa pensée. Chase pouvait faire pression sur le directeur Hampton, mais cela ne relevait même pas de sa compétence.

Florence Pasquale ne revenait pas, et ils n'allaient pas aller la chercher au Mexique.

"Putain".

Plus de silence.

Réfléchis, Chase... réfléchis.

"Attendez - vous avez dit que Florence a entendu votre contact parler de l'antre du diable, ce qui signifie qu'elle était au poste de police, n'est-ce pas ?"

"Oui".

"Qu'est-ce qu'elle faisait là ?"

"C'est un peu compliqué..."

Chase regarde vers le ciel.

"Bon sang, Tom, dis-moi ce qu'elle faisait là."

Tom prend une grande inspiration avant de répondre.

"Une femme que nous pensons être sa sœur a été arrêtée en Arizona pour racolage. Comme elle n'était pas en mesure de produire des papiers, l'ICE a été contacté. Nous lui avons peut-être donné l'impression qu'elle allait être libérée et nous lui avons prêté un téléphone portable.

Chase comprend immédiatement ce que dit l'homme.

"Vous écoutiez ses appels pour voir si elle enverrait un avertissement à d'autres clandestins, c'est ça ?

Tom acquiesce.

"Finalement, ce numéro de téléphone a conduit au Mexique, et c'est pour cela qu'ils ont fait venir Florence. Quelqu'un a prévenu sa sœur qu'elle était de retour au Mexique."

"Dites-moi que vous ne l'avez pas laissée partir, Tom. S'il vous plaît, dites-moi que vous avez toujours la sœur de Florence."

Pendant une fraction de seconde, Chase pensa qu'ils l'avaient perdue, que tout moyen de pression qu'ils auraient pu avoir pour faire parler Florence avait disparu.

Puis Tom a souri.

"Assis dans une cellule de détention de l'ICE à l'heure où nous parlons".

"Alors, c'est ça. Demandez à votre contact de dire à Florence que si elle nous en dit plus sur l'antre du diable, nous lui donnerons quelque chose en échange."

Un regard confus s'est posé sur le visage de Tom.

"Lequel est... ? Laisser Florence revenir aux Etats-Unis ?"

Chase secoue la tête.

"Non, d'après ce que vous m'avez dit sur ses blessures, sur ce qui lui est arrivé, il n'y a aucune chance que Florence revienne ici.

"Et ensuite ?"

"Sa sœur... Dites à Florence que si elle coopère, nous lui donnerons une carte verte sous un nom d'emprunt."

Les yeux de Tom s'écarquillent.

"Vous pouvez faire ça ?"

"Bien sûr", ment Chase. Elle était presque certaine que ce qu'elle proposait était impossible, mais c'était une piste qu'elle ne voulait tout simplement pas laisser passer. "Mais d'abord, elle doit prouver qu'il s'agit du même homme... que celui qui l'a enlevée et qui a fait ces choses horribles est le même que celui qui est responsable des vingt-huit autres filles disparues."

"Et comment diable est-elle censée faire cela ?"

Chase éloigne Tom de l'ordinateur et ouvre un fichier image sur le bureau.

Un montage de colliers, de bracelets et de bagues apparaît à l'écran.

"Des bijoux, voilà comment. Faites-lui dire quels bijoux lui ont été dérobés, et nous verrons ensuite s'il est possible d'échanger une carte verte pour sa sœur contre des informations sur l'antre du diable."


Chapitre 51

Après que Tom a accepté de reprendre contact avec son interlocuteur pour lui faire part de leur proposition, Chase s'est excusée et a rappelé Stitts.

Workman et lui avaient pris l'initiative d'enquêter sur l'origine des bijoux, et elle se doutait qu'ils allaient bientôt avoir besoin de ces informations.

Elle souhaitait également lui poser des questions sur la carte verte et lui demander s'il était possible d'en obtenir une pour la sœur de Florence.

Au cours de l'heure écoulée, une chose était devenue tout à fait claire : soit ils allaient résoudre cette affaire aujourd'hui, soit elle allait s'effondrer sous leurs pieds.

Et Chase n'était tout simplement pas disposé à laisser ces filles perdues rester disparues.

Elle se maudit lorsque son appel tombe directement sur la boîte vocale.

"Où es-tu, putain ?"

Après avoir raccroché, elle a regardé son téléphone pendant une bonne minute, ses pensées se bousculant.

Florence était... étirée... il ne vous reste plus que la souffrance.

Chase a frémi et a fait défiler les contacts.

Un contact qui a répondu à la première sonnerie.

"Parlez du diable et il apparaîtra".

La bouche de Chase s'est relâchée.

"Chase ? Tu es là ? J'allais justement t'appeler."

Elle se racle la gorge et rejette cette étrange coïncidence d'un revers de main.

Vous voyez ? Ils existent, Stitts. Il n'y a aucune chance que Screech ait pu connaître le Repaire du Diable.

"Oui, désolé. Qu'est-ce qu'il y a ?"

"J'ai fait quelques recherches sur les dossiers que vous avez demandés", a répondu Screech, son ton devenant sérieux.

Chase avait complètement oublié les dossiers mystérieusement disparus concernant Nicoletta Osuna et son dealer, Rick Griever.

"Oui ?"

"Oui, il semble que ce n'était pas un problème. Il y a environ six mois, ils ont été supprimés. J'ai cependant réussi à retrouver la plupart d'entre eux dans une base de données mise en cache... bla-bla-bla. Je vais les envoyer maintenant."

Chase fronce les sourcils.

"Supprimée ? Vraiment ? Par qui ?"

"Je ne sais pas. Personne localement, du moins pour ce que j'en sais. Mais je vais continuer à chercher. Tu les as eus ?"

Chase éloigna le téléphone de son visage et fixa l'écran. Une seconde plus tard, une bannière apparut, annonçant qu'elle avait reçu un courriel de Stephen Thompson. C'était étrange de voir son nom complet ; depuis le jour où ils s'étaient rencontrés à New York, elle ne le connaissait que sous le nom de Screech.

"J'ai compris. Voyez si vous pouvez trouver qui a effacé les dossiers. C'est important."

"Je vais continuer à creuser, faire ce que je peux." Screech fait une pause. "Chase, pourquoi ai-je l'impression que vous n'appeliez pas pour les dossiers, mais pour autre chose ?"

"Très intuitif.

"Eh bien, je suis un détective privé, après tout..."

Chase hésitait à demander plus à l'homme, il s'était déjà surpassé, mais il fallait qu'elle couvre ses arrières au cas où Florence les aiderait. Et puisque Stitts était toujours absent...

"J'ai besoin d'une autre faveur."

"Tirez".

Après que Chase a expliqué ce qu'elle voulait, ses paroles ont été accueillies par un silence.

"Screech ? Tu es toujours là ?"

"Oui, je suis toujours là. Je dois dire que c'est une demande inhabituelle."

Chase se mordilla l'intérieur de la lèvre, hésitant à en dire plus à l'homme. Finalement, elle décida de ne pas le faire. Moins Screech en savait, mieux c'était.

Le déni plausible et tout le reste.

"Oui, je sais. Je ne demanderais pas si j'avais d'autres options. Vraiment."

Une autre pause.

"Alors ? Pouvez-vous le faire ?"

"Je ne suis pas un graphiste, mais je peux trouver quelque chose. Vous êtes sûr..."

"Je n'en doute pas. Merci encore, Screech. Si je peux faire quoi que ce soit pour vous, je dis bien quoi que ce soit, faites-le moi savoir."

"Il y a quelque chose, commença lentement Screech.

"Oui ?"

"Cela concerne un de nos amis communs. Un ami qui pourrait avoir besoin d'aide pour se sortir d'un mauvais pas."

Chase ferma les yeux. Screech n'avait pas besoin de prononcer le nom de l'homme, elle savait exactement de qui il s'agissait.

"Oui. Je peux vous aider."

"Je dois vous avertir que les choses sont devenues plus... compliquées, récemment."

"Ne t'inquiète pas, je m'en occupe."

"Très bien. Je vous recontacterai", dit Screech en raccrochant le téléphone.

Encore des promesses que tu ne pourras pas tenir, pensa soudain Chase.

Un chien aboie, la tirant de ses pensées.

C'était Piper, bien sûr.

En se penchant pour gratter le cou du chien, elle a dit : "J'aimerais que mon partenaire soit aussi loyal que toi".

Comme s'il comprenait ses paroles, le chien aboya de nouveau.

"Oui, je sais, mais nous traversons tous des moments difficiles - nous avons tous nos démons personnels."

Toujours en train de gratter Piper, Chase a reporté son attention sur l'e-mail que Screech lui avait envoyé.

Son esprit se trouvait à trois cents endroits en même temps, et elle a à peine enregistré la plupart des trois premiers dossiers. Mais lorsque ses yeux tombèrent sur une citation datant d'il y a treize ans, elle se redressa immédiatement.

"C'est quoi ce bordel ?"

Chase a dû lire le rapport plusieurs fois pour s'assurer qu'elle n'était pas en train d'imaginer des choses.

Elle ne l'était pas.

"Tu dois te foutre de ma gueule".


Chapitre 52

Chase était tellement furieuse que même lorsque le chef Rodriguez l'a interpellée, elle l'a complètement ignoré.

Elle n'en revenait pas. Cette femme lui avait menti en face et, pire encore, il était toujours son dealer.

Chase a traversé le paysage désertique, s'arrêtant à peine avant d'arriver devant la maison de Nicoletta Osuna.

La main sur son holster, elle frappe à la porte et crie : "Nicoletta, ouvre ! Ouvre la porte !"

Dès que le pêne dormant a été débloqué, Chase a poussé la porte et est entré. Nicoletta poussa un cri et trébucha en arrière lorsque la porte heurta son épaule.

"Vous m'avez menti", accuse Chase, en pointant un doigt sur le visage de la femme, infesté de plaies. "Je veux savoir où il est, et je veux le savoir maintenant".

La femme reste bouche bée, et Chase fait un pas agressif vers elle.

Nicoletta se recroqueville.

"Qu'est-ce que tu... de quoi tu parles ?" réussit-elle enfin.

Chase envisagea de montrer à la femme le rapport que Screech lui avait envoyé, mais il se dit qu'avec ses pupilles dilatées comme elles l'étaient, Nicoletta ne serait pas capable de le lire.

Alors, elle l'a dit tout de go.

"Rick Griever a abusé de votre fille, n'est-ce pas ?"

Nicoletta avait l'air d'avoir reçu un coup de poing dans l'estomac. Alors qu'avant elle se recroquevillait, la femme semblait se replier sur elle-même, n'étant plus qu'un sac d'os caché sous un tee-shirt noir souillé et un jean crasseux.

"Je n'ai pas... je n'ai pas... ça n'a jamais été prouvé."

Chase se renfrogne.

"Vous avez déclaré que Rick avait touché votre fille, touché Tessa, et maintenant il est votre dealer ? Vraiment ? Toutes ces conneries - au poste de police, puis au Refuge - toutes ces conneries sur le fait que vous feriez n'importe quoi pour la récupérer... ce n'était que des conneries, n'est-ce pas ?"

Le visage de Nicoletta s'est mis à fondre.

"Je n'ai pas... je n'ai rien fait", gémit-elle.

Chase faillit lâcher le téléphone lorsqu'il se mit à sonner dans sa main. C'était le chef Rodriguez, et elle a répondu immédiatement.

"Quoi ?", aboie-t-elle.

"Agent Adams ? Nous avons un petit problème ici."

Nicoletta tenta de profiter de la distraction pour s'éloigner, mais Chase pointa un doigt directement sur sa poitrine. C'était comme si une flèche avait transpercé la femme et l'avait plaquée contre le mur du fond.

Elle est restée complètement immobile.

"Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Chase, incapable de dissimuler l'hostilité de sa voix.

"Je viens de recevoir un appel de mon ami de l'hôpital universitaire", poursuit Rodriguez. "On dirait que les médias ont envahi les lieux depuis au moins une demi-heure. Ils savent qu'elle est à l'intérieur... ils savent que Bea est à l'intérieur."

Merde.

Chase se creuse la tête, essayant de trouver à qui elle a dit que Bea séjournait à l'hôpital universitaire.

Aucun nom ne lui venant immédiatement à l'esprit, elle jura à nouveau.

"Agent Adams ? Que voulez-vous que je fasse ?"

"Ne faites rien, je reviens."

Chase raccroche le téléphone et s'adresse à Nicoletta.

"Où est-il ? Où est Rick ? Est-il revenu ici depuis ?"

La femme secoue violemment la tête d'un côté à l'autre, projetant des mèches de cheveux gras sur son visage.

"Non... non, non, il n'est pas revenu."

"Ne me mens pas ! Ne me mens plus jamais !"

"Non, je ne le suis pas. Je le jure. Il est parti le jour où vous étiez ici, et il n'est pas revenu. J'ai appelé..." la femme s'est arrêtée au milieu de sa phrase.

Chase lance un regard à la femme.

Comment pouvez-vous ? Comment avez-vous pu appeler ce pervers ? Comment avez-vous pu acheter de la drogue à un homme qui a abusé de votre propre fille ?

Les mots étaient sur le bout de sa langue, mais Chase les gardait en cage.

Elle savait comment faire.

C'est parce que la chose la plus importante pour un toxicomane est la prochaine défonce. C'était la seule chose au monde qui comptait.

Chase décide de changer de tactique.

"Je veux que vous continuiez à l'appeler, et quand il répondra, je veux que vous lui disiez de venir. Que tu veux faire un achat, un gros achat. Et ensuite, je veux que tu m'appelles."

Chase sort une carte de visite de son portefeuille et l'écrase contre la poitrine étroite de la femme.

"Si vous ne le faites pas, je vous promets que vous ne reverrez jamais votre fille."

Chase maintient le regard de la femme un moment de plus, lui faisant comprendre que ce n'est pas fini.

Enfin convaincue que la femme ferait ce qu'elle demande, Chase se précipite vers sa voiture.

Quelques instants plus tard, elle repartait à toute allure, s'arrêtant encore moins souvent cette fois-ci.

Pendant tout le trajet, Chase n'a cessé de composer le numéro de Stitts, en vain.

"Décroche ton téléphone ! Stitts, décroche ton putain de téléphone !"
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Chase entre en trombe dans le bureau de Lance O'Neill et commence immédiatement à aboyer des ordres.

"Vous, vous, vous, dehors", exige-t-elle en pointant du doigt successivement l'officier Price, l'inspecteur Baines et l'inspecteur Simple. Puis Chase a pointé Lance lui-même. "Toi aussi".

Tous les regards se tournent vers le chef Rodriguez.

"C'est mon enquête, c'est moi qui commande, et j'ai dit de foutre le camp !" Chase hurle.

Les quatre hommes se lèvent et quittent la caravane, l'air dépité.

Il ne reste plus que Floyd, l'agent Bellefontaine, Tom et le chef Rodriguez dans la pièce.

"Agent Adams, que se passe-t-il ? demande Rodriguez après que la porte se soit refermée derrière Lance.

"Qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce qui se passe ? Nous avons une fuite, voilà ce qui se passe. Et ce n'est que le début. J'ai trouvé le manquant..."

Le bruit de la porte qui s'ouvre derrière elle fait bondir Chase. Elle s'apprêtait à crier à qui que ce soit de rester à l'écart, mais s'arrêta.

C'était Stitts, et il avait une mine épouvantable. Il y avait des poches sous ses yeux, ses joues étaient pâles et son front était couvert de sueur.

Le premier réflexe de Chase fut de lui dire de sortir aussi, mais elle se contenta de lui jeter un coup d'œil.

Il s'incline et se précipite vers un siège libre.

"J'ai trouvé la fuite et c'est l'un de vos hommes", accuse-t-elle le chef Rodriguez. L'arrivée de Stitts avait tempéré sa colère, mais ses paroles n'étaient pas dénuées de mordant.

"Je suis confus. Je ne sais pas vraiment..."

"L'hôpital", interrompt Tom.

Chase acquiesce.

"Oui, j'ai tendu un piège, j'ai dit à chacun de vos sbires que Bea était dans un hôpital différent, pour voir où les médias allaient pulluler".

"Hôpital universitaire", dit le chef Rodriguez. Son visage est devenu pâle. "A qui avez-vous dit que Bea était à l'hôpital universitaire ?"

Chase a refusé.

"Tu crois que je te le dis ? Je ne dirai rien tant que je ne saurai pas si tu es impliqué ou non."

"Ea-facile, Agent A-Adams".

Si quelqu'un d'autre que Floyd avait prononcé ces mots, elle l'aurait peut-être frappé. Si c'était Stitts, elle l'aurait certainement frappé.

Mais, comme d'habitude, l'apparence juvénile et le bégaiement de Floyd ont une influence étrangement apaisante sur elle.

Chase lève les bras au ciel.

"Je suis désolé, putain, je suis désolé, mais nous sommes ici en train de suer à grosses gouttes pour essayer de découvrir qui a enlevé ces filles, alors que quelqu'un de votre service travaille contre nous. Non seulement ça, mais je pense que je sais qui les a enlevées."

Le chef Rodriguez a failli glisser de sa chaise.

"Vous savez qui a pris les filles ?"

"Oui. Rick Griever."

"Rick Griever ? Le trafiquant de drogue ? Le proxénète ?", s'étonne le chef.

"J'ai fait des recherches, j'ai découvert ce qu'il y avait dans les rapports de police qui avaient mystérieusement disparu. Il y a treize ans, Nicoletta Osuna a porté plainte contre Rick Griever pour avoir abusé de sa fille, Tessa. L'affaire a été classée. Un peu plus d'un an plus tard, le nom de Griever est apparu dans un autre rapport, cette fois-ci en tant que proxénète d'une jeune fille arrêtée pour racolage. Vous voulez savoir comment s'appelait cette fille ? Sarah Pribis. Oui, cette Sarah... une des filles disparues. Ce qui fait de Rick Griever non seulement une personne d'intérêt, mais le principal suspect pour les vingt-" Chase allait dire vingt-neuf, d'après le récit de Florence Pasquale, mais elle jugea prudent de garder toutes les nouvelles informations pour elle et les personnes en qui elle avait le plus confiance. "-vingt-huit filles disparues."

Au lieu de parler, le chef Rodriguez saisit immédiatement le talkie-walkie qu'il porte à la ceinture.

"Qu'est-ce que tu fais ?" demanda Chase.

Le doigt du chef plane sur le bouton.

"J'envoie un avis de recherche pour Rick Griever. Voir si on ne peut pas..."

Chase s'approche de l'homme et lui arrache le talkie-walkie des mains.

"Non, ce n'est pas le cas. J'ai juste dit qu'il y avait une fuite dans le service ! Vous diffusez l'avis de recherche pour que tout le monde l'entende et Rick quittera la ville. On ne reverra jamais son cul pâle et on ne retrouvera jamais ces filles."

"Excusez-moi ? Agent Adams ?"

Chase se tourne vers l'agent Bellefontaine, qui a l'air d'avoir avalé une tortue serpentine.

"Quoi ?"

"Nous avons un autre problème", dit docilement l'homme.

"Oui ? Et qu'est-ce que c'est ?"

"Agent Workman.

Chase rendit le talkie-walkie à Rodriguez, mais non sans un regard qui lui fit comprendre qu'elle n'hésiterait pas à le lui arracher à nouveau des mains s'il avait l'idée de s'en servir.

"Et elle ?"

"Elle... elle a disparu... personne ne l'a vue de la journée et elle n'est pas dans sa chambre d'hôtel."


Chapitre 54

L'agent du FBI Stacy Workman s'agrippe au collier qui lui enserre la gorge. Il était si serré que si elle essayait de regarder autour d'elle, le métal mordait la peau douce sous son menton. Son sang l'avait rendue poisseuse au toucher.

Non pas qu'il y ait quoi que ce soit à voir ; la pièce était complètement sombre et le resterait jusqu'à ce que la silhouette revienne.

Mais Stacy ne perd pas de temps. La chaîne attachée à la manchette mesurait environ quatre pieds de long et était composée de maillons épais impossibles à briser. L'autre extrémité était attachée à un crochet vissé dans une planche de bois.

C'était le point faible, s'il y en avait un : le bois. Il était cloué au mur, mais elle avait beau tirer sur la planche - jusqu'à s'arracher la plupart des ongles - elle ne bougeait pas.

Elle a aussi essayé de crier. Malgré l'enregistrement sinistre qui tournait en boucle toutes les heures - elle avait compté les secondes entre chaque lecture - lui indiquant que toute tentative de sauvetage était vaine, Stacy avait crié jusqu'à ce qu'elle crache du sang.

Le sol sous elle était recouvert d'une moquette épaisse et grossière, et son tâtonnement à l'aveugle a permis de repérer plusieurs grandes zones recouvertes d'une sorte de substance séchée.

Son esprit fragile refuse d'émettre la moindre hypothèse sur leur origine.

Dans un coin de la pièce, Stacy découvrit ce qu'elle avait d'abord pris pour une valise. Mais la surface était lisse et l'objet était trop dur et trop lourd pour être raisonnablement transporté.

Elle a opté pour le coffre à jouets.

Seulement, comme la pince autour de sa gorge, elle était fermée hermétiquement par un verrou qu'il aurait fallu une torche à plasma pour retirer.

Finalement, elle se résigne à s'asseoir sur la moquette souillée, en appuyant son dos contre le mur pour essayer de conserver ses forces.

Cela faisait des heures qu'elle n'avait pas bu et il faisait une chaleur étouffante dans la pièce. Jusqu'à présent, tous ses efforts n'avaient servi qu'à aggraver sa déshydratation et son épuisement.

Stacy n'avait aucune idée de qui l'avait enlevée, ni de l'endroit où elle se trouvait. Son seul espoir était que Stitts soit quelque part, à sa recherche.

"S'il vous plaît", a-t-elle murmuré dans l'obscurité.

Une réponse est venue sous la forme d'un clic métallique en provenance d'en haut.

Deux secondes plus tard, l'enregistrement recommence.

"Nous sommes le 13 mai et demain tu seras mort. Tu auras beau crier..."

Stacy se boucha les oreilles, mais cela ne servit à rien. Même si la voix était étouffée à présent, son esprit se mit à suivre le rythme des mots, les rappelant de mémoire.

Malgré ses efforts pour rester calme, l'adrénaline a envahi son système, augmentant sa température corporelle et son rythme cardiaque.

Elle n'avait pas beaucoup de temps. Même si celui qui la gardait captive ne revenait pas pour l'achever, Stacy n'avait qu'un jour, peut-être deux, avant de délirer de soif.

A partir de là, il ne lui faudra que quelques heures pour s'évanouir. La mort suivra bientôt.

"...rien de ce que vous direz ou ferez n'atténuera la douleur. Il ne vous reste plus que la souffrance. Bienvenue dans l'antre du diable."

Les larmes coulent sur la joue de Stacy et elle les essuie, sachant qu'elle n'a pas la moindre goutte de liquide, mais ne pouvant s'en empêcher.

S'il vous plaît, Stitts, venez me chercher. S'il vous plaît.
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"Non, vous ne comprenez pas ; je suis la partenaire de Stacy depuis plus de trois ans. Elle n'a jamais manqué quelque chose comme ça. Une fois, elle a eu une méningite et elle a encore..."

"J'ai compris, j'ai compris. Merde." Chase regarde Stitts. "Vous savez où elle est ?"

Stitts a fait une grimace.

"Moi ?", dit-il en montrant sa poitrine. "Pourquoi diable aurais-je..."

Son expression a changé et sa posture s'est affaissée.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce que c'est ?" demanda Chase.

Stitts lui saisit soudain le front et le serre fortement.

"Stitts ? Qu'est-ce qui s'est passé ?"

"Stacy... Je veux dire, l'agent Workman a dit qu'elle voulait retourner au Refuge et le traverser la nuit, essayer de recréer ce que Bea Stigurl a dû ressentir en sortant de là. Elle m'a demandé de me joindre à elle, mais..."

"Mais quoi, Stitts ?" demande Chase, même si elle connaît déjà la réponse.

...vous vous êtes soûlé à la place.

"Mais je n'y suis pas allé, d'accord ? Je n'y suis pas allé, putain."

Chase est sur le point de défier à nouveau son partenaire, de l'insulter, mais Floyd, l'éternel pacificateur, se lève.

"Nous devons nous concentrer sur sa recherche."

Cette simple phrase, aussi fragmentée soit-elle, ramena Chase dans le présent.

"Quand a-t-on vu l'agent Workman pour la dernière fois ?" demande-t-elle, les yeux toujours rivés sur Stitts.

"Hier", répond son partenaire. "Après que vous nous ayez renvoyés chez nous".

"Quelqu'un d'autre ?"

Personne n'a répondu.

"Et à quelle heure deviez-vous la retrouver à Sevillita ?"

"Dix heures trente, non, onze heures."

"Vous êtes sûr ?"

"Oui, j'en suis sûr. Onze."

Stitts acquiesce à nouveau et Chase se tourne vers le chef Rodriguez. L'homme avait l'air choqué et elle devait l'inciter à agir.

"Chef ?

"Oui, je, euh, vous voulez que je lance un avis de recherche sur l'agent Workman ?"

Chase prend une grande inspiration.

"Non, pas de putain d'avis de recherche - pas maintenant, en tout cas. Écoutez, si l'un de mes prochains propos fuit, je m'assurerai personnellement que vous finirez en prison. Vous comprenez ?" Chase prit un moment pour que ses paroles s'intègrent, ses yeux se posant sur chacune des personnes présentes dans la pièce. "C'est une bonne chose. Maintenant, Stitts, Rick Griever correspond-il au profil ?"

"Qui est ce Rick Griever ? Je ne..."

"Trente-huit ans, entré et sorti du centre de détention pour des délits liés à la drogue. Accusé également d'avoir abusé d'une adolescente en fin de vie. Maintenant proxénète de bas étage. Cela correspond-il au profil de la personne que nous recherchons ?"

Stitts a haussé les épaules mais ne s'est pas engagé.

"Cela ne colle pas - un passé d'abus sur les femmes et des problèmes de contrôle évidents. Si j'en savais plus, je pourrais..."

"Nous n'avons pas le temps", interrompt Rodriguez en secouant la tête. Il regarde Chase. "Mais si on ne peut pas lancer d'avis de recherche sur Rick, comment le faire venir ?"

Chase regarde ses mains et répond d'une voix monocorde.

"Préparez une piqûre."

Presque tout le monde dans la salle a acquiescé.

"D'accord. Nous devons mettre en place..."

Stitts se lève soudain d'un bond.

"Pas question, pas question d'aller sous couverture, Chase. Jamais de la vie."

Chase lance un regard à son partenaire.

"Regardez autour de vous, agent Stitts ; l'agent Adams est la seule personne ici qui s'approche de près ou de loin du profil des filles disparues", informe l'agent Bellefontaine.

"Merci pour cet aperçu pénétrant de l'évidence. Mais il n'y a pas moyen..." Stitts regarde Floyd. "Soutenez-moi, elle ne peut pas être infiltrée. Pas une fois de plus. Pas après ce qui s'est passé la dernière fois."

Un silence gênant semble envelopper toute la pièce. La poitrine de Stitts se soulève et il secoue la tête.

"Tu sais quoi ? Va te faire foutre. Je ne vais pas faire partie de ça."

Il se dirigea vers la porte et Chase lui tendit le bras, mais il se dégagea avant qu'elle ne puisse l'attraper.

"Stitts, s'il vous plaît. Il s'agit de..."

"Toi, Chase. Il s'agit de toi. C'est toujours à propos de toi", cracha-t-il en écartant la porte. "Et je refuse de participer à ça. Je ne veux pas recommencer. Je ne peux pas, Chase. Je ne peux pas."
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Stitts fait irruption dans le bureau improvisé et jette un coup d'œil à tous ceux qui osent le regarder dans les yeux. La plupart des officiers de police se contentaient de creuser du bout des pieds ou de faire semblant de converser entre eux, mais l'officier Price lui jetait un regard curieux.

"Qu'est-ce que vous voulez, putain ?" demande Stitts.

L'officier Price est resté bouche bée.

"C'est ce que je pensais".

Stitts est passé devant les hommes et a franchi l'arche de la Sevillita.

Il n'était pas question pour lui de participer à une nouvelle opération d'infiltration de Chase.

Il ne pouvait tout simplement pas le faire.

Pas après ce qui s'est passé à Chicago, pas après que Chase a eu la bouche scotchée et a failli être assassinée par un psychopathe.

Pas question.

Mais il ne pouvait pas essayer de convaincre son partenaire de ne pas aller de l'avant avec ce plan. Chase était, à tout le moins, déterminée. Une fois qu'elle était décidée à faire quelque chose, rien ne pouvait la faire changer d'avis.

Comment avez-vous laissé cela se produire ?

Mais Stitts savait comment faire ; avant l'arrivée de Chase, il avait une vie. Ce n'était pas comme s'il était une sorte de mondain, mais il avait l'habitude de sortir avec des amis du FBI. Il aimait regarder le hockey, écouter des podcasts, essayer de devenir un meilleur cuisinier.

Mais tout a changé avec l'arrivée de Chase, qui a ravivé de vieux souvenirs qu'il aurait préféré oublier.

Et qu'a-t-il obtenu pour l'avoir empêchée d'aller en prison, pour avoir pratiquement coulé sa carrière et pour lui avoir sauvé la vie plus de fois qu'il ne pourrait le dire ?

La relégation. Voilà, en un mot : la relégation.

Stitts s'est glissé derrière le volant de sa voiture, jetant un regard à personne en particulier.

Pour quelqu'un qui reprochait aux autres de la traiter comme une femme, qui s'en prenait à tous ceux qui osaient l'appeler madame, qui remettait en question les rôles traditionnels des hommes et des femmes, Chase ne semblait pas avoir de problème à utiliser le sexe comme une arme.

Toutes ces fois où elle lui a dit qu'il était un homme bon, qu'il était l'un des derniers gentlemen ? Ce n'était qu'un stratagème pour le faire entrer dans son petit jeu.

Un jeu qui avait culminé dans cette nuit après l'enterrement, et maintenant, Stitts était foutu.

Au sens propre comme au sens figuré.

Il avait risqué sa peau plus d'une fois pour elle, s'était porté garant de Chase auprès du directeur Hampton, et il n'y avait tout simplement aucun moyen de se sortir de ce pétrin.

Il s'est enfoncé trop profondément.

Stitts jure et met la voiture en marche, remarquant à peine la foule grandissante près de l'entrée du Refuge.

Il voyageait sans but dans une ville où personne ne le connaissait et où il ne connaissait personne.

Albuquerque, Nouveau-Mexique, dont le plus grand titre de gloire est la série Breaking Bad et la chaleur accablante.

Sans s'en rendre compte, M. Stitts s'est retrouvé dans un quartier délabré de la ville, où les quelques commerces qu'il a pu identifier vendaient soit des T-shirts, soit des téléphones portables.

C'est alors qu'il aperçoit la première fille. Au début, Stitts ne la regardait même pas, mais lorsqu'elle lui a fait un signe coquet de la main, il a compris.

Et pendant un bref instant, une fraction de seconde, il a pensé qu'il s'agissait d'une des filles disparues.

C'était Sarah Pribis, ou Joni Burke, ou même Tessa Greenfield. Elle était de corpulence légère, avec des cheveux bruns courts et une poitrine généreuse qui sortait presque complètement de son haut décolleté.

En fait, l'apparence de la femme était si frappante que Stitts s'est arrêté sur le côté de la route. Il a baissé la vitre et la femme s'est approchée en flânant. À mesure qu'elle s'approchait, Stitts s'est rendu compte que son apparence n'était qu'une façade. Le visage de la femme était maquillé, une tentative ratée de masquer des années difficiles.

"Hé monsieur, vous cherchez quelque chose ?"

"Oui, je cherche quelque chose", marmonne Stitts en pensant à toutes les filles disparues. Il les cherchait, mais il cherchait aussi son âme qui semblait s'être évaporée depuis la mort de sa mère.

"Je peux peut-être vous aider", dit la femme en battant des cils épais.

Avant que M. Stitts ne puisse dire "non, cela ne m'intéresse pas", la portière du passager de sa voiture de location s'est ouverte et la femme s'est assise à côté de lui.
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"Est-ce qu'il va s'en sortir ?" demande Floyd.

Chase haussa les épaules.

Elle repense à la fois au moment où elle l'a touché accidentellement au bar.

Non, Stitts était tout sauf "bien".

"Je ne sais pas, mais cela n'a pas vraiment d'importance. Ce qui compte, c'est de retrouver ces filles."

"Eh bien, dois-je aller le chercher ?"

Chase fixa Floyd un instant. Elle avait oublié à quel point il était jeune et naïf.

"Il reviendra, il a juste besoin d'un peu de temps pour se reposer." Puis elle s'adresse au chef Rodriguez : "Vous savez où Rick Griever traîne ? Parce que si nous devons faire ça, nous devrions le faire ce soir, avant qu'il y ait d'autres fuites."

"N'as-tu pas dit que Rick t'avait vu chez Nicoletta ?" Tom s'interpose. "Il ne va pas te reconnaître ?"

Chase fronce les sourcils.

"J'en doute. Il était défoncé et s'est enfui dès qu'il a vu mon badge et mon arme. En plus, je nettoie très bien. Alors, on sait où il traîne ou pas ?"

"Oui, il est généralement au Copper Sip, cherchant à vendre ou..." Rodriguez s'est interrompu lorsque sa radio s'est mise à sonner. "Une seconde. Il leur tourna le dos, prononça quelques mots, puis regarda Chase.

"Quoi ? Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?"

"C'était l'officier Price, il a dit que la foule avait migré de l'hôpital universitaire à..."

Chase se renfrogne.

"Laissez-moi deviner : ici".

Rodriguez acquiesce.

"Putain. Et la foule des mères ? Elles sont là aussi ?"

Un autre signe de tête.

"Très bien. Tout simplement génial. Rassemblez les officiers, chef. Qu'ils contrôlent la foule, puis qu'ils retournent à leurs postes habituels."

"Vous êtes sûrs ? Nous ne les avons que pour le reste de la journée, de toute façon."

"Les recherches ont-elles abouti à quelque chose ? Rien du tout ?"

"Non, mais..."

"Alors tirez-les. Qu'ils prennent des photos de la foule, qu'ils se concentrent sur ceux qui ne semblent pas à leur place. Nous savons que ces malades aiment s'immiscer dans une enquête, alors peut-être aurons-nous de la chance. Qui sait, peut-être que Rick se montrera et que je n'aurai pas à porter de jupe ce soir."

"Vous pensez vraiment que c'est lui ? Que Rick Griever a enlevé ces filles ?" demande Floyd.

Chase ne répond pas immédiatement.

À certains égards, Rick était parfaitement adapté ; à d'autres, il semblait être un suspect hautement improbable.

Le profil de Stitts suggère que leur suspect était un homme narcissique souffrant de TOC.

Chase avait vu Rick Griever, et s'il avait des TOC, ils ne s'étendaient pas à son apparence physique. Il était clair qu'il avait un certain dédain pour les femmes, mais pourquoi s'adonnerait-il à la drogue ?

Traitait-il avec Nicoletta, la mère de sa première victime, comme une méthode de contrôle ? C'est cela ?

Elle secoue la tête.

"Je ne sais pas, mais c'est le meilleur suspect que nous ayons", dit enfin Chase.

Cela semble satisfaire les autres, qui commencent à rassembler leurs affaires.

"Attendez, où allez-vous ?"

L'agent Bellefontaine, qui est en train d'enfiler son coupe-vent noir du FBI, regarde autour de lui avant de répondre.

"Contrôle des foules".

Chase secoue la tête.

"Ne pas porter ce que vous n'êtes pas - la présence du FBI ne fera qu'ajouter à la frénésie. En plus, il fait une centaine de degrés dehors. Prenez Floyd et retournez au poste sans être vu. Préparez-vous pour ce soir. Et pour l'amour de Dieu, faites-le discrètement. Nous avons toujours une fuite, vous vous souvenez ?"

Finalement convaincue que les choses se mettent en place, Chase emballe ses propres affaires et se dirige vers la porte.

"Et toi ? Où vas-tu ?" Floyd l'a poursuivie.

"Je dois faire quelque chose", dit Chase par-dessus son épaule. "Ne t'inquiète pas pour moi."

C'est le travail de Stitts.

Ou l'était.
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Stitts n'avait jamais eu l'intention de coucher avec la prostituée, mais une chose en entraînant une autre, il s'agissait d'une professionnelle après tout...

Il se sentait sale une fois l'acte accompli et, allongé sur le lit, il sortit une cigarette et l'alluma.

"Je ne pense pas que l'on puisse fumer ici", fait remarquer la femme, qui s'est présentée sous le nom de Latoya.

Je viens de la payer pour du sexe et elle s'inquiète de la réglementation sur le tabagisme.

Il haussa les épaules et lui en proposa un.

Elle a refusé.

"Je ne fume pas."

Stitts regarde autour de lui, et ses yeux tombent finalement sur le mini-frigo cabossé, caché sous une étagère inutilisée.

"Que diriez-vous d'un verre ?"

C'était la première fois qu'il couchait avec une prostituée, et il n'était pas vraiment sûr de l'étiquette.

Stitts n'était pas fier de ce qu'il avait fait, et il se sentait particulièrement coupable d'avoir appelé cette femme Chase plus d'une douzaine de fois, même si cela ne semblait pas la déranger.

"Non, je dois y aller."

Sur ce, Latoya se lève et lui tourne le dos en faisant glisser son soutien-gorge sur ses gros seins, puis en enfilant son short en jean.

À vrai dire, l'expérience n'avait pas été si désagréable que cela. Stitts pensait que quelque chose d'aussi transactionnel l'aurait rendu désagréable, mais c'est le contraire qui s'est produit : d'une certaine manière, c'était libérateur.

Pas de conditions, pas de jugement, pas de gueule de bois.

"D'accord", dit-il. "Mon portefeuille est dans mon pantalon."

Ils n'avaient pas discuté du prix, mais il pensait que deux billets de cent dollars suffiraient. Il se fichait bien qu'elle prenne la moitié ou la totalité.

La femme a remonté son jean et a enfilé son tee-shirt par-dessus, puis a rejeté ses cheveux dans le dos.

"D'accord.

Latoya s'est approchée de son pantalon, mais au lieu de mettre la main dans la poche arrière, elle a commencé par la poche avant.

"Non, attendez !

Il était trop tard. La femme avait déjà sorti son badge d'identification et le fixait, les yeux écarquillés.

"Ce n'est pas ce qu'il semble, je ne le suis pas. Merde."

À sa grande surprise, au lieu de paniquer, Latoya a souri et a jeté son badge sur le lit.

"Ce n'est pas grave, vous n'êtes pas mon premier dans le domaine de l'application de la loi."

Sous le regard médusé de Stitts, elle sort ensuite son portefeuille et récupère les deux billets de cent dollars.

"Attendez, attendez, qu'est-ce que vous voulez dire par là ?"

Le sourire s'est évanoui.

"Je suis désolée, je n'aurais pas dû dire quoi que ce soit."

Latoya tendit la main vers la porte, mais avant qu'elle ne puisse l'ouvrir, Stitts, à poil, se leva d'un bond et posa la paume de sa main sur le bois bon marché.

Le visage durci, Latoya recula d'un pas prudent.

"Je ne tenterais rien", prévient-elle. "J'ai quelqu'un qui veille sur moi, vous savez".

"Je ne veux pas vous effrayer, je ne vous veux aucun mal. Et il ne s'agit pas d'une opération d'infiltration ou de quoi que ce soit de ce genre."

"Oui, je m'en doutais."

Stitts fronce les sourcils.

"Je veux juste savoir ce que vous voulez dire par là... que je n'étais pas votre premier policier ou quoi que ce soit d'autre."

L'esprit de Stitts fonctionne à un rythme effréné et il s'efforce de surmonter le brouillard post-sexuel et la fugue alcoolique.

"Oui, je n'aurais pas dû dire quoi que ce soit. Je veux dire, je ne vais dire à personne que je t'ai vu si c'est ce qui t'inquiète."

Stitts secoue la tête.

"Non, je ne m'inquiète pas pour ça."

À vrai dire, il n'y avait pas vraiment réfléchi. Mais maintenant que Latoya en parle, Stitts se demande s'il n'y a pas une menace subversive là-dedans, quelque part.

Et puis merde... Qu'est-ce que ça peut faire ? A qui va-t-elle le dire ?

"Je veux juste savoir ce qu'il en est de l'autre officier".

La femme tend à nouveau la main vers la porte.

"Comme je l'ai dit, je n'aime pas parler des autres clients. Et quelqu'un m'attend, alors je devrais..."

Désespéré, Stitts a décidé de mettre les bouchées doubles.

"S'il vous plaît, je suis ici pour travailler sur une affaire. Je cherche des filles disparues... des filles comme vous. Et je pense... je pense que vous pourriez m'aider."

La peur revient sur le visage de Latoya et Stitts comprend qu'elle sait quelque chose.

Il ne restait plus qu'à découvrir ce qu'elle savait.

"S'il vous plaît, j'ai besoin de votre aide. Ces filles disparues... elles ont besoin de votre aide aussi."
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C'était un spectacle de merde, un spectacle de merde absolu.

Les médias étaient partout et au centre de tout cela se trouvait Nicoletta Osuna, encore plus mal en point, si c'est possible, que la dernière fois que Chase l'avait vue.

Qu'est-ce qui ne va pas chez cette femme ?

Chase se fraya un chemin dans la foule, utilisant ses coudes pour se frayer un chemin jusqu'à Nicoletta.

La femme ne l'a pas vue arriver et ne s'est retournée vers elle que lorsque Chase lui a attrapé l'arrière du bras.

"Soit vous arrêtez ça tout de suite, soit je vous fais arrêter", a-t-elle sifflé.

L'expression initiale qui traversa le visage de Nicoletta était celle de la peur, mais elle fut de courte durée ; elle se transforma rapidement en un rictus sinistre.

"Vous m'avez menti", dit-elle. "Vous m'avez dit que vous me feriez savoir s'il y avait des nouvelles de ma fille. Et j'ai dû entendre les médias parler de la fille qui a été arrêtée... celle qui se trouvait à l'hôpital."

Baiser.

"Elle n'était pas..."

"Tu m'as menti", répète Nicoletta en haussant le ton. "Et je sais tout de toi, maintenant, Chase Adams. Je sais à propos de..."

Chase savait qu'elle devait agir rapidement avant que les choses n'empirent. Elle leva les bras et éleva la voix au maximum.

"Beaucoup d'entre vous me reconnaissent peut-être pour m'avoir vu il y a quelques jours", s'écrie Chase. Son objectif principal était de détourner l'attention de Nicoletta. Et pour ce faire, elle savait qu'elle devait donner quelque chose à la foule. "Je m'appelle Chase Adams et je suis agent spécial du FBI. Moi et mon équipe travaillons avec diligence pour essayer de découvrir ce qui est arrivé aux filles disparues au fil des ans et bien que l'enquête soit toujours en cours, nous avons une mise à jour pour vous. Je cède maintenant la parole à Lance O'Neill, des services de la pêche et de la faune sauvage et responsable du refuge de Sevillita.

Chase fit un signe de la main à Lance, mais l'homme parut confus et ne tenta pas de la rejoindre au centre de la mêlée.

"Lance ?

Une grande partie de la foule s'est retournée pour le regarder, et il n'a finalement pas eu d'autre choix que de venir aux côtés de Chase.

Lorsqu'il s'est approché, elle s'est penchée et a dit : "Parlez-leur de la recherche."

Lance fait une grimace.

"Le... le quoi ?"

"La recherche du parc, mais ne mentionnez pas Bea - évitez toutes les questions sur Bea."

L'homme déglutit difficilement et se tourne vers les médias. Chase saisit à nouveau Nicoletta et s'apprête à l'éloigner lorsqu'elle ajoute : "Parlez-leur des os".

Lance la regarde comme si elle avait trois têtes.

"Les os ?", dit-il assez fort pour que les caméras puissent l'entendre.

Chase grince des dents de frustration.

"Les os de lapin".

Sachant que si elle attendait plus longtemps, elle serait enfermée, Chase a sorti Nicoletta de la foule et l'a traînée jusqu'à leur centre de commandement improvisé.

"Qu'est-ce que tu crois faire, putain ?" demanda Chase.

Les yeux de Nicoletta roulèrent autour de sa tête et Chase réalisa qu'elle était défoncée.

"Tu t'es shooté avant ça ? Vraiment ?"

"Comme si tu ne l'avais pas fait".

Chase a saisi les épaules de Nicoletta et l'a poussée contre le mur.

"J'essaie de vous aider, vous et votre fille. Vous pensez que faire venir les médias ici, parler de mon histoire va la faire revenir ? Hein ?"

Chase a poussé à nouveau, et Nicoletta a gémi.

Réalisant ce que cela pourrait donner si une caméra égarée le prenait, Chase a lâché prise et s'est reculé.

Ce n'est pas sa faute... souviens-toi de ça. Rappelle-toi comment ta mère a agi, à quel point elle est devenue folle. Un enfant disparu... un enfant disparu qui est probablement mort. Ce genre de culpabilité change une personne - elle t'a changé, Chase.

Elle respire profondément, essayant de rester dans le présent.

"Vous ne pouvez pas faire ça, Nicoletta. Tu me rends la tâche plus difficile pour retrouver ta fille. Je t'ai promis que je la trouverai, et je tiendrai cette promesse. Tu dois juste écouter et ne pas t'en mêler."

Le regard de Nicoletta se porta sur la terre battue et elle ne dit rien.

"Si tu refais cette connerie, je te jette en prison. Ne me teste pas."

Nicoletta a levé les yeux et Chase a vu que la femme pleurait. Qu'elle soit droguée ou non, qu'elle soit toxicomane et qu'elle soit une mauvaise mère, sa fille lui manquait toujours.

"Je m'en fiche", murmure la femme. "Je mérite d'être en prison pour ce que j'ai fait."

Le cœur de Chase se brise.

Elle imagine que c'est ainsi que sa mère et son père se sont sentis quand Georgina et elle ont disparu : rongés par la culpabilité. Une culpabilité qui avait culminé avec le suicide de son père.

"Putain", murmura Chase en essuyant la sueur qui perlait sur son front. Elle regarda le ciel à la recherche d'une quelconque inspiration, mais il n'y en avait pas.

Son père aurait pu y croire, aurait pu serrer cette foutue croix autour de son cou jusqu'à ce que ses mains deviennent bleues, mais regardez ce qui lui est arrivé, à la fin.

Personne n'est venu aider Chase.

Elle n'a qu'une chose en sa faveur : la détermination.

Elle n'abandonnera pas, quelles que soient les impasses dans lesquelles ils se trouvent, quelles que soient les complications entre elle et son partenaire, Chase refuse d'abandonner.

"Nous vous aiderons, je vous le promets aussi. Mais d'abord, j'ai besoin de quelque chose de vous. Dites-moi où trouver votre dealer. Dites-moi où je peux trouver Rick Griever."


Chapitre 60

"Oui, nous le savions. Certains d'entre nous sont même allés voir les flics au début, mais ils semblaient plus préoccupés par notre arrestation que par la recherche de ceux qui avaient disparu. En fait, ce n'est que récemment, lorsque cette femme - Nicole quelque chose comme ça - a commencé à faire du bruit à ce sujet, qu'ils ont commencé à faire quelque chose", dit Latoya en tripotant sa bague.

"Alors, vous en parliez ? De la disparition des filles ?" demande Stitts.

Latoya acquiesce.

"Bien sûr, nous parlons de tous les Jean. C'est la meilleure façon de se protéger, vraiment."

La bouche de Stitts est soudain incroyablement sèche.

"Merde, alors qu'est-ce que tout le monde dit à propos de ce... type ? Je suppose qu'on parle d'un gars qui prend les filles ?"

Un autre signe de tête.

"Latoya baisse les yeux et Stitts sait qu'il ne faut pas insister, elle est terrifiée. "J'avais une amie, une autre fille qui travaillait dans la rue. Florence. Il y a quelques semaines, les flics ont lancé une nouvelle opération de répression, ce qui a effrayé nos habitués. La plupart du temps, on quittait la ville aussi, mais je suis restée. Et Florence aussi. La rumeur disait qu'il y avait un homme dans un pick-up dont nous devions nous éloigner, mais Florence était désespérée - elle avait besoin d'argent".

Stitts était impatient et il lui a fallu toute sa volonté pour rester silencieux.

Pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt ? Parler aux travailleurs de rue ? Si j'avais été sobre, ça aurait été la première chose que j'aurais faite. J'aurais laissé Chase faire son truc vaudou pendant que je m'occupais des rues, des cibles potentielles. Putain.

"Je ne l'ai vue qu'une seule fois après ça, il y a deux jours. La voix de Latoya était à peine un murmure, et Stitts dut se pencher pour être sûr de ne rien manquer. "Elle était... mal en point. Elle pouvait à peine parler."

"Est-ce qu'elle vous a parlé de ce type ? A quoi il ressemblait ? Son nom ? Un numéro de plaque ?"

Latoya semble se concentrer sur sa bague et secoue la tête.

Bon sang de bonsoir.

"Rien ? S'il vous plaît, si vous..."

Les yeux de la femme se sont soudainement levés.

"El Diablo".

"Qu-Quoi ?"

"Florence l'appelait el Diablo, le diable.

Stitts grince des dents de frustration. Il sentait qu'il était proche, mais aussi que tout lui échappait.

"Le diable ? C'est son... qu'est-ce que c'est ? Un surnom ?"

"Je ne sais pas."

"Latoya, ton ami t'a sûrement dit plus de choses. Quelque chose à surveiller, peut-être, ou quoi..."

"Je ne sais pas."

"Avait-il un accent ? Des cicatrices ? Des tatouages ?"

"Je ne sais pas."

Stitts a soufflé.

"Où se trouve cette femme maintenant ? Pouvez-vous l'appeler ? Pouvez-vous..."

"Je ne sais pas !" s'écrie soudain Latoya.

Stitts se tait. Il ne pouvait rien obtenir de plus de cette femme, il le savait.

Il attendit qu'elle se calme un peu avant de changer de tactique.

"Très bien, Latoya. Revenons au flic... vous avez dit quelque chose sur le fait d'avoir vu un flic avant, n'est-ce pas ?"

C'était un peu exagéré, mais Stitts pensait que les deux étaient peut-être liés. Ce n'était pas un secret au FBI que les auteurs les plus probables de ce genre de crimes étaient des personnes portant un badge.

Un badge implique l'autorité et le respect, et il est désarmant. Les gens se comportaient différemment avec ceux qui portaient un badge.

Stitts se souvient d'une étude de cas qui lui avait été donnée lorsqu'il s'était inscrit pour la première fois au cours de profilage du FBI. Un homme montait dans un train à moitié vide, sans place assignée. Il s'approchait d'une personne seule et prétendait qu'elle était à sa place, sans aucune velléité de violence. Environ la moitié des personnes ont accepté et ont simplement changé de place. L'expérience a ensuite été répétée, mais cette fois, un homme portant un badge se tenait derrière la personne qui demandait la place. Le badge n'avait rien à voir avec le train lui-même et cette personne n'a jamais rien dit - elle n'a même pas regardé l'homme qui faisait la demande.

Dans ce scénario, chaque personne a cédé sa place sans incident.

Un badge, c'est du pouvoir. Un badge, c'est de l'influence.

"Que pouvez-vous me dire sur ce flic, Latoya ?"

Latoya est clairement déchirée. Personne ne se soucie qu'elle parle de ce "el Diablo", surtout s'il est responsable de l'enlèvement de femmes. Mais un flic ? Parler d'un flic pourrait lui rendre la vie difficile dans la rue.

"Je ne me souviens pas de son nom. Mais il était jeune et beau."

"Local ou national ?

"Local".

"Vous êtes sûre de ne pas vous souvenir de son nom ? Cela pourrait être très utile, Latoya."

Elle se tortille et fait tourner la bague autour de son doigt.

"Je ne vois pas le rapport avec El Diablo."

Stitts lui pose une main réconfortante dans le dos.

"Je n'en suis pas sûr, mais les deux pourraient être liés. Avez-vous vu son badge ? Comme vous avez vu le mien ?"

Latoya secoue la tête.

"Je n'ai jamais vu son insigne. En fait, la seule raison pour laquelle je sais qu'il était flic, c'est parce que j'ai vu son uniforme sur la banquette arrière. C'était il y a des années, des années, mais je crois... je crois qu'il s'appelait Money ou quelque chose comme ça... ?"

Stitts hausse un sourcil.

"Il s'appelait Money ?"

Latoya haussa les épaules.

"Quelque chose comme ça. Ecoutez, je dois y aller. Je ne sais rien d'autre."

Stitts acquiesce et l'aide à se lever. Puis il l'a accompagnée jusqu'à la porte.

"Merci, vous m'avez été d'une grande aide". Il a sorti une carte de son portefeuille et la lui a tendue. "Si vous avez besoin de quelque chose, ou si vous vous souvenez de quelque chose, appelez-moi."

Ce n'était sans doute pas la meilleure décision que de donner sa carte de visite du FBI à une prostituée avec laquelle il venait de coucher, mais les mauvaises décisions devenaient la norme chez lui ces derniers temps.

Latoya semble hésiter, mais elle finit par prendre la carte et la glisse dans la poche de son jean.

Stitts a eu l'impression qu'il se retrouverait dans une poubelle en quelques minutes, mais cela ne dépendait pas de lui.

"Prends soin de toi, Latoya", dit Stitts en ouvrant la porte et en la regardant partir. "Soyez prudente.

Pendant environ quinze minutes après son départ, Stitts a passé en revue toutes ces nouvelles informations dans sa tête, essayant de les rassembler en un récit cohérent. Toutes les cinq minutes environ, il sortait son téléphone portable et pensait à appeler Chase.

À chaque fois, il a rangé le téléphone sans composer de numéro.

À la troisième occasion, son regard s'est arrêté sur le mini-frigo.

Un rapide coup d'œil à l'intérieur a permis de constater qu'il était réapprovisionné.

Et il n'a pas pu s'en empêcher.

Un peu de lubrifiant pour apaiser l'esprit, pour aider à détendre ses pensées.

C'est du moins ce que s'est dit Stitts.


Chapitre 61

Ayant du temps à tuer avant que l'opération d'infiltration visant à arrêter Rick Griever ne soit mise en place, Chase décida d'aller voir Bea Stigurl. Cela faisait un certain temps que le nom de cette femme n'avait pas été mentionné, trop longtemps en fait, étant donné que ses aveux avaient déclenché toute cette enquête.

Chase suivit les indications de son téléphone jusqu'à l'hôpital Ridgeview, reconnaissante que la fuite n'ait pas été l'inspecteur Baines, la personne à qui elle avait confié la localisation de Bea. À vrai dire, elle n'avait jamais soupçonné l'homme ; elle avait été assez certaine de l'identité de la fuite rien qu'en lisant leurs visages le premier jour de son arrivée au Nouveau-Mexique.

Et ses soupçons ont été confirmés lorsque les médias ont envahi l'hôpital universitaire.

Et pourtant, si Chase savait qui était l'auteur de la fuite, elle n'avait pas encore compris pourquoi cet homme fournissait des informations à la presse. Il pourrait s'agir simplement d'un gain financier - la motivation universelle - mais Chase voulait s'assurer qu'il n'y avait pas de motifs plus importants et sinistres à déterrer avant de l'affronter.

À sa grande surprise, lorsque Chase s'approche du bureau des admissions, la secrétaire, une femme noire mince avec des tresses de maïs, l'informe que personne du nom de Bea Stigurl n'a été admis.

Je suppose que le médecin a fait exactement ce que le chef Rodriguez a demandé : il a gardé Bea hors des registres.

"Agent spécial Chase Adams", dit-elle dans son souffle en montrant son badge.

La femme n'a même pas sourcillé.

"Désolé, nous n'avons personne de ce nom ici. Vous devriez peut-être essayer l'un des autres hôpitaux."

Chase sentait sa frustration revenir.

"Oui, je sais, elle n'est pas ici. Peut-être sous un autre nom ? Peut-être..."

Chase s'est arrêtée lorsqu'elle a vu le Dr Ryan se diriger vers elle, le nez plongé dans un dossier.

"Dr Ryan ! cria Chase, se précipitant vers lui.

Le médecin a levé les yeux, son expression s'est instantanément dégradée.

"Agent Adams", dit-il en s'approchant. Il adressa un signe de tête subtil à la secrétaire qui pinça les lèvres et reporta son attention sur son écran d'ordinateur. "Que puis-je faire pour vous ?

Chase a baissé la voix.

"Il faut que je la revoie, comment va-t-elle ?"

L'homme lui jeta un autre regard et Chase put voir qu'il avait envie de lui dire d'aller se faire foutre, de retourner d'où elle venait. Mais le docteur Ryan avait dû lire quelque chose dans ses yeux et savait qu'il n'y avait aucune chance que cela arrive, parce qu'il soupira et rangea le dossier sous son bras.

"Venez avec moi", dit-il en lui tournant le dos. Chase se dépêcha de le suivre. "Elle va mieux, en fait. Nous avons fait d'autres tests, et s'il a été confirmé qu'elle a eu des rapports sexuels récemment, il n'y a aucun signe de viol ou de maltraitance. À part la blessure à la tête, tout le reste est superficiel. Si j'avais ses antécédents médicaux, je pourrais peut-être vous en dire plus."

Chase fronce les sourcils. La première chose que le chef Rodriguez avait faite après avoir récupéré Bea avait été de relever ses empreintes et les résultats avaient été négatifs. Soit elle n'était pas dans le système, soit Bea Stigurl n'était pas son vrai nom.

Ils attendaient toujours les résultats de l'analyse ADN, mais Chase n'avait pas l'espoir d'obtenir un résultat quelconque.

"Nous y travaillons.

Ils ont emprunté un autre couloir et sont finalement passés devant un homme assis sur une chaise en plastique dur et lisant un magazine. Il ne portait pas d'uniforme, mais c'était manifestement un policier. Cela surprit Chase, car elle ne se souvenait pas d'avoir dit au chef de mettre Bea sous surveillance. Elle était contente qu'il l'ait fait, cependant ; ils pouvaient encore garder la femme un jour ou deux, et si elle décidait de se lever et de partir - peut-être en vendant son histoire aux tabloïds sur le chemin de la sortie - les choses se gâteraient vraiment.

"Qu'en est-il de sa mémoire ? Est-ce qu'elle retrouve la mémoire ?"

"Non", dit le Dr Ryan sans hésiter.

La lèvre supérieure de Chase se retroussa. Même s'ils avaient fait quelques progrès avec le contact de Tom au Mexique et la découverte de Florence Pasquale, Bea restait une énigme.

"Doc, je ne veux pas insister, mais nous sommes coincés ici. Bea dit qu'elle n'a aucune idée d'où elle vient ou de ce qui s'est passé avant qu'elle ne soit ramassée. Y a-t-il un moyen de savoir si elle est..." Chase marque une pause, décidant de ne pas mâcher ses mots. "Y a-t-il un moyen de savoir si elle dit la vérité ?"

Le Dr Ryan s'est retourné et l'a regardée droit dans les yeux.

"Un moyen infaillible ? Non. Mais il existe un test... le Test of Malingering Memory (TOMM). Il n'est pas parfait, mais il a été utilisé avec un succès modéré pour les personnes accusées d'actes criminels et qui prétendent ne se souvenir de rien."

"Est-ce que c'est quelque chose que vous pouvez administrer ou..." Chase laissa sa phrase s'interrompre.

"Non, pas moi", répond rapidement le médecin en secouant la tête. "Je ne l'ai jamais fait auparavant. Si vous faites une demande officielle - par des voies légitimes, cette fois - je peux faire une demande pour quelqu'un d'autre qui a de l'expérience avec le TOMM. Vous voulez que je le fasse ?"

"Combien de temps cela pourrait-il prendre ? Pour trouver quelqu'un, je veux dire."

"Une semaine, peut-être plus.

Chase fronça les sourcils : ce n'était pas bon. Si Bea finissait par être une victime dans toute cette histoire et qu'ils n'attrapaient pas l'homme responsable, il y aurait beaucoup de questions sur la façon dont ils avaient traité la femme. Justifier le fait de la garder une semaine serait pratiquement impossible.

"J'en parlerai au chef. En attendant, puis-je parler à Bea ?"

Pendant qu'elle parlait, Chase porta son attention sur la fenêtre de la porte devant laquelle ils s'étaient arrêtés. Bea Stigurl était allongée sur le lit, le visage tourné sur le côté. Elle était couverte d'un drap et son poignet droit était menotté au cadre du lit.

"Les menottes sont-elles nécessaires ?"

Le médecin jette un coup d'œil à l'officier de police qui fait de son mieux pour paraître ne pas écouter leur conversation.

"Ce n'est pas moi qui décide. Et oui, tu peux lui parler, mais cette fois, je viens avec toi."

Chase s'en était douté. Elle était en train de retirer l'un de ses gants lorsqu'elle hésita.

Elle voulait toucher Bea à nouveau, voir ce qu'elle avait vu, mais l'idée de revivre l'horreur fit réfléchir Chase.

Et il y a une autre raison à son appréhension : pour la première fois depuis qu'elle est entrée en contact avec les macchabées gelés de l'Alaska, Chase n'est pas sûre de pouvoir faire confiance à ses visions.

Avec un soupir, elle remet son gant et pousse la porte.

"Ok, doc, essayons de savoir ce que Bea sait, d'accord ? Voyons si nous pouvons trouver ce dont elle se souvient vraiment."


Chapitre 62

"Faites que ça s'arrête... s'il vous plaît. S'il vous plaît, faites que ça s'arrête", supplie Stacy Workman.

Elle était recroquevillée en boule, les mains sur les oreilles, les genoux serrés contre la poitrine.

Elle a entendu l'enregistrement des dizaines de fois maintenant, voire des centaines. Même en sachant que l'objectif de cette cassette était de la briser psychologiquement, Stacy était impuissante à l'empêcher.

Son esprit, comme sa détermination, commence à se fissurer.

Il y a plusieurs heures, Stacy s'était tellement déshydratée qu'elle avait perdu la capacité de transpirer. La transpiration existante avait séché sur sa peau, la rendant collante, et sa chair semblait se froisser à chaque mouvement.

Elle a pleuré, elle s'est pissée dessus, elle a crié et, finalement, elle a succombé au sommeil.

Mais il est réveillé par l'enregistrement.

"Nous sommes le 13 mai, et demain tu seras mort."

Stacy Workman connaît toutes les nuances de la voix de l'homme, ses mots, ses intonations. C'est pourquoi, lorsqu'elle entendit un autre son, quelque chose de nouveau, elle retira immédiatement ses paumes de ses oreilles et leva les yeux.

La porte était ouverte et la silhouette se tenait entre les deux pièces.

Stacy s'est immédiatement mise à quatre pattes et a essayé d'atteindre l'homme, le suppliant d'arrêter.

Pour désactiver l'enregistrement.

Sa reptation s'arrêta brusquement lorsque la chaîne atteignit sa longueur. Le collier lui mordit le cou, mais sa peau était tellement à vif à force de la griffer que Stacy ne ressentit presque aucune douleur.

La silhouette était entièrement vêtue de noir. À travers ses larmes, elle distingue une cagoule dans laquelle sont enfouis des yeux sombres.

"S'il vous plaît", supplie Stacy, dont la peur monte encore d'un cran.

Au lieu de s'approcher de l'homme, elle recula, appuyant son dos contre le mur.

Cet homme n'était pas son sauveur, mais son ravisseur.

Il est passé à côté d'elle et a sorti un trousseau de clés de la poche de son jean.

L'espoir débordait alors en elle, comme les larmes qu'elle avait versées, comme la sueur qu'elle avait expulsée de ses pores jusqu'à ce qu'elle n'ait plus de liquide à donner.

Peut-être était-il là pour la sauver après tout.

"Oui, oui, s'il vous plaît".

Mais l'homme n'a pas déverrouillé son collier.

Au lieu de cela, il se dirigea vers le coffre à jouets situé dans le coin de la pièce et l'ouvrit.

Gémissant, Stacy serre les paupières, elle a peur de regarder.

Mais cela ne dura pas longtemps. Lorsqu'elle entendit un bruit de métal sur du métal, elle rouvrit les yeux.

L'homme avait récupéré un objet qui semblait pouvoir être utilisé pour faire redémarrer une voiture.

Stacy a essayé de crier, mais sa gorge était si douloureuse qu'elle n'a pu émettre qu'un croassement sec.

"Combien de fois devez-vous entendre l'enregistrement pour savoir que rien de ce que vous faites ne vous aidera ? L'homme dit d'un ton calme et égal. "Que dois-je faire pour vous convaincre que demain vous serez mort ?"

Stacy a essayé de se pousser non pas contre le mur cette fois, mais dans le mur, à travers le mur.

L'homme glousse et se penche vers elle, tenant les câbles devant son visage pour qu'elle puisse les voir.

"De plus, si tu cries maintenant, il ne te restera plus rien quand le vrai plaisir commencera".


Chapitre 63

Le bourdonnement a commencé à la seconde où Chase est entrée dans la chambre d'hôpital. Elle a d'abord pensé à un dysfonctionnement de l'équipement, mais en regardant autour d'elle, elle s'est rendu compte qu'il y avait très peu d'équipement dans la pièce.

Il y avait une poche de perfusion et un moniteur connecté au dongle sur l'index de Bea, fournissant des mises à jour en temps réel de ses signes vitaux.

"Bea ? Tu es réveillée ? " La question semblait idiote, puisque Chase voyait bien qu'elle avait les yeux ouverts, mais elle savait d'expérience que ce n'était pas toujours le meilleur indicateur.

Qui sait ce que les médecins ont injecté dans ses veines ?

"Oui", répond la jeune fille. Comme pour le prouver, elle cligna des yeux.

Bien qu'elle ne soit manifestement plus déshydratée, Bea n'a pas l'air si différente de leur dernière rencontre : mince, avec des cheveux filandreux et des yeux sombres en guise de paupières.

Bien que Chase ait appris depuis longtemps à ne pas tirer de conclusions hâtives, elle avait encore du mal à imaginer cette créature timide en train de kidnapper, et encore plus d'assassiner, vingt-huit autres personnes.

Qu'est-ce que le contact de Tom lui a dit à propos de ce qui est arrivé à Florence ?

Qu'elle a été... brûlée et étirée ?

Un frisson parcourut l'échine de Chase comme un wagon de métro branlant.

"Vous vous souvenez de moi ?" demande-t-elle.

Bea a acquiescé.

"C'est bien. Cela vous dérange si je pose quelques questions ?"

"Non.

"Vous souvenez-vous de ce que vous avez dit lorsque vous avez été arrêté par la police il y a quelques jours ?"

Un autre signe de tête.

"Tu as dit que tu les avais tués, que tu les avais tous tués", lui rappelle Chase. "Qui as-tu tué, Bea ? A qui faisais-tu allusion ?"

Un regard vide traverse son visage.

"C'est vrai... Eh bien, c'est un souvenir bien étrange que vous avez là. Vous vous souvenez que vous les avez tués, mais vous ne vous souvenez pas de qui. Tu te souviens comment ? Tu te souviens comment tu les as tués ?"

Bea haussa les épaules, et Chase modéra sa frustration.

"D'accord, revenons en arrière. Où habitez-vous, Bea ?"

"Je ne sais pas. Je sais seulement que je m'appelle Bea Stigurl. C'est tout ce dont je me souviens."

Chase se rapprocha de la femme et commença à retirer l'un de ses gants. Ce faisant, le bourdonnement s'est amplifié.

Il s'agissait plutôt d'un bourdonnement, comme un gros climatiseur en fin de vie.

Elle grince des dents et essaie de se boucher les oreilles, pour se débarrasser de la pression qui monte dans sa tête.

Le son grinçant persiste.

"Je veux t'aider, Bea. Je le veux vraiment. Mais je ne peux pas t'aider si tu ne me dis rien."

"Je ne m'en souviens pas."

Chase s'avança à nouveau, se pressant cette fois contre le bruit comme s'il s'agissait d'une barrière physique.

Qu'est-ce que c'est que ça ?

"Quand j'étais petite fille", commence Chase, en essayant de chasser de sa tête les souvenirs de son enfance. "Ma mère me chantait cette chanson. Elle était tirée d'un livre... Love You Forever. Vous en avez entendu parler ?"

Bea secoue la tête.

"C'est à peu près ça : Je t'aime pour toujours, je t'apprécie toujours, tant que je vivrai, tu seras mon bébé", dit Chase d'une voix douce.

"Non", dit Bea avec le même ton plat. "Je n'en ai jamais entendu parler".

La mère de Chase ne lui avait jamais chanté cette chanson, c'était un mensonge. Mais c'était l'un de ses livres préférés quand elle était petite, et il lui rappelait des souvenirs très forts. Le but de cette histoire était d'essayer d'ouvrir une brèche dans l'amnésie de Bea.

Chase n'est pas une experte, mais elle sait que ce type de perte de mémoire, qui semble affecter à la fois la mémoire à court et à long terme, est extrêmement rare.

Ou entièrement fabriquée.

Si je parviens à la faire se souvenir d'une seule chose de son passé, ne serait-ce que de son enfance, peut-être que cela ouvrira les vannes.

"Tu te souviens que ta mère te chantait des chansons quand tu étais petite ?"

Chase commence lentement à rapprocher sa main du poignet de Bea, celui qui est menotté au cadre du lit.

"Je ne me souviens de rien à propos de ma mère ", chuchote Bea. Et pour la première fois depuis que Chase est entré dans la pièce, la femme détourne la tête.

Chase n'était pas sûr de savoir comment interpréter cela.

Est-ce qu'elle ment à propos de sa mère ? Ou est-elle simplement bouleversée parce qu'elle ne se souvient pas d'elle ?

La seule façon de le savoir, a décidé Chase, était d'augmenter un peu la pression.

"C'est bon", dit-elle doucement. "C'est bon. Et Florence ? Bea, tu te souviens de Florence Pasquale ?"

Puis, après avoir jeté un regard nostalgique par-dessus son épaule au Dr Ryan qui se tenait debout les bras croisés, Chase a caressé avec désinvolture le dos de la main de Bea.

Le bourdonnement l'envahit instantanément et Chase trébuche.


Chapitre 64

Chase s'éloigna en titubant de la femme aux yeux écarquillés qui se trouvait sur le lit et dut s'appuyer sur le mur pour se diriger vers la porte. Sa vision était floue et il lui fallut un moment pour réaliser qu'elle ne pouvait pas ouvrir la porte parce que le médecin se tenait devant.

"Agent Adams ? Vous allez bien ? Que s'est-il passé ?" demanda le docteur Ryan. En temps normal, Chase aurait ignoré toute tentative d'aide, mais rien de tout cela n'était normal.

Elle laisse le médecin l'aider à entrer dans le couloir.

Le bourdonnement... c'était dans sa tête, en quelque sorte provoqué par la chambre d'hôpital elle-même.

Mais pourquoi ?

Et puis il y a eu la vision...

Le policier qui se trouve dans le couloir se lève, l'air préoccupé.

Le médecin l'a repoussé.

"Vous devriez vous asseoir", a-t-il proposé.

Chase regarde la chaise désormais vide et se sent soudain pris de dégoût.

Elle déglutit difficilement et secoue la tête. La bile lui brûlait le fond de la gorge.

"Non, ça va aller, ça va aller", dit-elle en clignant rapidement des yeux. Sa vision avait commencé à se rétablir et le bourdonnement avait presque disparu.

"Je pense vraiment que vous devriez vous asseoir, je vais vous chercher un verre d'eau. Il fait chaud et vous pourriez être déshydratée."

Chase fronce les sourcils.

"Il faut que je sorte d'ici", dit-elle en dégageant doucement la main de l'homme de son dos et en se redressant. "Pouvez-vous... pouvez-vous faire ce test dont vous m'avez parlé ? Le TOMM ? Je ne peux pas - nous n'avons pas une semaine pour attendre un expert".

Le comportement du Dr Ryan a changé.

"Je vous l'ai dit, Agent Adams, vous avez besoin d'un expert..."

"Non, je ne me soucie pas de la recevabilité ou autre. J'ai juste besoin de savoir... J'ai besoin de savoir si elle ment."

Chase ferma les yeux et ce qu'elle avait vu en touchant Bea lui revint en mémoire.

Une chaise... une chaise usée avec des étriers et des pinces pour les poignets... un chalumeau... une sorte de taser, peut-être ? C'est ce qui a provoqué le bourdonnement dans ma tête ?

Chase vacille sur ses pieds, mais lorsque le Dr Ryan tente de la stabiliser, elle le repousse à nouveau.

"Je vais bien", dit-elle sèchement. "Pouvez-vous faire passer le test, oui ou non ?"

Le Dr Ryan la fixe pendant plusieurs secondes avant de répondre.

"Je peux le faire."

"Bien".

Inquiète à l'idée d'être admise à l'hôpital si elle y restait plus longtemps, Chase se détourna du médecin et commença à descendre le couloir, luttant contre l'envie de s'appuyer sur le mur.

"Hey !" Le Dr Ryan l'interpelle. "Vous devriez vraiment vous asseoir, prendre un verre d'eau".

Chase ignora l'homme et déglutit difficilement. Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle goûta quelque chose de bizarre dans sa bouche.

C'était du caoutchouc ?

Pour une raison ou une autre, Chase a immédiatement pensé à un protège-dents, même si elle n'avait rien vu qui y ressemble de près ou de loin dans sa vision.

"Hé !"

Chase s'est bâillonné mais a réussi à continuer à bouger.

"Agent Adams, où allez-vous ?"

Pour attraper le salaud qui a fait ça à Bea. Pour attraper le bâtard qui a fait ces choses horribles à toutes ces filles.

À chaque pas, la démarche de Chase redevenait normale. Lorsqu'elle atteignit la zone d'admission, elle se tenait debout, faisant de grandes enjambées délibérées.

Et je ne m'arrêterai pas tant que je ne l'aurai pas fait.


PARTIE V - Être tranquille

IL Y A DEUX JOURS

Chapitre 65

"Tu travailles, chérie ? Parce que si tu travailles, tu dois aller parler à Griever."

Chase offrit un sourire à la femme aux daisy dukes et au tee-shirt noir. Ses cheveux tourbillonnaient sur ses épaules et ses lèvres étaient d'un rouge bien trop vif pour son teint.

"Euh-travail ?" demanda Chase en essayant de paraître naïf.

La femme a posé une main sur sa hanche et l'a fait descendre de haut en bas.

"Ne joue pas avec moi, chérie ; je t'ai déjà vue marcher dans la rue trois ou quatre fois. Soit tu cherches à marquer des points, soit tu travailles. Et à en juger par ta propreté, je doute que tu cherches une petite baffe."

Le sourire de Chase a faibli.

Propre... oui, je suis propre. Pour l'instant.

"Je suis juste... eh bien, vous savez."

"Oui, je sais". La femme change de main et se met sur la hanche. "Nous savons tous. Mais tu es une jolie fille blanche, et tu n'as même pas l'air d'avoir des kilomètres à ton actif. Si j'étais toi, je ne commencerais même pas avec les 'tu sais'. J'essaierais juste de trouver un travail."

Chase détourna les yeux et elle sentit son visage rougir.

"C'est ce que j'essaie de faire".

"Ecoute, ma fille, ce n'est pas moi qui vais te dire ce que tu dois faire. La seule chose que je vais te dire, c'est que si tu veux travailler ici, dans ces rues, tu dois en parler à Griever. Ça, et le fait qu'on n'est pas en sécurité ici de nos jours."

Les yeux de Chase se sont levés.

Elle avait été violée et... étirée... par des outils ou quelque chose comme ça...

"Je peux me débrouiller toute seule", répond-elle d'un air sévère.

La femme presse ses lèvres rouge vif l'une contre l'autre.

"Personne ne peut se protéger du diable, chérie."

Chase se contenta de regarder fixement, puis la femme soupira et sa posture se détendit.

"Tu n'es pas prête pour ça, chérie. Rentre chez toi."

"Je pensais que vous n'alliez pas me dire ce que je devais faire, hein ? Et si je suis d'accord ? Et si je veux rencontrer ce... Griever... alors quoi ?"

La femme sortit un paquet de cigarettes de sa poche arrière et en alluma une. Tout en fumant, elle ne quittait pas Chase des yeux. Elle devait voir quelque chose dans les yeux de Chase, une dureté qui ne correspondait pas à son comportement physique, car elle finit par hausser les épaules.

"C'est à vous de décider. La femme exhale un épais nuage de fumée. "Mais ce n'est pas toi qui trouves Griever, c'est lui qui te trouve. Entrez dans le bar et prenez un verre. Si tu lui plais, il te le fera savoir."

Chase suivit le regard de la femme jusqu'au bar derrière elle, le Copper Sip. C'était un pub étonnamment chic, et pas ce à quoi elle s'attendait lorsque le chef Rodriguez, puis Nicoletta Osuna, lui avaient dit que Rick Griever aimait traîner ici.

Rick Griever dans son T-shirt blanc trop grand couvert de taches, ses yeux rouges, ses cheveux blonds en désordre.

"Un verre ? Je ne..."

"Je vous couvre, chérie", dit la femme en sortant un billet de cinq dollars de sa poche arrière et en le tendant.

Chase a regardé la facture pendant un moment, et la femme a fait un signe de tête encourageant.

"Allez-y, prenez-le. Mais si j'étais vous, je l'utiliserais pour acheter un ticket de bus et partir d'ici, plutôt que d'acheter un verre."

Chase saisit le billet.

"Merci", dit-elle doucement, avant de se dépêcher de traverser la rue.

"Soyez prudents", lui cria la femme. "Le diable est là, chérie, et il cherche du sang."
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"C'est lui", dit le chef Rodriguez, en se penchant en avant et en pointant un doigt sur le moniteur. "C'est Rick Griever.

Floyd Montgomery plissa les yeux. Ils avaient réussi à mettre en place un système de surveillance rudimentaire à l'intérieur du Copper Sip, grâce à un propriétaire enthousiaste qui aurait préféré que Rick Griever ne fréquente pas son bar, ce qui consistait principalement à se brancher sur leur système de vidéosurveillance existant.

La qualité laisse cependant à désirer.

Floyd pouvait voir Chase assise au bar, sirotant ce qui ressemblait à un rhum-coca qu'elle avait acheté avec l'argent que la prostituée lui avait donné.

Ils l'avaient observée elle aussi, la prostituée au rouge à lèvres rouge. Après que Chase soit entré dans le bar, elle a immédiatement sorti son téléphone portable et passé un appel.

Moins de cinq minutes plus tard, Rick était apparu, avait échangé quelques mots avec les lèvres rouges, puis était entré dans le bar.

Le doigt du chef Rodriguez a suivi l'homme depuis l'entrée principale jusqu'au siège à côté de Chase. Puis il a sorti son talkie-walkie.

"Tu comprends ça, Tom ? C'est notre homme - cheveux blonds, T-shirt à manches longues. À côté de l'agent Adams."

À la périphérie de l'écran, Floyd aperçoit Tom Cable qui rentre son menton dans son col.

"La réponse est venue du talkie-walkie du chef.

Floyd balaya toute l'image, essayant de localiser l'agent Bellefontaine. Il était quelque part dans le bar, mais caché à l'abri des regards.

Floyd ne sait pas si c'est une bonne ou une mauvaise chose.

Même s'il savait que l'infiltration de Chase était leur meilleure chance de capturer Rick Griever, il partageait l'appréhension de Stitts. Une partie de lui souhaitait qu'elle ait suivi le conseil de son partenaire.

Dans The Copper Sip, Chase a été exposé. Certes, Tom était là, et il semblait plus que capable, tout comme l'agent Bellefontaine, mais il n'a fallu que quelques secondes à Rick pour sortir une lame et la planter dans Chase.

Mais ce n'est pas ainsi que fonctionne ce tueur, se rappelle Floyd. D'après le profil de Stitts, leur tueur était un narcissique obsédé par le contrôle. Il était plus susceptible d'abandonner Chase comme cible que de lui faire quelque chose ici, dans ce lieu public.

Pendant douze ans, l'homme a échappé aux soupçons, et encore moins à la capture, et même Chase n'arriverait pas à lui mettre la puce à l'oreille au point de le faire se déchaîner en public... enfin, probablement pas, en tout cas.

"Tous les yeux sont rivés sur la cible", dit doucement le chef Rodriguez.

"Est-ce qu'on va l'emmener d-d-d- bas maintenant ?" Floyd bégaya. Il se mordit la lèvre, essayant de se concentrer et d'arrêter de bégayer.

Floyd Montgomery, Floyd Montgomery, Floyd Montgomery.

Il répète son propre nom dans sa tête, une astuce que son orthophoniste lui a apprise pour endiguer son bégaiement lorsqu'il est anxieux ou nerveux.

Il était les deux à la fois.

"Si on l'attrape, il va se taire et on risque de ne jamais savoir ce qui est arrivé à ces filles. Restons-en au plan, laissons Chase lui parler. Voir si elle peut le faire parler."

Floyd grimace. Il savait ce qui s'était passé à Chicago, même s'il n'y était pas allé.

Le chef a dû le voir s'agiter, car il s'est penché vers lui et lui a dit : "Nous la surveillons, Floyd, il ne se passera rien. Ne vous inquiétez pas."

L'homme voulait bien faire, mais il ne connaissait pas Chase comme Floyd. Il ne savait pas comment, avec elle, les choses pouvaient passer de l'agréable au désastreux en quelques instants.

"Oui, oui, je..."

Floyd s'est arrêté de parler lorsque la voix de Rick Griever a soudain envahi l'arrière de la camionnette qu'ils avaient transformée en centre de commandement improvisé.

"Vous pensez que je peux vous offrir un autre verre ?"

Chase a l'air timide.

"Non, ça ira. Je peux m'en acheter."

Rick a souri et s'est rapproché de lui.

"Mon petit doigt m'a dit que vous étiez peut-être à court d'argent et que vous cherchiez un moyen d'en gagner davantage. Allez, laissez-moi vous offrir un verre."

Rick a soudain tendu la main et brossé les cheveux de Chase, ce qui a provoqué une tension dans tout le corps de Floyd.

Chase le secoue, mais ce faisant, le micro enfoui dans sa chemise se met à émettre des parasites.

Floyd recula et se couvrit les oreilles.

"Jésus, baissez ça", ordonne le chef Rodriguez.

Floyd, encore sous le choc, saisit le grand bouton de réglage du volume et le descendit de quelques crans.

À l'écran, Rick appelle le barman. Lorsque l'homme s'est approché, il s'est penché sur le comptoir et ils ont échangé quelques mots et un signe de tête. Leurs voix étaient trop basses pour que le micro de Chase puisse capter autre chose que des parasites résiduels.

"Vous avez compris ?" demande le chef Rodriguez.

Floyd secoue la tête.

Rick s'adresse à nouveau à Chase, mais cette fois-ci, ils n'entendent rien des haut-parleurs.

Floyd a prudemment augmenté le volume, prêt à s'arrêter à la seconde où des parasites ont envahi l'arrière de la camionnette.

Mais il a beau tourner le bouton vers le haut, il n'entend rien.

"Floyd, qu'est-il arrivé à l'audio ? Tu l'as remis en marche ?"

"Je l'ai fait, je l'ai fait. Je ne sais pas ce qui s'est passé - il y a peut-être eu un court-circuit ou quelque chose comme ça. Je ne reçois rien, ici."

Son anxiété grandissante, Floyd commença à tripoter tous les boutons, essayant de faire sortir quelque chose des haut-parleurs. Mais il ne réussit qu'à obtenir un sifflement aigu.

"Je ne peux pas obtenir..."

La porte arrière de la camionnette s'ouvre brusquement, et Floyd et le chef Rodriguez se retournent, leurs mains se portant instinctivement aux armes qu'ils portent à la hanche.

"Où est-elle ? demanda Stitts d'une voix traînante en se hissant péniblement à l'intérieur. "Où est Chase, putain ?"
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"Agent Stitts, elle va bien, votre partenaire va bien", implore le chef Rodriguez en s'interposant entre l'homme et son équipement.

Stitts jette un regard au chef, puis tourne son attention vers Floyd.

"Vous l'avez laissée s'infiltrer ? Vous l'avez laissée s'infiltrer, même en sachant tout ce que vous savez sur Chase ? Vous l'avez servie sur un plateau d'argent à un proxénète et à un meurtrier ? Un trafiquant de drogue ?"

"Je... je... je... ne..."

"Tu ne sais pas quoi, Floyd ? Où diable est-elle ?"

Stitts n'avait pas pris la peine de fermer la porte de la camionnette derrière lui et maintenant les bruits de la rue devenaient plus forts, et les gens commençaient à les remarquer.

Mais il n'en avait rien à faire.

Pas après ce que Latoya lui avait dit à propos d'El Diablo.

"Où est-elle, putain, Floyd ?"

Le chef Rodriguez a gonflé sa poitrine.

"Agent Stitts, vous devez vous calmer", a-t-il demandé.

Stitts se renfrogne.

"C'est mon affaire, chef. Vous avez appelé le FBI, vous nous avez suppliés de vous aider, alors ne pensez pas que vous pouvez prendre le relais maintenant. Restez en dehors de ça."

Les yeux du chef s'étrécirent, mais il fit un petit pas en arrière. Satisfait que l'homme ne fasse rien de stupide, Stitts regarda à nouveau Floyd, mais le fit un peu trop vite et il perdit momentanément l'équilibre.

Il s'est appuyé sur le dossier de la chaise de Floyd, puis s'est penché près du moniteur.

L'alcool rendait son souffle lourd et suintait pratiquement de ses pores, mais Stitts ne le remarquait pas et s'en souciait à peine. Après tout, c'est lui qui commande ici.

Il était l'agent principal.

"Où est-elle, Floyd ?" demande-t-il pour ce qui lui semble être la centième fois

Les yeux de Floyd se tournent vers le moniteur.

"Le bar", répond-il docilement. "Elle est assise au bar de l'autre côté de la rue."

Stitts se penche encore plus près de l'écran, essayant de se concentrer.

"Où ? Je ne..."

Sa main sur le dossier de la chaise de Floyd a glissé et il a failli s'écraser sur le bureau.

"Bon sang, je ne la vois pas !"

Floyd s'est penché autour de lui.

"Elle est... quoi ? Elle était juste là !"

La panique s'est soudain emparée de Stitts.

Il a pris le temps d'examiner chaque personne dans le flux vidéo, ce qui n'a pas été facile car ses yeux refusaient de se concentrer.

Chase n'était pas là.

"Où est-elle ? cria-t-il.

Derrière lui, il entend le chef Rodriguez appuyer sur le bouton de son talkie-walkie.

"Tom ? Vous avez des vues sur l'agent Adams ?"

Il y eut une seconde de grésillement avant que l'homme ne réponde.

"Négatif".

Stitts en avait assez entendu.

Il s'est écarté du bureau et a sorti son arme de son étui.

"Agent Stitts, peut-être..."

Stitts a heurté le chef Rodriguez avec son épaule, l'écartant du chemin. Alors qu'il sautait de la camionnette, arme à la main, plusieurs passants l'ont pointé du doigt, tandis qu'un couple a poussé un cri et a sauté dans un buisson voisin.

C'est le monde dans lequel nous vivons aujourd'hui, pense Stitts de manière incompréhensible. Dans le passé, les gens auraient supposé que j'étais un flic ou une sorte de figure d'autorité ; aujourd'hui, les gens voient une arme et pensent aux fusillades de masse.

"FBI", a-t-il crié. Ses mots étaient tellement bredouillés que l'acronyme ressemblait à evvvvbyiy. "Poussez-vous !"
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"J'ai entendu dire que c'était dangereux là-bas", dit Chase. Même si elle jouait la comédie, sa tête commençait à tourner un peu. Après seulement deux verres, il était clair qu'au moins l'un d'entre eux avait été drogué. Pourtant, Chase ne s'inquiétait pas outre mesure. Tom Cable et l'agent Bellefontaine étaient à proximité, et Floyd et le chef Rodriguez l'avaient filmée.

"C'est possible", répond Rick. Il s'est approché, a reniflé ses cheveux, sa gorge.

Chase avait envie de tendre la main et de le toucher, pour voir, mais elle hésitait. Si elle l'effrayait, s'il était mis au courant, le tour était joué. Même si elle était convaincue qu'il s'agissait de leur homme, il allait être difficile de convaincre un jury de son subconscient très aiguisé.

Elle pouvait imaginer le cauchemar juridique que représenterait la tentative de faire admettre ses visions comme preuves ; cela n'arriverait tout simplement pas.

Non, ce que Chase devait faire, c'était faire parler l'homme pour que Rick Griever s'incrimine lui-même sur la bande.

"Et vous pouvez me protéger ?" Tout en parlant, Chase se pencha encore plus près, son bras se rapprochant lentement du visage de l'homme. Cette histoire de reniflage lui donnait la chair de poule, mais elle réprima son dégoût.

Rick Griever s'est soudainement retiré, son expression devenant sérieuse.

"Je dirige les rues, ma chérie. Si tu es avec moi, personne ne te baisera."

"Mais la dame à l'extérieur..." Chase laissa sa phrase s'interrompre.

"Oui, et elle ? C'est l'une des miennes."

Chase commençait à penser qu'il serait plus facile de bloquer la tête de ce salaud et de le faire parler.

"Elle a dit que les rues étaient dangereuses. Qu'il y a un diable dehors."

Rick fait une grimace. Il était déjà laid - l'homme avait la peau grasse, sentait le BO et l'alcool, et ses dents étaient couvertes de plaques - mais cette expression le rendait carrément hideux.

Non seulement c'était un dealer, un proxénète et un meurtrier potentiel, mais Chase soupçonnait furtivement que c'était aussi un drogué.

"Quoi ?"

"Le diable... elle a dit que le diable était là et que si je n'étais pas..."

Rick lui saisit soudain les épaules et la regarde dans les yeux.

"Il n'y a pas de putain de diable là-dehors. C'est juste un conte de fées mexicain à la con. Tu vois des mecs qui baisent avec elle ? Hein ? T'as vu des bleus sur elle ?"

Chase grimace.

"Non, mais..."

Rick a resserré sa prise.

"Alors il n'y a pas de putain de diable".

Chase détourne les yeux.

"Tu me fais mal", murmure-t-elle.

Rick a relâché la pression sur ses bras, mais ne l'a pas complètement lâchée.

"Oui, tu vas travailler avec moi."

Chase, ne sachant pas s'il s'agissait d'une question ou d'une affirmation, leva à nouveau les yeux.

"Peux-tu vraiment me protéger ?", dit-elle en levant la main, dans l'intention de lui caresser doucement la joue. "Peux-tu..."

La porte de la salle de bains s'est soudain ouverte de manière si agressive qu'elle s'est heurtée bruyamment au mur du fond.

Rick se retourna, ce qui n'était pas évident vu l'étroitesse de la cabine dans laquelle ils se trouvaient, et commença à ouvrir la porte.

"Qui est ce putain de..."

Chase lui tendit alors la main, sachant que c'était peut-être sa dernière chance de toucher l'homme.

"FBI !", crie une voix familière.

Rick étendit soudain son bras libre et planta une paume directement au centre de la poitrine de Chase.

La poussée la prit au dépourvu et ce qu'il avait ajouté à son verre était plus fort que ce à quoi elle s'attendait. Au lieu de poser ses pieds, Chase trébucha en arrière, son dos heurtant douloureusement les toilettes.

"FBI ! Stitts crie à nouveau. "Vous la touchez, et je vous tue !"
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Stitts est entré dans le Copper Sip avec son arme baissée. Une musique douce était diffusée par des haut-parleurs invisibles et il a dû crier pour attirer l'attention des gens.

"Où est-elle ?

La plupart des clients qui l'ont regardé n'ont même pas remarqué l'arme au début.

"La femme qui vient de s'asseoir au bar... où est-elle ?"

Stitts entendit quelqu'un marmonner qu'il avait une arme et ses yeux s'écarquillèrent. Sachant qu'il y aurait une ruée vers la porte dans quelques secondes, il sortit à tâtons son badge de sa poche. Il faillit le laisser tomber, ce qui, vu la façon dont deux hommes costauds aux poings boudinés s'avançaient lentement vers lui, aurait été un désastre pour tout le monde.

"FBI", s'exclame-t-il en tendant son badge. Se rendant compte qu'il était à l'envers, il le retourna. "Dites-moi où elle est".

Une main s'est posée sur son épaule et Stitts s'est retourné, levant son arme.

"Calmez-vous", lui dit Tom Cable.

Stitts se dégage et le pousse en arrière.

"Ne me dis pas ce que je dois faire, putain de flic à louer", puis, s'adressant au bar, qui avait commencé à se vider, il a demandé une nouvelle fois où se trouvait Chase.

La seule personne à avoir répondu est Tom.

"Calmez-vous, elle est là."

Stitts lui lance un regard noir.

"Oui ? Où ?" Derrière Tom, il voit l'agent Bellefontaine s'approcher. "Vous étiez censés être..."

"Elle est dans les toilettes des garçons", dit soudain une femme.

Stitts la dévisagea un instant, puis scruta rapidement le bar à la recherche des toilettes. À un moment donné, les lumières s'étaient allumées, et il trouva rapidement le panneau emblématique indiquant l'endroit où les clients pouvaient se soulager.

"Agent..."

"Va te faire foutre", grogne Stitts en se précipitant vers les toilettes. Derrière lui, Stitts a entendu la porte s'ouvrir et le chef Rodriguez a fait de son mieux pour calmer les quelques clients restants du Copper Sip.

Son objectif est désormais unique : trouver Chase.

Après avoir remis son badge du FBI dans sa poche, il a ouvert la porte de la salle de bains avec une telle force qu'elle a rebondi et l'a frappé à l'épaule, le poussant ainsi à l'intérieur.

"FBI !

Il aperçoit deux paires de pieds sous l'une des portes des stalles et se dirige directement vers elle.

"FBI ! Stitts a crié quand il a commencé à s'ouvrir. "Vous la touchez, et je vous tue !"

Un grognement est venu de la cabine, juste au moment où la porte s'est ouverte.

Au début, Stitts n'était pas sûr de ce qu'il voyait. Une femme au fard à paupières fumé et aux lèvres rouge vif était affalée contre les toilettes et un sans-abri se tenait sur son chemin, un rictus sur son visage gras.

"Qui êtes-vous, putain ?", demande l'homme.

Stitts le dépasse et regarde la femme.

"Chase ?" demanda-t-il, la voix hésitante. "Es-tu..."

C'était Chase, réalisa-t-il, mais il ne l'avait jamais vue comme ça auparavant. Ce n'était pas seulement ce qu'elle portait - une jupe moulante et un haut moulant - mais aussi l'expression de son visage : elle avait l'air positivement choquée.

Stitts lève son arme et la pointe entre les deux yeux de l'homme.

"Éloignez-vous d'elle", ordonne-t-il.

La confusion s'est répandue sur le visage de l'homme comme une traînée de poudre.

"Eloignez-vous d'elle !"

Chase passa devant l'homme sans trop d'effort. Elle sortit de la cabine, son expression changeant à chaque pas.

Le choc s'est transformé en fureur.

"Stitts, qu'est-ce que tu fais ? On a failli..."

Mais Stitts était ivre et aveugle de rage. Sa main tremblait également, et leur suspect, un homme qui avait soif de contrôle, semblait sur le point d'éclater en sanglots.

"Ecoutez, je ne sais pas qui est ce putain de..."

"Vous l'avez enlevée. Vous l'avez kidnappée", siffle Stitts entre ses dents serrées.

À ses côtés, Chase lui dit calmement de baisser son arme.

Stitts n'a pas écouté.

"Je n'ai aucune idée de ce dont vous parlez. Pose ton arme, mec."

"Vous l'avez prise... vous alliez la tuer comme toutes les autres." Son doigt se crispe sur la gâchette et Rick Griever gémit.

"Tu es fou... Je... Je..." Il se retourne et supplie Chase. "Dis-lui ! Dis-lui !"

Stitts était sur le point de faire un nouveau pas en avant et d'ajuster sa visée lorsqu'un bras se glissa sous son aisselle. D'un geste souple, le chef Rodriguez avait réussi à lui arracher l'arme des mains.

"Rick Griever, vous êtes en état d'arrestation", déclare le chef.

Compte tenu du profil qu'il avait créé, Stitts s'attendait à ce que l'homme obéisse. Mais il se tendit quand même ; il s'était déjà trompé auparavant, après tout.

Une partie de Stitts souhaitait que Rick proteste, qu'il se batte, ce qui lui aurait donné l'occasion d'aggraver la situation.

Comme si cela n'avait pas été assez loin.

Mais Rick Griever le déçoit en jetant ses mains en l'air.

"Ouais, ouais, bien sûr, peu importe, mec. Éloignez juste ce putain de fou de moi."


Chapitre 70

"Que quelqu'un m'apporte une serviette", aboie Chase. "Apportez-moi une foutue serviette".

Floyd lui en a tendu un, et elle a commencé par essuyer agressivement ses lèvres, puis a commencé à travailler son fard à paupières.

"Qu'est-ce qui s'est passé ? Qu'est-ce qui s'est passé ? J'étais sur le point de le faire parler."

Floyd haussa les épaules.

"L'agent Stitts est entré, a demandé où vous étiez et s'est dirigé vers le bar.

Chase regarde vers le ciel et jure bruyamment.

"Nous avons essayé de l'arrêter.

Une foule s'est formée autour de leur camionnette, et les médias ne devaient pas être loin derrière.

Voilà pour l'opération d'infiltration.

"Et où est Stitts maintenant ?"

Floyd a pointé du doigt le chef Rodriguez, qui essayait de convaincre Stitts de monter dans une voiture de police - sur le siège passager, a-t-elle précisé.

Il devrait aller à l'arrière.

"Et Rick Griever ? Où est-il ?"

Floyd a déplacé son doigt vers une autre voiture de police, où elle a vu l'agent Bellefontaine parler à l'un des officiers. Rick était sur la banquette arrière, la tête basse, les cheveux pendants devant son visage.

"Qu'allez-vous en faire ? demande Floyd.

Eux - pas lui, comme dans Rick, mais eux.

Il était clair que même Floyd, le calme, le refus d'offenser, d'outrepasser son statut de junior, en avait assez.

Cette fois, Stitts est allé trop loin. C'était une chose de l'interpeller devant l'équipe, c'en était une autre de faire irruption dans un espace public avec son arme dégainée.

"Je vais les emmener au poste", dit-elle, avant de se raviser. "En fait, j'ai une meilleure idée."

Chase traversa la rue à toute allure et fit signe au chef Rodriguez. Elle faisait de son mieux pour garder une démarche régulière, naturelle, mais il était indéniable que la drogue avec laquelle Rick avait corsé son verre était toujours présente dans son organisme. Alors qu'elle s'approchait, Stitts essaya d'établir un contact visuel avec elle, mais elle évita délibérément son regard.

"Chef, je m'en occupe à partir d'ici", dit-elle. Le chef hausse un sourcil, obligeant Chase à réitérer son ordre.

Elle se sentait coupable pour cet homme ; bien sûr, il avait demandé l'intervention du FBI, et il semblait être l'une des rares personnes à se soucier du sort des filles disparues, mais il n'avait pas demandé cela.

Les chamailleries, le mépris flagrant pour tout ce qui ressemble de près ou de loin à une procédure.

Finalement, le chef Rodriguez acquiesce et commence à s'éloigner, les épaules affaissées.

"Chase, je..."

Chase lève un doigt, faisant taire son partenaire. Elle attend que le chef soit hors de portée de voix, puis confronte Stitts.

"J'étais sous couverture, connard. J'allais lui faire admettre qu'il avait pris les filles. Tu as tout gâché."

Stitts fait une grimace et secoue la tête.

"Non, non, je t'ai sauvé. Ce type, il t'a attrapé, et il allait..."

Chase avait envie de le frapper à ce moment-là. Certes, au cours des années où ils ont travaillé ensemble, Stitts l'a agacée plus d'une fois. Mais jusqu'à présent, elle n'avait jamais envisagé de frapper son partenaire.

Elle lui devait beaucoup - sa vie, plus quelques autres - mais il était passé du statut de nuisible à celui de compromettant.

Et sa vie valait moins que celle de vingt-huit jeunes filles disparues.

C'était une simple question de mathématiques.

Chase respire profondément et regarde ses mains gantées qui se sont transformées en poings.

Elle a délibérément tendu les doigts.

"J'avais la situation en main. C'est moi qui ai conduit Rick aux toilettes, et j'allais le faire parler."

Stitts a hésité.

"Tu es défoncé ? J'étais..."

Ce fut la goutte d'eau qui fit déborder le vase.

Sans réfléchir, Chase s'est élancée, mais pas à poings fermés comme elle l'avait d'abord voulu. Au lieu de cela, elle donna une gifle au visage de Stitts. Son gant adoucit le coup, mais il fut tout de même assez puissant pour lui envoyer la tête de l'autre côté.

Comme une sorte de démon, il ramena lentement son visage au centre, la haine dans les yeux.

"Après tout ce que j'ai fait pour toi, c'est comme ça que tu me traites ?"

Chase a tenu bon.

"Retournez à l'hôtel, Stitts. Non, mieux encore, va chercher tes affaires à l'hôtel, va à l'aéroport et rentre chez toi."

"Quoi ?", s'étonne-t-il. "C'est mon affaire, mon affaire. Vous n'avez pas à me dire ce que je dois faire."

Réalisant que leur dispute avait déjà attiré l'attention de la foule, Chase se demanda à quoi ils devaient ressembler, lui ivre et elle habillée comme une prostituée de pacotille.

Elle s'est avancée et a baissé la voix.

"Cela n'a jamais été votre affaire, Stitts. C'était mon affaire depuis le début. C'était mon affaire le jour où je suis entré dans le bureau du directeur Hampton et que tu n'y étais pas. Quand tu es arrivé en retard, avec la gueule de bois. Maintenant, rentrez chez vous."

"Oh, vraiment ? Eh bien, pendant que tu étais avec Rick, j'ai rencontré quelqu'un qui sait pour El Diablo, une prostituée qui a couché avec un officier de police..."

Chase baissa le menton sur sa poitrine et fixa un regard glacial sur Stitts. Si ses yeux pouvaient tirer des lasers, elle aurait incinéré son partenaire depuis longtemps.

"Allez. Rentrez chez vous."

Peut-être était-ce son regard, ou quelque chose dans sa voix. Mais pour une raison ou une autre, Stitts s'est soudain retourné et a commencé à s'éloigner.

Comme ça, sans un mot de plus.

Chase le regarda partir, et lorsqu'il fut enfin perdu dans la foule, elle reporta son attention sur ceux qui s'étaient rassemblés à l'extérieur du Copper Sip.

"Rentrez chez vous", répète-t-elle en haussant le ton. "Rentrez tous chez vous".

Contrairement à Stitts, personne n'a écouté.

Frustrée, Chase cherche le chef Rodriguez. Elle le trouva à côté de l'agent Bellefontaine et de la voiture de police dans laquelle se trouvait Rick Griever. Encore un peu chancelante, sa détermination était la seule chose qui lui permettait d'avancer presque normalement.

"Qu'est-ce que..." commença l'homme, mais Chase lui coupa la parole.

"Ramenez Rick au poste et mettez-le dans une salle d'interrogatoire. Mais je ne veux pas qu'une seule personne lui parle", ordonne Chase. "Pas une seule personne, ni vous, ni un membre de votre équipe, ni l'agent Bellefontaine. Personne. Vous avez compris ?"

Le chef Rodriguez acquiesce et se tourne immédiatement vers l'officier le plus proche.

"Les clés", ordonne-t-il. L'homme a l'air confus et le chef lui tend la main. "Les clés. Vous pouvez prendre ma voiture, mais j'emmène le suspect."

Satisfaite que ses exigences soient satisfaites, Chase leva son regard vers la foule. Elle cherchait Stitts, voulant s'assurer qu'il n'avait pas changé d'avis et n'était pas revenu.

Mais son partenaire n'est plus là.

Elle espérait, pour lui, pour eux tous, que Stitts l'avait prise au sérieux et qu'il se retrouverait sur un vol de retour en Virginie avant que le soleil ne se lève le matin.

S'il ne le fait pas, les choses risquent de mal tourner.

Chase secoua la tête, essayant de se rendre compte à quel point cette journée avait été merdique, depuis le moment où elle avait attendu Stitts à l'extérieur de Sevillita, jusqu'à celui où elle l'avait vu s'éloigner du Copper Sip, la queue entre les jambes.

Non, les choses ne deviendraient pas laides si Stitts restait à Albuquerque. Elles deviendraient carrément hideuses.

Chase s'en assurera.
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"Tu te sens bien ?" demanda Floyd quand Chase fut enfin de retour au poste de police. "Tu as l'air un peu... éteint."

"Ça va aller", répond Chase en avalant une nouvelle gorgée de café chaud.

La vérité, c'est qu'elle ne se sentait pas tout à fait normale, pas encore en tout cas. Ce que Rick lui avait fait avaler était puissant et si elle - avec son "expérience" - en ressentait les effets, elle était presque certaine que les autres filles n'avaient aucune chance.

"Juste fatigué".

Chase leva les yeux et fixa Rick Griever à travers le miroir sans tain. L'arme de Stitts n'étant plus braquée sur son front, le comportement de l'homme était redevenu ce qu'il était : provocateur, arrogant, imbu de sa personne.

En un mot, il correspondait au profil du tueur selon Stitts. Mais était-il leur homme ?

Chase n'en était pas sûre. Et maintenant qu'elle n'avait plus confiance en son "vaudou", toucher l'homme n'apporterait pas plus de clarté à la question. Elle devait donc recourir à des moyens d'investigation plus traditionnels. 

Le chef Rodriguez est dans la pièce avec elle, ainsi que Floyd, l'agent Bellefontaine et Tom Cable. Ils attendaient tous ses instructions et avaient tous l'air de ce que Chase ressentait : épuisés.

Mais il y a encore du travail à faire aujourd'hui. S'il y avait une once d'espoir qu'une seule des filles disparues soit encore en vie, ils devaient se montrer prudents avec Rick Griever. Ils devaient également faire preuve de tact, de subtilité, et pourtant, ils avaient besoin de réponses.

Chase soupire lourdement, puis s'adresse au chef Rodriguez.

"J'ai une idée", commence-t-elle, "mais il va falloir que tout le monde coopère".

Le chef Rodriguez se frotte les yeux.

"Je suis à bout de nerfs, agent Adams. Sérieusement. Je ne peux pas..."

"Ne vous inquiétez pas, vous allez aimer ça", poursuit Chase. "Mais pour que ça marche, il faut que tout le monde joue son rôle."

***

"Nous avons un 10-58 au centre commercial Rockwell", déclare le chef Rodriguez en entrant dans le couloir. Sa voix était suffisamment forte pour attirer l'attention de tous les officiers à portée de voix. "Potentiel pour un 10-65 - situation très volatile. Inspecteurs Baines et Simple, je veux que vous veniez avec moi. Tous les autres officiers disponibles doivent être prêts à aider à l'évacuation, s'il le faut."

Chase se glisse derrière le chef et porte son téléphone à l'oreille.

"Oui, d'accord. J'ai compris", dit-elle dans le vide, puis elle lève les yeux. "Floyd, viens avec moi. Il y a eu du nouveau à l'hôpital, il faut qu'on aille reparler à Bea."

"Et moi ?", demande l'agent Bellefontaine. demande l'agent Bellefontaine.

"Les médias ont finalement quitté Sevillita. Retournez-y et cherchez le véhicule de l'agent Workman."

C'était la seule partie de la mascarade qui était réelle ; l'agent Workman avait disparu depuis plus de vingt heures maintenant, et l'inquiétude de son partenaire était palpable.

L'officier Price se penche hors de son bureau pour voir ce qui se passe.

"10-58 à Rockwell", répète le chef Rodriguez. "Nous allons avoir besoin d'aide pour nous assurer que tout le monde s'en sort bien."

"Et Rick ? Vous allez le laisser là-dedans ?" demande Price en levant le menton vers la porte de la salle d'interrogatoire 1.

Le chef regarde Chase, qui hausse les épaules.

"Laissez-le mijoter, laissez-le végéter. Il est trop excité pour nous donner quoi que ce soit. Quand il s'effondrera plus tard dans la soirée, nous lui apporterons de la nourriture, pour voir s'il s'ouvrira alors. Mais il vaut peut-être mieux que tu gardes un œil sur lui."

L'officier Price acquiesce.

"Oui, bien sûr".

"Très bien, je vais rendre visite à Bea - le médecin lui a fait passer un test pour voir si elle dit la vérité sur le fait qu'elle ne se souvient de rien à propos de ce qui s'est passé avant qu'on vienne la chercher. Je ne devrais pas en avoir pour plus d'une heure."

Chase a tapoté le dos de Office Price, puis a échangé un regard avec le chef Rodriguez, qui a rassemblé les inspecteurs et plusieurs policiers égarés.

Chase fait alors un geste vers l'avant de la station, et Floyd ouvre la marche.

"Une heure", a-t-elle crié par-dessus son épaule. "Je serai de retour dans une heure. Personne ne doit parler à Rick pendant ce temps, compris ?"
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"Laissez-moi deviner... nous n'allons pas à l'hôpital, n'est-ce pas ?" demanda Floyd en se glissant sur le siège passager de la voiture de location de Chase.

"Non".

Au lieu de s'étendre sur le sujet, Chase resta assis en silence. C'était une autre chose qu'elle appréciait chez Floyd : l'homme pouvait rester assis tranquillement sans avoir besoin de remplir l'air de bavardages.

Elle attend que le chef Rodriguez et ses hommes quittent le commissariat, puis reste assise pendant encore deux minutes. Le chef revint, cette fois sans les deux inspecteurs dans sa voiture. Il se gara à côté de Chase et ils se saluèrent d'un signe de tête avant de sortir.

Ensemble, ils retournent à l'intérieur du poste, en passant cette fois par l'arrière. Restant silencieux, le chef les conduisit jusqu'à un bureau privé situé juste derrière l'entrée arrière.

Alors que le chef Rodriguez commence à manipuler du matériel audio, Chase se tourne enfin vers Floyd et lui explique ce qu'ils sont en train de faire. Elle lui parle du stratagème de l'hôpital et de la ruse consistant à quitter le commissariat.

"Mais ne va-t-il pas simplement éteindre l'équipement audio de la salle d'interrogatoire 1 ?" demande Floyd. "Je veux dire, il ne peut pas être aussi bête, n'est-ce pas ?"

Chase sourit.

"Oh, je m'y attends. Mais c'est pour ça que je lui ai collé un micro, quand je lui ai tapé dans le dos. On a l'audio sur ça, Chef ?"

Au lieu de répondre, le chef Rodriguez appuya sur un bouton et un sifflement sourd sortit soudain de l'un des haut-parleurs d'aspect archaïque. Chase écouta attentivement et se rendit compte qu'elle pouvait entendre le son de la respiration de quelqu'un.

"Parfait", dit-elle, toujours souriante. Enfin, quelque chose qu'elle avait prévu semblait fonctionner.

"Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? demande Floyd.

"Maintenant, nous attendons, Floyd", a répondu Chase. "Maintenant, nous attendons."

***

Et ils ont attendu. Ils ont attendu pendant près d'une demi-heure, au cours de laquelle la chose la plus intéressante qu'ils ont entendue était le fredonnement de Old Town Road de Lil Nas X, suivi de ce qui semblait être une heure de pisse.

Jusqu'à présent, l'homme n'a pas essayé de parler à Rick Griever.

Chase commençait à s'inquiéter, pensant qu'elle avait peut-être confondu l'hôpital qu'elle avait donné à qui, et se tourna vers le chef Rodriguez.

Les lèvres de l'homme se tordirent en un froncement de sourcils, signe évident qu'il était en conflit. Le chef avait accepté son plan à contrecœur, mais il n'en était manifestement pas ravi.

Chase ne lui en voulait pas, mais les sentiments personnels n'avaient pas leur place ici.

Stitts avait fait remarquer que leur suspect était probablement un homme en uniforme, et que si quelqu'un du département du chef était impliqué dans les disparitions des prostituées, c'était le meilleur moyen de le démasquer.

"J'ai dit que j'en avais pour une heure, n'est-ce pas ? demanda Chase distraitement.

Floyd a acquiescé.

"Oui".

Après avoir écouté la respiration des haut-parleurs pendant encore cinq minutes, le chef Rodriguez se racle la gorge.

"Vous pensez vraiment que quelqu'un de mon service est impliqué avec Rick ? Qu'ensemble ils ont kidnappé toutes ces filles ?"

Chase haussa les épaules.

"Peut-être", répond-elle honnêtement. "Vous avez entendu l'agent Stitts ; nous cherchons quelqu'un en position d'autorité, et s'il y a un tandem de tueurs ? L'un serait bien établi comme l'alpha, l'autre comme le bêta."

"Eh bien, Rick serait certainement l'alpha, ici".

Chase pensa au fait d'avoir été serré contre l'homme dans la cabine de la salle de bain, d'avoir senti son BO, son haleine aigre.

Elle a frémi.

"Oui".

"Mais l'officier Price est un bon garçon, l'un de mes meilleurs hommes. J'ai juste... eh bien, c'est difficile de croire qu'il puisse être impliqué, vraiment."

Chase comprenait l'appréhension de l'homme ; en vérité, il était difficile d'accepter que quelqu'un soit capable de torture, de viol, de meurtre avec préméditation. Mais elle savait aussi que la plupart du temps, les tueurs en série n'étaient pas des vagabonds mentalement dérangés qui se lançaient dans une folie meurtrière de vingt-quatre heures. Ils sont calmes et calculateurs. Il s'agit du voisin le plus proche, de l'oncle, du cousin, de quelqu'un que l'on attend le moins.

C'est ainsi qu'ils ont échappé à la détection pendant si longtemps.

"Tu as déjà lu Le point de bascule de Malcolm Gladwell ? demande soudain Floyd.

Chase secoue la tête.

"Il parle beaucoup d'un moment particulier où la balance bascule soudainement. C'est peut-être le cas de notre tueur. Un jour, ils roulent normalement, le lendemain..."

Floyd se tait lorsqu'il entend le bruit d'une porte qui s'ouvre dans les haut-parleurs.

"Price, Dieu merci, mec ; tu dois me sortir de cette merde. C'est de la merde."

Le chef Rodriguez resta bouche bée et Chase ressentit sa douleur. Elle pensait que la confirmation de ses soupçons la soulagerait, mais c'est le contraire qui s'est produit.

Chase se sentait encore plus mal en sachant que le piège élaboré qu'elle avait mis en place avait fonctionné.

"Je ne peux pas", répond l'officier Price à voix basse. "C'est de la merde, Rick. Avez-vous vraiment... avez-vous vraiment quelque chose à voir avec les filles qui ont disparu ?"

"Quoi ? Non, mec. Je n'ai rien à voir avec ça. Toutes ces conneries d'El Diablo Devil's Den, c'est des conneries. Ces filles se sont juste enfuies. Tu dois me sortir de là."

"Je ne peux pas", a répété l'agent Price. "Il n'y a rien que je puisse faire. Ce putain de FBI est là, et cet agent... c'est un chien de chasse. Elle n'abandonnera pas. Et ce n'est pas comme avant, c'est sérieux. Ces filles... elles pensent qu'elles sont mortes."

"Ils ne sont pas morts, ils se sont juste enfuis. Je vous l'ai dit. Ces foutus aliens sont retournés dans leur pays de merde, c'est tout."

"Comment pouvez-vous..."

"Sortez-moi d'ici, Price."

"Je t'ai dit..."

"Oh, tu me l'as dit ? D'accord, et si je disais à ton putain de patron wetback que tu t'es tapé une pute, hein ? Qu'est-ce que tu en dis ? Peut-être que c'est toi qui as tué ces filles... en essayant de couvrir ce que tu as fait."

"N'essayez même pas..."

"Eh bien, vous vous êtes trompé, Price. Latoya travaille toujours pour moi, et si je lui dis de se présenter, elle le fera - vous pouvez parier votre cul qu'elle le fera."

"C'était il y a des années, et je t'ai déjà aidé, je t'ai déjà remboursé."

Les sourcils de Chase se froncent.

Elle ne s'attendait pas à ce que la conversation se déroule ainsi. Il était toujours possible que les deux hommes conversent en code, mais pour avoir déjà été en présence de Rick, Chase en doutait.

L'homme était tout simplement trop bête pour inventer quelque chose d'aussi sophistiqué.

Et il était censé être l'alpha.

Si Stitts était là, il...

Chase se figea soudain. Penser à Stitts lui avait rappelé les dernières paroles de l'homme avant qu'elle ne le bannisse en Virginie. Des mots qu'elle n'avait même pas envisagés jusqu'à présent.

...une prostituée qui a couché avec un officier de police...

"Putain", souffle Chase.

Rick Griever n'était pas assez intelligent pour parler en code, et il ne l'était pas non plus pour enlever vingt-huit femmes sur une période de douze ans et rester caché à la vue de tous.

Les paroles suivantes de l'agent Price confirment la théorie de Chase.

"J'ai parlé à ta soeur de la recherche de Sevillita et de l'hôpital où ils gardaient la fille. J'en ai fini, mec. Une erreur il y a des années... Je ne ferai plus rien pour toi. Tu peux me faire chanter autant que tu veux, mais j'en ai fini."

Et voilà, la raison pour laquelle Price divulguait des informations à la presse.

Dans son esprit, Chase imaginait le journaliste aux cheveux blonds qu'elle avait rencontré à l'extérieur du poste de police à son arrivée au commandement de la zone nord-ouest. Si on enlevait la crasse de Rick Griever, qu'on réparait ses dents, sa peau, et qu'on lui mettait une perruque blonde ?

Oui, c'était bien la sœur de l'homme.

"Putain", dit Chase plus fort cette fois.

Le chef Rodriguez la regarde.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce que c'est ?"

"Ce ne sont pas nos gars.

Lorsque cette information a été assimilée, elle a répété l'affirmation.

"Non, ils ne le sont pas", a déclaré Floyd.

Chase soupire et demande au chef Rodriguez de couper le son.

"Tu ne veux pas attendre un peu plus longtemps ? demanda-t-il.

Chase secoue la tête.

"Non. Ils ne savent rien. Éteignez-le."

Bien sûr, son opération d'infiltration avait parfaitement fonctionné ; le seul problème était qu'ils avaient capturé les mauvais hommes.

Ce qui signifie que le ou les tueurs sont toujours en liberté et qu'il est fort probable que l'agent du FBI Stacy Workman soit leur dernière victime.
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"Qu'est-ce qui se passe ? balbutie l'officier Price. Il avait l'air d'un cerf pris dans les phares.

"Dans le couloir, maintenant", ordonne le chef Rodriguez. Il aide l'homme à sortir de la salle d'interrogatoire en le poussant.

"Et moi ?" demande Rick Griever.

"Vous n'allez nulle part", a rétorqué Rodriguez.

"Vous ne pouvez pas me garder, je n'ai rien fait, je n'ai rien fait ! Je n'ai rien à voir avec ces filles disparues."

C'est la goutte d'eau qui fait déborder le vase pour Chase. Au lieu d'attendre dans le couloir comme elle l'avait prévu, elle passe devant l'officier Price et le chef et entre de force dans la pièce.

Quand Rick a vu l'expression sur son visage, sa bravade s'est échappée de lui comme de la pisse chaude.

"Vous n'avez rien fait ? Vraiment ? Vous ne vendez pas de la drogue à Nicoletta Osuna ? Tu ne fais pas le maquereau avec des filles confuses et désespérées ? Vous n'avez pas renversé mon verre ? Un agent du FBI ? Hein ?"

Il faut quelques instants à Rick pour retrouver son calme.

"Vous m'avez piégé."

"Habitue-toi à ça. Tu sais, j'espère que tu as caché quelques drogues dans ton trou du cul, que tu l'as étiré un peu. Parce qu'en prison, ils vont transformer ton anus en fromage blanc et en chips au ketchup."

Rick sursaute et s'apprête à protester, mais Chase ne lui en laisse pas l'occasion. Au lieu de cela, elle claqua la porte et s'avança dans le couloir.

"Arme", a demandé le chef Rodriguez. "Badge".

"Chef, je peux vous expliquer. C'est juste que..."

Le chef a tendu la paume de sa main dans l'expectative.

"Oh, vous aurez l'occasion de vous expliquer, d'accord. Mais d'abord, donnez-moi votre arme et votre badge, puis je vais demander à l'un de ces officiers de vous escorter jusqu'à la salle d'interrogatoire 2."

L'officier Price était au bord des larmes lorsqu'il a remis son équipement.

"On peut faire ça en privé ?", murmure-t-il.

Chase, qui se remettait à peine de sa précédente explosion, sentit soudain la pression monter à nouveau.

"Privé ? Vraiment ? Vous avez rendu cette affaire publique, Price. Vous l'avez rendue publique quand vous avez commencé à donner des informations privilégiées aux médias. Alors, ne parlez pas de garder ça privé. Vous l'avez rendu public."

La lèvre inférieure de l'agent Price commence à trembler.

"J'ai fait une erreur et..."

"Emmenez-le dans la salle 2, tout de suite", ordonne Rodriguez. Un officier subalterne à l'air choqué saisit le bras de Price, mais celui-ci se dégage et se dirige de lui-même vers l'épaisse porte métallique.

Une fois Price entré dans la pièce, le chef s'est tourné vers les officiers qui étaient revenus depuis le faux appel 10-58 et qui le regardaient fixement.

"Remettez-vous au travail ! Vous tous !"

Alors qu'ils se dispersaient, le téléphone de Chase sonna. Un coup d'œil rapide lui indiqua qu'il s'agissait de Screech, et elle s'éloigna négligemment de la portée de voix avant de répondre.

"Screech ? Dis-moi que tu as de bonnes nouvelles."

"Oh, hey, Chase, comment ça se passe ?"

"Screech, je dois..."

"Moi ? Oh, je vais bien. J'ai juste eu affaire à un boxeur professionnel accusé d'un double homicide, j'ai volé l'homme qui deviendra probablement le prochain maire de New York, et j'ai une énorme dette envers un mafieux renommé. Oh, et mon partenaire ? Notre ami commun ? On dirait que je vais devoir faire appel à cette faveur plus tôt que tard."

Chase n'a rien dit.

"D'accord, d'accord, j'ai compris ; toi d'abord. Bien sûr. Mais je dois te prévenir, c'est assez étrange. Donc, si vous n'êtes pas assis maintenant, je..."

"S'il te plaît, Screech, dis-le moi."

"Très bien - vous savez, ces rapports manquants ? Ceux qui ont été effacés ? Eh bien, c'est vous qui l'avez fait."

Les yeux de Chase s'exorbitent et elle s'éloigne encore plus de Floyd et du chef Rodriguez.

"Moi ? Qu'est-ce que tu racontes ?"

"Pas vous personnellement, mais l'un de vos collègues. Le FBI a supprimé ces rapports de police".

Il a fallu quelques instants à Chase pour s'en rendre compte.

Le FBI a supprimé les rapports ?

"Vous êtes sûr ? Le FBI ?"

"J'en suis sûr. Maintenant, je ne sais pas ce que cela signifie, mais..."

"Informateur", s'exclame Chase. La seule raison à laquelle elle pouvait penser pour que le FBI efface les dossiers de la police locale était que Rick Griever était un informateur du FBI. "Putain de merde".

"Je suppose que c'était rhétorique ?"

La gorge de Chase est soudain desséchée, et elle ressent une petite nausée qui lui rappelle une faible dose d'héroïne.

L'héroïne...

Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas consommé, mais cela ne signifiait pas que l'envie avait disparu.

Dans l'instant, Chase. Dans l'instant présent.

"Chase ? Tu es toujours là ?"

Chase cligna des yeux.

"Oui, toujours là."

"J'ai aussi réussi à m'occuper de l'autre chose que tu m'as demandée. Tu veux que je te l'envoie par mail, ou quoi ?"

Il fallut quelques secondes à Chase pour comprendre à quoi Screech faisait référence.

Florence Pasquale ...

Elle fouille le couloir et ses yeux tombent sur une imprimante géante nichée dans un coin.

"Une seconde".

Comme elle s'en doutait, il s'agissait d'un de ces vieux combinés imprimante/fax.

"Fax", dit Chase. "Vous pensez pouvoir le faxer ?"

"Comme dans le passé ? Je plaisante, donnez-moi juste le numéro".

Chase lit le numéro sur l'écran numérique bleu.

"Merci encore pour tout, Screech."

"Pas de problème. Prends soin de toi, maintenant."

Chase raccrocha le téléphone et se retourna vers le chef Rodriguez qui la fixait toujours intensément. Sa colère s'était un peu estompée entre-temps, et elle avait été remplacée par de l'inquiétude.

"Nous n'allons pas pouvoir garder Rick, n'est-ce pas ?" dit-il d'un ton sombre.

"Non, nous ne le ferons pas. Dès que vous aurez entré son nom dans le système, vous recevrez un appel d'un de mes patrons."

Le simple fait de prononcer ces mots à voix haute exaspère Chase.

Comment le directeur Hampton a-t-il pu nous envoyer ici sans nous parler d'un informateur du FBI ?

Le chef Rodriguez soupire et s'apprête à répondre lorsque le télécopieur s'anime.

Chase a attendu que l'impression soit terminée, puis a attrapé la feuille avant que quelqu'un d'autre ne puisse la voir.

Leurs recherches à Sevillita n'ont abouti qu'à des os de lapin. Il était peu probable que Bea Stigurl retrouve la mémoire. Rick Griever était une véritable ordure, mais pas un meurtrier. L'officier Price avait commis une erreur qu'il regretterait longtemps. Stitts avait perdu la tête.

Mais ils avaient encore un cheval dans cette course. Un cheval blessé, qu'il faudrait peut-être abattre d'une balle dans la tête avant qu'il ne franchisse la ligne d'arrivée.

Et puis il y a eu Chase.

Chase, qui n'a jamais abandonné.

"Mon conseil ?" dit-elle au chef Rodriguez. "Attendez le plus longtemps possible avant de mettre Rick Griever dans le système. Faites-le transpirer."

Le chef acquiesce.

"Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il en levant le menton vers la feuille de papier.

"Notre dernière chance", a-t-elle répondu. Puis Chase regarda Tom et lui tendit le message. "Transmettez ce message, voulez-vous ? Je doute qu'il en résulte quoi que ce soit, mais pour l'instant, nous n'avons plus d'options."

Tom acquiesça et lui prit la feuille des mains. Sur ce, Chase se retourna et se dirigea vers la sortie.

Elle ne sait pas si c'est à cause de la drogue ou de l'épuisement, mais ses jambes ressemblent à des parpaings.

"Agent Adams ? Où allez-vous ?"

"Pour se reposer, Floyd. Pour prendre un repos bien mérité. Vous devriez probablement faire de même."
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Malgré tout, Chase a tenu sa promesse et a passé une nuit presque complète.

Elle s'est réveillée modérément rafraîchie, et son esprit était débarrassé des drogues que Rick lui avait fait avaler.

Après une douche rapide, elle vérifia son téléphone et vit qu'elle avait plusieurs appels manqués de Tom Cable. Une partie d'elle voulait savourer au moins une tasse de café avant d'apprendre d'autres mauvaises nouvelles, mais elle décida de retirer rapidement le pansement.

"Tom ? Tu as appelé ?"

"Oui". Il avait l'air fatigué. "Alors, ton petit marché semble avoir fonctionné."

La poigne de Chase s'est soudain resserrée sur son téléphone.

"Continuez".

"J'ai fait votre proposition par l'intermédiaire de mon amie et Florence a décidé de l'accepter. Des informations sur l'antre du diable en échange d'une carte verte pour sa sœur."

Chase sentait son rythme cardiaque s'accélérer, mais elle modérait son excitation. Le ton de Tom était réservé, ce qui laissait penser que Florence ne lui avait pas donné les coordonnées GPS du repaire du jour au lendemain.

"Qu'en est-il de la preuve ? A-t-elle mentionné des bijoux ?"

"Elle a dit qu'elle avait un collier avec un cœur dessus. Les lettres MBP y étaient inscrites. Son père, Miguel, l'avait fait graver pour elle juste avant d'être expulsé. Elle a dit qu'elle le garderait toujours dans son cœur."

MBP... MBP...

Cela lui disait quelque chose, mais Chase avait besoin d'en être certaine. Elle parcourut la chambre d'hôtel, qui était dans un état de désordre, à la recherche du dossier contenant les photos des bijoux que Bea avait en sa possession lorsqu'elle avait été arrêtée.

"Chase ? Tu es toujours là ?"

"Attendez une seconde".

Où se trouve-t-il ?

Stitts avait fait des impressions pour tout le monde, y compris pour elle.

L'a-t-il pris ? A-t-il d'une manière ou d'une autre...

Chase a repéré le dossier et l'a déchiré. Au lieu d'essayer d'éviter les vieilles tasses de café sur la seule table de la pièce, elle étale les images sur le sol.

"Où est-il ?" murmure-t-elle.

Il y avait des colliers, des bracelets et des bagues de toutes les formes et de toutes les tailles.

"Je l'ai", dit-elle d'un ton sec. Il y avait un collier comme Florence l'avait décrit : un cœur avec les initiales MBP dessus. "Putain, elle était là".

"C'est une correspondance ?"

"Oui, oui, Tom, j'ai une correspondance exacte ici. Je pense qu'elle pourrait dire la vérité."

"Bon, eh bien..."

Plus d'appréhension.

"Qu'a dit Florence ?"

"Elle ne se souvient pas de grand-chose."

Super, encore une putain d'amnésie.

"Elle travaillait dans la rue comme d'habitude, et un homme est venu la chercher dans un camion. Il y avait quelque chose qui clochait, mais elle y est allée quand même - elle avait besoin d'argent pour rentrer au Mexique. Elle ne sait pas ce qui s'est passé - elle a peut-être été droguée ou assommée - mais elle s'est réveillée dans une pièce enchaînée au mur. C'est là que... c'est là que la torture a commencé".

Étirée... la pauvre femme a été étirée et brûlée. Mutilée.

Chase chassa l'image dérangeante de son esprit.

"Quoi d'autre ?"

"Elle a parlé d'un enregistrement, d'un truc qui n'arrêtait pas de jouer..."

"Et l'homme qui l'a enlevée ? Quelque chose sur lui ? À quoi il ressemblait ? Son nom ? Et l'endroit où elle a été emmenée ?" Chase était persuadé que celui qui avait enlevé Florence était responsable des disparitions des autres filles, mais pour l'instant, ils n'étaient pas près de résoudre ce fichu mystère.

Tom soupire.

"Il a toujours porté un masque. Le seul nom qu'il donnait était celui du diable."

Chase secoua la tête en signe de frustration et décida, impatiente ou non, d'écouter le reste de l'histoire.

"Dis-moi tout, Tom".

"Très bien... eh bien, Florence a dit qu'elle avait passé deux jours à être torturée et qu'au moment où elle pensait qu'elle allait être tuée, son ravisseur s'est précipité hors de là. Il semblait y avoir une sorte d'urgence. Il a oublié d'attacher son collier et après avoir récupéré un peu, Florence a réussi à ramper jusqu'à la porte. Elle aussi était déverrouillée et elle a commencé à se faufiler dehors. À ce moment-là, le ravisseur a dû revenir, car elle a dit qu'elle avait attrapé quelque chose - quelque chose de dur - et qu'elle l'avait frappé à la tête avec. Puis elle s'est enfuie. La traduction de la partie suivante est un peu étrange, mais si je comprends bien, Florence a dit qu'elle a couru à travers une vallée d'ossements, puis sous une arche. De là, elle a fait du stop jusqu'au Mexique. Elle a fui le diable".

"Archway ? Elle était à Sevillita ?"

"Peut-être, probablement. Florence était trop désorientée et déshydratée pour en être sûre."

Chase expire et traite cette nouvelle information.

Une vallée d'ossements... Sevillita... un collier de serrage.

"Chase ?"

"Oui, je suis là."

"Je pense que tu avais raison de dire que les filles ont été emmenées à Sevillita."

"Moi aussi".

Mais Chase avait déjà été positif à ce sujet, et une recherche n'avait rien donné d'intéressant.

"Avez-vous parlé au chef Rodriguez ce matin ?

"Non, je viens de me lever - vous êtes la première personne à qui je parle."

"Il m'a appelé et m'a dit qu'il devait renvoyer les hommes à leurs postes habituels. Si nous voulons fouiller à nouveau Sevillita, nous allons manquer d'effectifs."

Chase se renfrogne. C'est ce qu'elle avait craint. Ils se rapprochaient, mais ils n'avaient pas les moyens de fouiller le Refuge de fond en comble.

"Chase, je peux te demander quelque chose ?"

"Bien sûr", répond Chase distraitement.

"Cette carte verte ? Elle n'était pas... réelle, n'est-ce pas ?"

Chase hésite avant de répondre.

"Vous voulez vraiment savoir ?"

"Non, je pense que non".

"Bien".

Un silence gênant s'ensuivit, et Chase pensa au temps qu'ils avaient passé ensemble.

Elle aimait bien Tom Cable, elle l'aimait beaucoup en fait. Mais Chase s'était rendu compte que dans ce métier, on rencontrait beaucoup de gens qu'on aimait et d'autres pas. Mais quel que soit le type de relations que l'on noue, elles ne sont qu'éphémères. Une fois l'affaire classée ou résolue, on passait à la suivante.

C'était triste, vraiment, mais c'était l'une des raisons pour lesquelles Chase était attirée par ce travail. L'absence de relations permanentes signifiait que personne ne pouvait lui être enlevé.

Sauf pour Stitts, bien sûr.

Putain de Stitts.

"Qu'allez-vous faire ensuite, Chase ?", demande Tom, sortant enfin de l'impasse. demande Tom, sortant enfin de l'impasse.

"Retourner à Quantico, je suppose. Rédiger mon rapport."

Une autre pause.

"Vous n'allez nulle part, n'est-ce pas ?"

Cette fois, la réponse de Chase est immédiate.

"Bien sûr que non".

Tom s'est esclaffé sèchement.

"Je ne pense pas que ce soit le cas. Tu veux que je me joigne à toi ?"

"Non, j'ai besoin de faire ça tout seul. Merci pour ton aide, Tom, pour tout."

Ils se dirent au revoir et Chase raccrocha le téléphone. Alors qu'elle s'assoit sur le sol, entourée de photographies de bijoux, ses yeux se posent sur un épais coffret noir près de la porte.

Peut-être n'avons-nous pas besoin de plus de personnel pour fouiller la Sévillita. Peut-être devons-nous simplement chercher plus intelligemment.

Chase se dirigea vers la valise du drone et la ramassa. Elle était plus lourde que dans son souvenir, ce qui était une bonne chose ; cela signifiait que Floyd avait emballé les lunettes en même temps que le drone.

La valise à la main, Chase ouvre la porte de l'hôtel et plisse les yeux face au soleil éclatant. Elle s'apprêtait à sortir lorsqu'elle remarqua une ombre sombre à ses pieds.

Elle a d'abord pensé qu'il s'agissait de Stitts, qu'il était roulé en boule, ivre comme un coq, mais lorsque la forme incriminée a aboyé, ce n'était manifestement pas le cas.

"Piper ? Qu'est-ce que tu fais ici ?"
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Sans la presse et les flics omniprésents, le Sevillita National Wildlife Refuge était une section charmante, bien qu'un peu délabrée, de la nature sauvage.

La valise du drone à la main, Piper à ses côtés, Chase passa sous l'arcade et s'approcha de la cabine. Il n'y avait personne à l'intérieur, ce qui la fit réfléchir.

Le chef Rodriguez a déjà dû s'adresser aux médias, dissiper les mythes, calmer les nerfs. Peut-être qu'un mannequin d'Instagram a posté un nip-slip ou quelque chose du genre et que les gens sont passés à autre chose. Internet est peut-être l'une des plus grandes inventions de l'humanité, mais c'est aussi l'ultime désensibilisateur.

Chase a sorti vingt dollars de son portefeuille et les a déposés dans la boîte à dons. C'était le moins qu'elle puisse faire.

Alors qu'elle s'éloigne de la cabine sans personnel, ses yeux se dirigent vers le haut et s'arrêtent sur la caméra fixée à l'arcade.

Je me demande si Ian a réparé la caméra. S'il l'a fait, peut-être qu'elle a filmé l'agent Workman...

"Agent Adams, merci pour le don."

Chase se retourna et fut accueilli par un Lance souriant.

"Je suis juste là pour prendre des photos."

Lance regarde Piper qui halète fortement.

"Et promener votre chien, je vois."

Chase suit le regard de l'homme.

"Pas mon chien".

Piper a aboyé et elle a haussé les épaules.

"Mais au moins, elle est fiable. Ce qui est plus... attendez !"

Mais Piper est partie comme une flèche et tout ce que Chase a pu faire, c'est secouer la tête.

"Oui, elle va revenir."

Lance regarde le chien partir, avant de reporter son attention sur Chase.

"Si vous êtes ici pour prendre des photos, je peux demander à Ian de vous emmener sur la voiturette de golf. Il est pratiquement inutile pour tout sauf pour prendre des photos, mais il connaît de superbes endroits."

Chase secoue la tête.

"Merci, mais je pense que je veux faire ça tout seul. J'ai besoin d'une pause de toute cette... merde. C'est ce que c'est... c'était. La merde."

Lance s'esclaffe.

"Oui, c'était de la merde, n'est-ce pas ? Quoi qu'il en soit, si tu as besoin de quoi que ce soit, je suis ton homme. Donnez-moi un coup de fil."

"Merci.

Au fur et à mesure que Chase s'enfonçait dans le parc, s'en tenant principalement aux sentiers de randonnée, la véritable solitude de l'endroit lui apparaissait clairement. Elle avait entendu des histoires sur des gens qui erraient dans le Sahara, essayant d'avoir un meilleur point de vue pour regarder le coucher du soleil, peut-être, ou de trouver la dune parfaite pour surfer. Mais à moins de cent mètres, tout commence à se ressembler. La panique s'installe rapidement et la déshydratation suit.

La plupart d'entre eux ne sortent plus jamais du désert.

D'une certaine manière, la Sévillita était comme ça. Non pas dans le sens d'un paysage immuable - le Refuge était en fait incroyablement varié à cet égard - mais en ce qui concerne l'absence de points de repère. Une fois l'arche perdue de vue, plus rien ne se distinguait vraiment.

Bea et Florence n'avaient que les étoiles pour les guider. Les autres n'ont pas eu cette chance.

Mais peut-être que l'agent Workman l'avait été.

Pour Chase, il ne fait plus aucun doute que les autres filles sont mortes. Après ce que Florence avait dit à Tom à propos de la torture, il n'aurait pas été logique que leur suspect les garde en vie.

Comment a-t-il appelé ce que Florence a traversé en sortant de l'antre du Diable ? Une vallée d'ossements ?

Chase ne connaissait pas l'agent Workman, il ne connaissait pas ses habitudes, ses vices, il ne savait vraiment rien d'elle. Mais l'agent Bellefontaine semblait convaincu qu'elle ne partirait pas comme ça.

S'il y avait la moindre possibilité que le suspect l'ait enlevée, elle serait peut-être encore en vie.

Elle pourrait encore être capable de suivre les étoiles.

Chase a trouvé un peu d'ombre et a reposé la valise du drone sur le sol sablonneux. Elle sortit ensuite son téléphone portable de sa poche et envoya un message rapide à Floyd.

Je prends juste un peu de temps libre, je me retrouve cet après-midi à la gare. Nous discuterons alors des prochaines étapes. Pouvez-vous me rendre service et vérifier si Ian a réparé la caméra près de l'arcade ? Elle pourrait avoir repéré l'agent Workman de l'autre nuit.

Elle s'apprêtait à glisser le téléphone dans sa poche lorsqu'elle a ajouté :

Merci pour tout Floyd.

Chase.

Sachant qu'une réponse inclurait des questions auxquelles elle n'avait pas envie de répondre, Chase éteignit son téléphone et le remit dans sa poche.

Elle avait chaud et transpirait et savait qu'elle devrait bientôt commencer à rentrer. Elle n'avait pas l'intention de marcher aussi loin, mais maintenant qu'elle est là...

"Juste un rapide survol de la zone", se dit-elle. "Ensuite, je rentrerai et je prendrai une boisson fraîche."

Il a fallu à Chase plusieurs minutes pour sortir le drone, et quelques minutes de plus pour se rappeler comment le faire fonctionner. Mais une fois qu'elle a mis les lunettes, c'était du réchauffé, comme faire du vélo ou se shooter à l'héroïne.

En quelques secondes, Chase eut l'impression de voler.

Comme si elle était enfin libre.


Chapitre 76

Sevillita était encore plus belle vue du ciel. Dans d'autres circonstances, Chase aurait pu passer des heures à survoler les formations rocheuses, le paysage désertique, le Rio Grande. À plusieurs reprises, elle a dû se forcer à se concentrer, à chercher une vallée d'ossements au lieu de se contenter d'admirer la beauté naturelle du refuge.

L'apesanteur que procure le drone est surréaliste, la liberté inégalée.

Chase s'en tenait surtout à la zone entourant les sentiers de randonnée, convaincue que c'était le chemin que Bea et Florence avaient dû emprunter. Elle finit par arriver à la caravane de Lance, celle dont Ian avait dit qu'elle était mystérieusement déverrouillée mais intacte à l'intérieur. Le drone émet un bip sonore, l'avertissant que la batterie est faible, et Chase s'apprête à faire demi-tour lorsqu'elle aperçoit une forme sombre derrière la caravane.

Elle sourit.

C'était Piper et le chien s'était remis à déterrer des os de lapin. Lorsque le drone est passé au-dessus de sa tête, Piper a levé les yeux vers le haut, a aboyé, puis a essayé de sauter sur le drone.

Chase a instinctivement reculé et s'est élevé plus haut, même s'il n'y avait aucune chance que le chien soit capable de sauter aussi haut.

Ce faisant, son point de vue dans les lunettes a changé. Au lieu de regarder la ligne d'arbres qui délimitait la fin du refuge, elle a vu par-dessus.

Au loin, Chase croit distinguer une autre structure artificielle.

Elle mit les gaz et envoya le drone au-dessus des arbres. La structure semblait être une autre caravane, en bien plus mauvais état que celle de Lance.

Le contrôleur émet un nouveau bip et l'informe que la fonction de retour à la maison a été activée.

Chase l'a annulé et a continué à voler, sachant qu'elle ne pourrait le faire qu'une ou deux fois de plus avant que l'avertissement ne puisse plus être écrasé.

"Qu'est-ce que c'est que ce truc-là ?

Abaissant l'altitude à une douzaine de pieds, Chase pousse le drone plus fort.

La caravane ou la cabane n'était plus qu'à environ deux cents mètres.

C'est alors qu'elle entendit un autre son. Mais cette fois, ce n'était pas le bip du drone, mais quelque chose de plus organique.

Son cœur s'est mis à battre la chamade et Chase a lentement relâché l'accélérateur. Puis elle a relevé les lunettes.

Il lui fallut quelques secondes pour que ses yeux s'ajustent et lorsqu'ils le firent enfin, le souffle de Chase se bloqua dans sa gorge.

Accroupi près d'un petit affleurement rocheux, à moins de quinze mètres d'elle, se trouvait un puma.

C'était un bel animal, au pelage caramel clair et aux grands yeux bruns.

Ok, assez de ces conneries d'amoureux, Chase, tu dois sortir d'ici.

Comme s'il lisait dans ses pensées, l'animal siffla soudain et montra les dents.

Ne voulant pas effrayer le couguar, elle retire les lunettes et les dépose lentement sur le sol, ainsi que la manette.

"Avance, mon garçon", dit doucement Chase. "Il n'y a rien à voir ici. Avancez, c'est tout."

Elle était sur le point de sortir son téléphone portable lorsque le contrôleur de ce foutu drone a émis un bip, lui annonçant qu'il allait rentrer à la maison.

C'est alors que le couguar a commencé à se précipiter vers elle.

Chase a crié et s'est immédiatement élancé vers les arbres, courant aussi vite que possible.

Chase savait qu'elle n'aurait aucun moyen de semer un couguar en pleine nature, mais peut-être pourrait-elle le semer dans les arbres. Ou peut-être que la charge de l'animal n'était qu'un avertissement, qui lui disait de rester en dehors de son territoire, et qu'il ne la considérait pas comme son prochain repas.

Un vœu pieux, certes, mais c'est tout ce qu'elle a pour l'instant.

Qui aurait cru que toute la course à pied que j'ai faite en tant que junkie me serait utile ?

Chase continua à sprinter, se faufilant entre les arbres, essayant de ne pas se tordre la cheville sur une racine ou un rocher. 

Elle avait couru pendant deux bonnes minutes, à fond, avant de se rendre compte que la chose agaçante qui cognait contre sa hanche à chaque foulée était son pistolet.

Il était peu probable que son Glock parvienne à ralentir le prédateur de deux cents livres, mais il pourrait l'effrayer.

Seulement, elle ne pouvait pas s'arrêter et se retourner de peur que le couguar ne se jette sur elle.

À cinquante pieds d'elle se trouvait la solution : un grand arbre derrière lequel elle pouvait se faufiler juste assez longtemps pour dégager son arme.

Quarante pieds maintenant, et Chase se rapprochait rapidement. Ses jambes se transformaient en gelée et menaçaient de se déformer, mais elle continuait à avancer.

Trente pieds. Vingt. Dix.

Chase arriva jusqu'à l'arbre et faillit s'effondrer derrière.

Tout en dégageant son arme, elle trouve enfin le courage de regarder en arrière.

Le couguar chargeait toujours, ses dents scintillant au soleil comme des touches de piano aiguisées.

Ou les cornes du diable.

Chase déglutit difficilement et, après une profonde inspiration, commença à tourner autour du pot, lorsqu'une main sortie de nulle part vint se glisser sur son nez et sa bouche.

"Reste tranquille", lui murmure une voix masculine à l'oreille. "Reste tranquille, ma fille."


PARTIE VI - Tessa

IL Y A DOUZE ANS

Chapitre 77

Le cœur de Tessa Greenfield s'emballe, mais à l'extérieur, elle semble aussi calme que n'importe quel autre client du prêteur sur gages.

Ce n'était pas la première fois qu'elle volait, et si sa mère avait son mot à dire, ce ne serait pas non plus la dernière.

Malgré son expérience, la peur de se faire prendre est toujours présente.

Heureusement, les autres clients - six pour être exact - suffisent amplement à distraire le gros commerçant. Pour l'heure, l'homme derrière le comptoir était occupé à montrer une paire d'alliances à un jeune couple. Tessa se demandait ce qui leur passait par la tête. Pensaient-ils aux personnes qui possédaient ces bagues ? À ceux qui les avaient vendues pour rembourser des dettes de jeu ou simplement pour effacer de mauvais souvenirs ? Ou bien étaient-ils si amoureux que leur seule préoccupation était de créer leur propre avenir ?

Concentre-toi, se réprimande Tessa. Tu dois te concentrer, ou ton avenir se déroulera dans une cellule de prison.

Dans son esprit, elle imagine le visage sévère de sa mère et les derniers mots qu'elle a prononcés avant que Tessa n'entre dans la boutique du prêteur sur gages.

Un collier. J'ai besoin d'un collier pour compléter ma collection.

Tessa déglutit difficilement et reporta son attention sur les colliers. L'expérience qu'elle avait acquise en cambriolant des prêteurs sur gages au fil des ans l'avait amenée à conclure qu'il n'y avait que deux types de clients : le premier, une personne qui venait chercher un objet spécifique pour accomplir une tâche. Par exemple, un homme à la recherche d'une scie circulaire qu'il n'utilisera qu'une ou deux fois. Le second était une personne à la recherche d'un article au cachet particulier qu'elle ne pouvait pas s'offrir sur le marché primaire ; une Rolex, par exemple, ou un collier.

Tessa était dans ce dernier cas. Elle voulait un collier - correction, sa mère voulait un collier - et il devait être d'une certaine qualité.

Elle devait correspondre à la collection de sa mère.

Le seul problème, se rendit-elle compte, c'est que tous les beaux colliers se trouvaient soit dans le même coffret que les alliances, soit suspendus derrière le comptoir.

Merde.

Alors que Tessa cherchait un moyen de s'approcher des colliers, elle remarqua un bracelet bleu qui traînait sur le comptoir, comme si quelqu'un avait demandé à le voir et que le propriétaire avait oublié de le remettre en place par la suite. Il était composé de petits carrés, et elle put voir sur certains d'entre eux des stries blanches, comme de fines vagues dans l'océan.

Pour une raison qui lui échappe, Tessa s'en saisit et l'approcha de la lumière.

"Vous cherchez quelque chose en particulier ? demande une voix masculine.

Tessa fut tellement surprise par la proximité de son interlocuteur qu'elle porta instinctivement le bracelet à sa main et se retourna.

Un homme d'une cinquantaine d'années, avec une barbe blanche et un espace entre les dents de devant, souriait et se tenait maladroitement près d'elle.

Elle a d'abord pensé qu'il s'agissait d'un de ces acheteurs secrets dont elle avait entendu parler, mais lorsque Tessa a réalisé que l'homme se frottait subtilement contre elle, elle a changé d'avis.

Ew.

"Non, je ne fais que regarder", répond Tessa avec un sourire forcé.

"Eh bien, si vous trouvez quelque chose qui vous plaît..."

Tout en parlant, l'homme poussait ses hanches contre elle, attirant les yeux de Tessa vers le bas. Le pervers portait un pantalon de survêtement souillé, avec un bourrelet disgracieux à l'entrejambe.

"Non merci ", marmonna Tessa en reculant.

"Et le bracelet que vous tenez dans la main ?" dit l'homme d'un air effrayant, son sourire grandissant.

"Éloignez-vous de moi ", siffla-t-elle. Tessa jeta un coup d'œil autour d'elle pour voir si quelqu'un d'autre remarquait ces avances non désirées.

Mais l'homme n'a pas reculé, il a continué à avancer.

"Va-t'en", répète Tessa, plus fort cette fois.

L'homme continuait à venir, et le bourrelet continuait à grossir.

"Foutez-moi la paix", s'emporte Tessa.

Tout le monde s'est alors retourné, y compris le commerçant. Le vieil homme effrayant fit soudain un pas en arrière, tournant ses hanches sur le côté pour cacher son érection. Puis il pointa Tessa du doigt.

"Elle essaie de voler un bracelet", accuse l'homme. "Je l'ai vue le paume".

Les yeux de Tessa se tournent vers le propriétaire, qui reprend les bagues aux tourtereaux et les glisse dans la vitrine.

"Qu'est-ce qui se passe ici ? demande le grand homme en commençant à contourner le comptoir.

"Ce type, c'est un pervers, il a juste..."

Le concert était terminé, et Tessa le savait.

Sans terminer sa phrase, elle se retourna et courut, glissant le bracelet dans sa poche sans s'arrêter.


Chapitre 78

Nicoletta Osuna se cabre et gifle sa fille.

"Je te l'ai dit, je n'ai plus besoin de bracelets. J'ai besoin d'un collier. Et maintenant tu viens ici avec cette... merde ?" dit-elle en tenant le bracelet bleu dans sa main.

Tessa s'est touché le visage et a essuyé une larme de son œil.

"Je suis désolé, mais il y avait cet homme effrayant qui se frottait contre moi. C'était comme quand... c'était comme quand..."

"Ne cherche pas d'excuses, Tessa. Tu as toujours une excuse. Je t'ai demandé de m'acheter un collier."

Sur ce, Nicoletta arma son bras et jeta le bracelet dans la ruelle.

"Ma ! cria Tessa en regardant la traînée bleue voler dans les airs puis sauter sur le béton. Il s'en est fallu de peu pour qu'elle ne glisse sur une grille d'égout.

"Je ne veux pas de cette merde. Je veux un collier."

Nicoletta croisa les bras sur sa poitrine osseuse et Tessa la fixa un instant, avant de regarder ses orteils.

"Bien. Ne me réponds pas. Maintenant, va à l'intérieur et trouve-moi un collier."

Tessa a de nouveau levé la tête, les yeux écarquillés.

"Je ne peux pas y retourner, maman. Ils savent que j'ai pris le bracelet... Je suis surprise que les flics ne soient pas encore venus."

Nicoletta ricane.

"C'est votre problème. Je doute que les flics se déplacent pour un bracelet de merde comme celui-là, de toute façon. Si tu veux rentrer à la maison ce soir, il faut que tu me trouves un collier."

Pour accentuer ses paroles, Nicoletta se retourna et commença à s'éloigner. Tessa la regarde partir, les larmes aux yeux.

J'ai essayé d'obtenir le collier, j'ai essayé ! J'ai essayé !

Tessa voulait courir après sa mère, mais elle la connaissait trop bien ; lorsqu'elle était dans cet état, il n'y avait rien à faire pour la faire changer d'avis.

Pas lorsqu'il s'est écoulé un jour ou plus depuis sa dernière dose.

Une fois sa mère hors de vue, Tessa retourna vers le prêteur sur gages. En passant devant le bracelet, elle tendit la main et le ramassa. Puis elle le fixa, envisageant de le jeter dans la grille d'égout et d'en finir avec lui. C'était un déchet, comme le disait sa mère.

Tout comme elle.

Une véritable poubelle.

Mais au lieu de le laisser tomber dans les égouts, Tessa l'a passé à son poignet.

Ordures sur ordures, pensait-elle. Ordures sur ordures.

***

Quoi qu'ait dit sa mère, Tessa ne pouvait pas se résoudre à retourner au mont-de-piété.

Dès qu'elle entrait dans le magasin, l'homme derrière le comptoir appuyait sur un bouton et la porte se verrouillait, la piégeant à l'intérieur.

Pendant qu'ils attendaient l'arrivée de la police, il aurait probablement pointé un fusil de chasse sur son visage.

Tessa l'avait déjà vu dans un film.

Tous les prêteurs sur gages étaient armés.

Ce n'est pas comme s'il ne l'aurait pas reconnue non plus, s'il n'y avait pas de caméras de sécurité, ce qui est probablement le cas. Une jeune fille comme elle, en surpoids, avec des cheveux gras et deux yeux de couleur différente ?

À Albuquerque, au Nouveau-Mexique, Tessa Greenfield s'est fait remarquer.

Tessa enfila la capuche de son sweat-shirt et glissa le bracelet dans la manche avant de s'asseoir sur un banc en face du prêteur sur gages.

Alors que le soleil commençait à se coucher, la faim se fit sentir et la força à prendre une décision. Tessa se leva, se dirigea vers le prêteur sur gages, puis fit demi-tour lorsqu'elle aperçut le propriétaire derrière des vitres grillagées.

Tout ce qu'elle voulait, c'était rentrer chez elle, prendre un paquet de chips et un Mr. Noodles, et regarder la télévision.

Des choses normales.

Mais si elle rentrait à la maison les mains vides, elle savait que sa mère ne se contenterait pas de la gifler. Elle sortirait à nouveau la ceinture.

Avec un lourd soupir, Tessa baissa la tête et passa devant le prêteur sur gages.

Elle continua à marcher pendant une bonne heure, en pensant à tous les objets qu'elle avait volés au fil des ans. Les collections de boucles d'oreilles, de colliers et de bracelets pour soutenir les habitudes de sa mère et ses séances d'habillage.

Avant que Tessa ne s'en rende compte, le soleil s'était complètement couché et elle s'est retrouvée dans l'une des rues les plus malfamées de la ville après la tombée de la nuit.

En faisant attention, elle a remarqué que les jupes des femmes très maquillées étaient de plus en plus courtes et que leurs seins étaient plus hauts.

Les voitures qui passent ralentissent, d'autres s'arrêtent complètement, leurs conducteurs offrant des cigarettes aux dames de la nuit.

Tessa gardait la tête baissée en marchant, et elle aurait continué à avancer, peut-être pour finir dans l'un de ces prêteurs sur gages ouverts 24 heures sur 24 à l'autre bout de la ville, à la recherche d'un collier, lorsqu'une voiture s'est arrêtée à côté d'elle.

Le chauffeur a sifflé et Tessa a levé les yeux.

"Hé, toi avec le sweat à capuche, tu veux fumer ?" demande un homme chauve avec un sourire identique à celui du pervers du prêteur sur gages.

Un frisson lui parcourut l'échine et Tessa accéléra le pas.

"Non merci".

Son refus n'a pas dissuadé l'homme, qui a continué à rouler à côté d'elle, au même rythme.

"Vous êtes sûr ?"

"Oui.

"J'ai besoin d'une cigarette", répond une voix féminine à la gauche de Tessa.

Reconnaissante de cette distraction, Tessa se glissa dans l'ombre.

Elle entend l'homme dans la voiture grommeler : "Salope coincée". Puis il a dit à la femme noire en chemise blanche : "Viens ici, j'ai plein de cigarettes."

Tessa savait qu'elle devait sortir de là, rentrer chez elle, mais la scène l'intriguait. Elle a regardé la femme se pencher dans la voiture et accepter une cigarette. Il y a eu un échange qu'elle n'a pas saisi, puis l'homme a tendu la main et a carrément pressé un sein trop gros.

Tessa fit une grimace et s'apprêtait à reprendre sa marche lorsque quelque chose autour du cou de la femme clignota dans les lampadaires.

C'était un long collier en argent.

Non, vous ne pouvez pas.

Mais alors même que Tessa pensait cela, elle s'approchait déjà de la femme par derrière.

Dans son esprit, elle imagine le visage de sa mère, la déception pure et simple. La fureur.

La haine.

Sans réfléchir, Tessa tendit la main et accrocha ses doigts potelés à la chaîne. Elle tira fort, mais la chaîne était épaisse et avant de claquer, la tête de la femme fut tirée vers l'arrière.

"Hé !", crache la prostituée.

La chaîne s'est brisée et Tessa l'a serrée fermement tout en commençant à courir.

"Hé, revenez ici !"

Pour une fille plus grande, Tessa pouvait vraiment bouger quand elle le voulait.

Et la peur est la meilleure motivation que l'on puisse demander.


Chapitre 79

Nicoletta a fait une petite pirouette, montrant son nouveau collier assorti à son bracelet et à ses boucles d'oreilles en argent.

"C'est une bonne chose - tu as bien travaillé, ma fille", dit-elle en se retournant. "Je veux dire que j'ai dû réparer là où tu l'avais cassé, mais quand même".

Tessa acquiesça et baissa les yeux sur son propre bracelet.

L'expression de sa mère s'est assombrie.

"Ugh, je vois que tu as gardé cette poubelle".

Tessa arrêta de tripoter le bracelet et baissa sa manche par-dessus.

"C'est un déchet", répète Nicoletta. "Mais ce collier est joli. Qu'en penses-tu, Rick ?"

Rick, qui était occupé à essayer d'allumer le bout bulbeux d'une pipe en verre, n'a même pas levé les yeux.

"Ouais, ouais, c'est bon. Ce putain de briquet est cassé."

Tessa décida que la conversation ou le défilé de mode ne l'intéressaient plus et se concentra sur l'ingestion des nouilles Ramen le plus rapidement possible. Elles avaient un goût de craie et étaient un peu dures, mais au moins, elles n'étaient pas épicées.

Elle détestait les plats épicés.

C'était déjà son deuxième paquet, et elle savait qu'après l'évanouissement de sa mère, elle en aurait un troisième. Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle pourra peut-être dormir quelques heures. Entre deux bouchées de nouilles, elle enfonça ses écouteurs dans ses oreilles et alluma son iPod. La fille à qui Tessa l'avait volé n'avait chargé que trois chansons, et sans ordinateur, elle était destinée à les écouter en boucle.

Ce n'était même pas son genre de musique préféré - de la pop plutôt que du rock - mais c'était mieux que d'écouter Rick et sa mère.

Tout était mieux que cela.

Elle était en train d'avaler les dernières nouilles quand quelqu'un lui a arraché les écouteurs des oreilles.

"Hé !" s'écrie-t-elle en se frottant immédiatement l'intérieur des oreilles. "Ça fait mal !"

"Je te parlais", dit sa mère en ricanant.

Tessa grommela des excuses et attrapa ses écouteurs, qui avaient rebondi sur la table et pendaient sur le sol.

"Non, ne remets pas cette merde en place. J'ai dit que je te parlais."

Tessa a de nouveau levé les yeux.

"Je suis désolée, je n'ai pas entendu."

"Ouais, sans déconner, j'ai besoin que tu fasses quelque chose pour moi".

Tessa attend une explication, mais comme il n'y en a pas, elle regarde Rick.

Il souriait.

"Non, pas question", dit Tessa, essayant désespérément d'avaler la boule dans sa gorge. "S'il vous plaît, ne me faites pas recommencer".

Une expression étrange se dessina sur le visage de sa mère. Pendant un instant, Tessa a pensé qu'elle allait ordonner à Rick de partir, peut-être même appeler les flics, comme elle l'avait fait la dernière fois... même si elle avait accepté qu'il revienne dans leur maison peu de temps après et retiré sa plainte.

Mais cela passait ; après tout, cela faisait un moment que sa mère ne s'était pas occupée d'elle. Et qu'est-ce qui comptait le plus ?

Si papa était encore là, cela n'arriverait jamais, pensa Tessa.

Mais son père n'était pas là - si Grant Greenfield était vraiment son père. L'homme avait fait une overdose il y a des années, et sa mère suivrait bientôt, si elle ne faisait pas attention.

"Oh, maintenant tu ne veux plus, hein ?" dit Nicoletta en ricanant. "Maintenant, quand je veux quelque chose, tu vas garder tes jambes fermées ? C'est comme ça que ça va se passer ?"

Tessa sentit les larmes lui monter aux yeux et secoua la tête.

"Non, s'il te plaît, maman. Ce... ce n'était pas ma faute."

Mais la femme avait déjà pris sa décision et Tessa savait qu'une fois que Rick aurait remis le tuyau de méthamphétamine à Nicoletta, il n'y aurait pas de retour en arrière possible.

Elle a été vendue. Une nuit avec elle pour une dose de méthamphétamine.

Des déchets pour des déchets.

"Je serai gentil, je le promets", dit Rick en se levant.

Tessa baissa la tête et fixa son bol de nouilles. Elle regrettait à présent d'avoir mangé si vite.

"Je peux finir en premier ?" chuchote-t-elle.

"Bien sûr, prenez votre temps", dit Rick avec un petit rire. "Parce que je le ferai certainement."


Chapitre 80

Tessa n'arrivait pas à dormir. Même après que Rick se soit évanoui à côté d'elle, elle n'arrivait toujours pas à dormir.

Elle fixa le plafond pendant un long moment, essayant de se concentrer sur rien d'autre que sa propre respiration. À dix-sept ans, elle n'était plus une enfant. Mais ce que sa mère avait fait, la vendre pour de la drogue, ce n'était toujours pas juste.

Les choses n'ont pas toujours été ainsi. Tessa se souvenait d'une époque lointaine où elle avait été heureuse. Quand sa mère n'était pas obsédée par l'idée d'amasser une collection de bijoux merdiques ou de trouver sa prochaine dose. Il fut un temps où sa mère était obsédée par elle.

En élevant sa fille unique, en la rendant heureuse. Les rendre heureux.

Mais c'était avant ; avant que son père ne fasse une overdose et avant que le petit ami de sa mère ne se glisse dans sa chambre tard dans la nuit, planant au-dessus d'elle, souriant comme l'homme du prêteur sur gages et Rick.

Tessa se souvenait encore des paroles de sa mère lorsqu'elle lui avait raconté cette rencontre, les larmes aux yeux, alors qu'elle était encore une enfant.

Vous l'avez probablement cherché, en exhibant votre corps comme ça.

Je... Je n'ai rien fait, maman. Je dormais.

Je vois la façon dont tu tournes autour de lui, en t'exhibant.

Maman, s'il te plaît. Je n'ai pas...

J'ai été jeune et belle autrefois, le saviez-vous ? Je parie que tu ne le savais pas, tu penses toujours à toi. Mais c'était avant de t'avoir... tu m'as tout pris. Personne ne veut de moi maintenant, tu ne comprends pas ça ?

Je suis désolée...

Oh, ne soyez pas désolée, Tessa, parce que vous allez m'aider à redevenir belle.

Des larmes coulent sur ses joues et elle les essuie avec agressivité.

C'est peu après cet incident que sa mère a rencontré Rick, et les choses se sont dégradées à partir de là.

Si je ne lui avais jamais parlé de cette nuit-là, les choses auraient pu être différentes.

Elle regarde Rick qui est allongé sur le dos, son torse étroit se soulevant et s'abaissant.

Mais ils n'étaient pas différents. C'était ainsi que les choses allaient se passer, pour le moment et pour toujours.

C'est ce que lui avait dit sa mère.

Rick a grogné et Tessa est restée parfaitement immobile, craignant qu'il ne se réveille.

Elle se concentre sur le visage pâle de l'homme, le pouls sur le côté de son cou.

Je te déteste, pensa-t-elle soudain. Je te déteste. Je te déteste. Je te déteste.

Les yeux de Tessa se portèrent sur la petite table près de la fenêtre. Sa mère s'asseyait de temps en temps devant le miroir sale, examinant ses bijoux et exigeant que Tessa lui dise qu'elle est jolie.

Dans le tiroir se trouvaient quelques outils rudimentaires que Tessa utilisait souvent pour réparer un collier ou une boucle d'oreille que sa mère avait plié ou cassé dans un accès de colère.

Si je suis assez calme, je peux sortir du lit et attraper les pinces sans réveiller Rick. Ensuite, je pourrai revenir ici et les planter dans son stupide cou. Ensuite, je me glisserai dans la nuit et je m'éloignerai le plus possible de cet endroit.

Tessa savait que sa mère ne se réveillerait jamais ; elle s'était évanouie sur le canapé, probablement pour ne pas avoir à entendre Rick grogner et pomper.

Ce n'était pas la première fois qu'elle avait ces pensées, mais c'était la première fois qu'elle posait ses semelles sur le sol froid et qu'elle se levait.

Si je dois faire ça, je dois être rapide. Rapide et silencieux.

Tessa avait l'impression de ne plus contrôler ses actions ; c'était comme si ses jambes bougeaient toutes seules.

Il y a des années, lorsqu'elle allait à l'école, elle se souvenait que son professeur lui avait raconté que certains dinosaures étaient si grands que les signaux de leur cerveau mettaient trop de temps à atteindre leurs membres. Par conséquent, ils avaient développé un deuxième cerveau, situé dans leurs hanches, qui contrôlait leurs jambes sans même avoir à y penser.

C'est ce que l'on ressent aujourd'hui.

Tessa était comme un dinosaure, grande et puissante, se glissant dans son jean et son sweat à capuche sans même avoir besoin d'y penser.

Elle se glissa jusqu'à la table et ouvrit le tiroir. Celui-ci grinça bruyamment et Tessa s'immobilisa à nouveau, craignant que Rick ne se réveille. Après quelques secondes terrifiantes, elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, s'attendant à voir le visage souriant de l'homme qui lui répondait.

Mais Rick dormait encore profondément.

Les pinces se trouvaient dans le tiroir, telles que Tessa les avait laissées. Après une nouvelle déglutition, elle les saisit et les serra fort dans sa main. Elles étaient petites, elles ne mesuraient qu'un centimètre, voire un centimètre et demi, mais elles pouvaient quand même tuer quelqu'un.

Il n'est pas nécessaire d'être un dinosaure pour être puissant.

Tessa retourna vers le lit et s'approcha du corps endormi de Rick. À un moment donné, pendant qu'elle se dirigeait vers la table, il avait tourné la tête de l'autre côté, ce qui lui avait permis d'accéder encore plus facilement à sa gorge.

Elle se rendit compte qu'un seul coup ne suffirait peut-être pas. Peut-être que si je l'enfonçais et que je le tordais ou que je le traînais, ça pourrait marcher.

Mais Tessa craignait de ne pas être assez forte. Certes, elle avait de la viande sur les os, beaucoup de viande, mais c'était de la graisse. C'est ce que lui disait sa mère, en tout cas.

Elle était faible, grosse et stupide.

Tessa inspira profondément, remplissant sa poitrine d'air. Puis elle tendit la main vers l'avant, en commençant par la pince.

Elle a failli donner un coup de couteau dans le cou de Rick à ce moment-là, mais elle n'a pas pu se résoudre à le faire.

Et s'il ne meurt pas ? Et s'il prend les pinces et me poignarde avec ? Qu'est-ce que maman dirait alors ? Est-ce qu'elle dirait que je l'ai mérité, comme j'ai mérité ce que son petit ami m'a fait parce que j'exhibais mon corps autour de lui ?

Pour une raison quelconque, les pensées de Tessa se tournèrent vers la prostituée à qui elle avait volé le collier.

Aujourd'hui, elle exhibe son corps.

Et pourtant, rien ne lui est arrivé, du moins rien qu'elle n'ait voulu, rien pour lequel elle n'ait été payée. En quoi est-ce juste ?

Peut-être que quelqu'un devrait la faire payer comme ma mère m'a fait payer. Peut-être que quelqu'un...

Les yeux de Rick ont commencé à s'ouvrir, mais Tessa était trop effrayée pour s'enfuir.

Elle était trop effrayée pour faire quoi que ce soit.

Mais finalement, ses paupières se sont abaissées, puis refermées.

Tessa compta jusqu'à vingt dans sa tête avant de se permettre le luxe de respirer à nouveau. Une fois qu'elle l'eut fait, une douleur sourde remonta de sa main. Ses doigts étaient recroquevillés en un poing serré et il lui fallut un effort considérable pour les ouvrir.

Elle avait serré les pinces si fort que sa paume présentait de profondes rainures là où les poignées métalliques s'étaient enfoncées dans sa chair.

Tessa a jeté un dernier coup d'œil à la gorge palpitante de Rick, puis a serré à nouveau les pinces.

"Je suis désolée, maman", dit-elle doucement. "Je suis désolée pour tout."

Puis elle s'éloigne du lit et se dirige vers la fenêtre entrouverte.

En quelques instants, Tessa Greenfield ne fait plus qu'un avec la nuit.


Chapitre 81

Tessa sortait en cachette au milieu de la nuit et errait dans les rues d'Albuquerque, ce qui était devenu assez régulier ces derniers temps.

La première fois qu'elle s'était glissée par la fenêtre, c'était la nuit où le petit ami de sa mère avait abusé d'elle. Son intention était alors de s'enfuir, mais elle n'avait pas trouvé le courage de le faire.

Le simple fait de partir sans la permission de sa mère, sans sa bénédiction, lui avait pris tout ce qu'elle pouvait rassembler.

Ce qui, il est vrai, n'est pas grand-chose.

Lorsqu'elle était rentrée à la maison cette fois-là, sa mère l'avait fouettée avec la ceinture, lui avait crié dessus, lui avait craché dessus.

Il fallut attendre deux ans avant qu'elle ne reparte, mais cette fois-ci, elle s'assura de revenir avant que sa mère ne se réveille.

La tête enfoncée dans son sweat à capuche, cachant ses yeux, et les épaules voûtées, personne ne fait attention à Tessa qui marche jusqu'à ce que ses pieds soient couverts d'ampoules et ses jambes douloureuses.

Personne ne remarque les ordures, sauf pour les jeter dans la rue.

Tessa a vu un vieil homme adossé au mur d'un bâtiment condamné, une bouteille d'alcool délicatement serrée dans ses doigts longs et fins.

Ses yeux étaient fermés, mais son corps se balançait légèrement, comme s'il était simplement pris par le vent.

Tessa s'est heurtée à quelque chose et a reculé.

"Chéri, tu ferais mieux de regarder où tu vas", prévient une voix féminine.

" Désolée ", grommela Tessa en enfonçant encore plus profondément ses mains dans la poche centrale de son sweat à capuche. Elle ne prit même pas la peine de lever les yeux vers la femme qu'elle venait de percuter, se contentant de la contourner.

"Hé, attendez une seconde."

Le bras de la femme se tendit vers Tessa, mais elle l'évita et accéléra le pas.

"J'ai dit que j'étais désolé."

"Hé, attendez !"

Tessa regarda enfin la femme, et sa mâchoire se relâcha immédiatement.

"Merde".

C'était la femme à qui elle avait volé le collier.

Tessa, qui se prépare à courir, commence immédiatement à retirer ses mains de son sweat-shirt.

"Tu as volé ma putain de chaîne !"

La prostituée était grande et lourde, avec des seins disproportionnés, mais Tessa l'était aussi.

Et même si Tessa aimait marcher la nuit, elle n'était pas une grande coureuse.

"Tu as volé mon putain de collier, salope !"

Tessa baissa la tête et s'enfuit.

Les bras ballants, elle court aussi vite qu'elle le peut, sans se soucier de mouiller ses chaussures, ce qui indiquerait clairement à sa mère qu'elle est partie au milieu de la nuit.

Tout ce qui importait à Tessa, c'était de s'éloigner de cette femme.

Une main saisit soudain l'arrière de sa capuche qui avait glissé, et sa tête fut tirée vers l'arrière.

D'une manière ou d'une autre, Tessa a réussi à se libérer et a continué à courir.

Je dois rentrer à la maison... Je dois rentrer à la maison...

Elle s'engage à droite dans la première ruelle qu'elle rencontre et regrette immédiatement sa décision.

La ruelle se terminait par un mur de briques à seulement trente pieds de l'endroit où elle se trouvait. Il y avait un petit banc en bois appuyé contre le mur, que quelqu'un pourrait utiliser pour se hisser dessus.

Mais pas Tessa.

Parce que Tessa était faible.

Tessa était une ordure.

"Je te tiens maintenant", siffle la prostituée.

Tessa se retourna, les pinces serrées dans une main, la poitrine soulevée.

"Je te tiens maintenant."
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Soit la prostituée n'a pas vu la petite pince, soit elle s'en moque. Elle s'avança et balança son bras en décrivant un large arc de cercle. Tessa tenta d'intercepter le coup, mais elle était trop lente.

Le poing de la prostituée la frappa sur le côté de la tête avec une telle force que Tessa vit des étoiles et trébucha. Elle parvint à peine à sortir les mains pour s'arc-bouter avant de heurter la façade de l'immeuble.

La pince s'est enfoncée dans sa paume et elle l'a immédiatement laissée tomber.

"Salope, ma fille m'a donné ce collier."

Désorientée, Tessa secoua la tête pour éclaircir sa vision et regarda la femme enragée. Elle ne savait pas ce qui était le plus surprenant : que cette prostituée ait une fille ou qu'elle tienne visiblement à sa progéniture.

"Je suis désolée ", gémit Tessa. Du sang coulait de sa paume et de ses doigts à présent. "Je vais... je vais te le rendre."

Les yeux de la femme s'écarquillent avant de se rétrécir à nouveau.

"Tu ne l'as pas ? Tu ne l'as pas sur toi ?"

Les lèvres de Tessa se sont soudain senties incroyablement sèches, et elle a passé sa langue dessus.

"Non, je ne l'ai pas. Je l'ai donné..." Tessa laissa la phrase s'interrompre. Allait-elle vraiment dire à cette femme qu'elle l'avait donné à sa mère ? Est-ce qu'elle s'en soucierait ?

Un autre coup arriva, et même si Tessa l'avait vu venir, elle était encore trop lente pour le bloquer. La gifle à mains nues l'atteignit au niveau des lèvres, remplissant immédiatement sa bouche de sang.

"Je le récupérerai, je le récupérerai, je le promets", sanglote Tessa. "Maman, je suis désolée."

"Ma ? Ma ? Qui est-ce que tu appelles maman, putain ? Je ne suis pas ta mère, ma fille."

La femme s'avança, et cette fois, Tessa se couvrit le visage avec ses mains et ses bras.

Des phares ont soudain éclairé la ruelle, illuminant l'espace entre ses bras.

"Hé, qu'est-ce qui se passe en bas ?"

La prostituée se retourna et Tessa baissa les mains pour mieux voir l'homme qui était sorti de sa voiture et s'approchait d'elles. Il était difficile de distinguer quoi que ce soit avec les phares encore braqués sur la ruelle.

Est-il un officier de police ? Est-il là pour me sauver ? Que fera ma mère si elle apprend que j'ai parlé à la police ?

"Occupez-vous de vos putains d'affaires et passez votre chemin", a sifflé la femme.

Il n'est donc pas policier...

L'homme ignora la prostituée et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Tessa détourna instinctivement le regard et essuya le sang de sa bouche avec le dos de sa main.

"Ça va, ma fille ?", a-t-il demandé.

Tessa, ne sachant que dire ni comment réagir, se contente d'acquiescer.

"Je t'ai dit de t'occuper de tes putains d'affaires."

Une fois de plus, les menaces de la femme ont été ignorées.

"Pourquoi ne pas venir ici, ma fille. Éloigne-toi..."

La prostituée s'élance à nouveau, cette fois vers l'homme. Celui-ci esquiva facilement le coup de poing et se mit à glousser.

"C'était une erreur.

"Va te faire foutre".

Au lieu d'essayer d'attaquer à nouveau l'homme, la prostituée s'est soudainement retournée et a poussé Tessa dans la poitrine avec ses deux mains.

Elle a crié et est tombée violemment sur les fesses.

"Laissez-la tranquille", demande l'homme.

Tessa, qui essayait encore de reprendre son souffle, remarqua quelque chose sur le sol à côté d'elle qui brillait dans les phares. Sans réfléchir, elle tendit la main et ramassa la pince.

"Elle a volé mon putain de collier. Et je veux le récupérer."

La prostituée planait au-dessus de Tessa, les mains jointes en poings. Derrière la femme enragée, Tessa vit l'homme s'approcher, mais elle décida de prendre enfin la situation en main.

Alors que la prostituée semblait sur le point de la frapper à nouveau, Tessa balança la main qui tenait la pince directement sur son visage renfrogné.
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"Est-elle... est-elle vivante ?" Tessa sursauta.

Au dernier moment, la prostituée avait tourné la tête et, au lieu de la frapper au visage, la pince s'était logée dans la racine de ses cheveux, juste au-dessus de sa tempe.

Puis elle avait grogné et s'était écroulée sur le sol.

Comme l'homme ne répondait pas, Tessa détourna les yeux de la femme et leva les siens vers lui.

Il la regardait fixement, une expression curieuse sur le visage.

"Est-elle vivante ?" Cette fois-ci, Tessa l'a pratiquement suppliée.

Sans dire un mot, l'homme se penche et inspecte la pince qui dépasse du côté de la tête de la prostituée.

Se sentant comme si elle était malade, Tessa s'est détournée.

"Je ne suis pas sûr", répond l'homme d'une voix étrangement calme. "Je pense que oui."

Tessa s'est soudain effondrée.

"Je ne voulais pas, c'était un accident. JE... JE..."

Ses paroles se transformèrent en sanglots et Tessa enfouit sa tête dans ses mains. Elle resta ainsi pendant plusieurs minutes, jusqu'à ce qu'elle entende le grognement de l'homme.

Tessa renifle et finit par lever les yeux.

À sa grande surprise, l'homme avait hissé la prostituée sur une épaule et commençait à marcher vers sa voiture.

"Qu'est-ce que tu fais ?"

L'homme s'est arrêté et l'a regardée par-dessus son épaule.

"Nous ne pouvons pas la laisser ici. Allez, donnez-moi un coup de main."

Il fallut un effort considérable à Tessa pour se lever, mais une fois debout, elle ne fit aucun effort pour l'aider.

"Je ne peux pas la faire entrer dans le coffre tout seul", lui dit l'homme.

"Mais où l'emmenez-vous ?"

Une autre pause.

"Je connais un endroit", dit-il en se dirigeant à nouveau vers sa voiture. "Je connais un endroit où nous pouvons la garder."

***

Tout semblait surréaliste à Tessa. Tout, depuis le moment où elle était rentrée chez elle avec le collier jusqu'à maintenant : conduire une voiture avec un étranger, le corps d'une femme probablement morte dans le coffre, en direction du Sevillita National Wildlife Refuge.

Il fallut environ quarante minutes pour arriver au refuge, principalement parce que le chauffeur avait pris un itinéraire détourné pour tenter de brouiller les pistes.

Et maintenant, alors qu'ils s'arrêtent devant une caravane qui semble sortir d'un film d'horreur, la nature surréaliste de ce que Tessa a vécu n'en est qu'amplifiée.

"C'est chez vous ?" demande-t-elle timidement lorsqu'ils sortent de la voiture.

L'homme s'esclaffe.

"Chez moi ? Comme l'endroit où je vis ?" Il rit encore plus fort. "Bien sûr que non. C'est juste un endroit que j'ai trouvé quand j'étais enfant. Il y avait un vieux salaud qui vivait ici, et chaque fois que mes amis et moi passions à vélo devant lui, il jurait et courait après nous. Une fois, un copain m'a mis au défi de jeter un coup d'œil par les fenêtres. Le vieil homme était là, vêtu d'un pull-over et d'un masque de diable bizarre. Il m'a fait une peur bleue. Après ça, on a commencé à appeler ça le Repaire du Diable".

Tandis qu'elles se dirigeaient vers le coffre de la voiture, Tessa gardait les yeux rivés sur la caravane qui semblait ne pas avoir été habitée depuis des années.

"Que lui est-il arrivé ?"

L'homme haussa les épaules et tendit la main vers le loquet du coffre.

"Aucune idée. Un jour, il a disparu. Personne n'a vécu ici depuis."

Sur ce, l'homme s'est baissé et a déverrouillé le coffre.

"Jésus !", crie l'homme en faisant un bond en arrière.

Un cri guttural retentit et la prostituée tenta de s'élancer vers eux. Elle avait les cheveux complètement emmêlés et trempés de sang. Un filet de liquide rouge s'était écoulé dans un œil, lui donnant une expression effroyable et démoniaque, et Tessa pouvait voir les poignées des pinces qui dépassaient encore sur le côté de sa tête.

La prostituée est désorientée, et même si elle les a pris par surprise, elle n'arrive pas à s'extirper du coffre.

L'homme a mis environ trois secondes à se ressaisir, puis il s'est élancé vers l'avant et a refermé le coffre d'un coup sec.

Seulement, il ne s'est pas enclenché, car le bras de la femme pendait à l'extérieur. Il y eut un bruit sourd, organique et écœurant, et l'estomac de Tessa se révolta lorsqu'elle vit le bras se plier d'une manière pour laquelle il n'avait jamais été conçu.

Il y eut un autre cri viscéral lorsque la femme se rétracta complètement dans le coffre. Mais au lieu de le refermer, l'homme se tourna vers elle.

"Trouvez-moi quelque chose ! Trouvez-moi quelque chose !", criait-il en mettant le tronc en berne.

Tessa se contente de regarder fixement, horrifiée.

Moi ? Qu'est-ce qu'il veut ?

L'homme tendit sa main libre et bouscula Tessa.

"Donnez-moi une pierre, n'importe quoi !"

Désespérée, Tessa chercha sur le sol quelque chose pour... quoi ? La calmer ?

D'étranges miaulements provenaient du coffre, et bien qu'ils soient au milieu de nulle part, les sons ont une façon de voyager à travers les plaines, elle le savait.

Comme pour lui donner raison, Tessa entendit au loin un grognement d'animal sauvage.

Elle finit par trouver un rocher de la taille d'une palme.

"Est-ce que c'est..."

Elle n'a même pas fini sa phrase que l'homme lui prend la pierre. Il souleva ensuite le tronc jusqu'en haut et introduisit sa main à l'intérieur, la guidant avec la pierre.

Tessa a détourné le regard lorsqu'elle a entendu un claquement mouillé, suivi d'un grognement.

"Alors ?" demanda l'homme, sa voix débordant de colère. "Vous allez me donner un coup de main avec son corps, ou quoi ?"
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L'antre du Diable sentait le renfermé, mais heureusement pas le rance. Quel que soit l'homme qui vivait ici, Tessa avait l'impression qu'il était bien rangé.

Jusqu'à ce qu'ils pénètrent dans l'arrière-salle ; c'est là que le décor immaculé, bien que désuet, s'arrête.

Il y avait des magazines éparpillés sur le sol, dont les couvertures représentaient divers actes de bondage et de S & M. Tessa a également repéré un ball-gag et une pagaie avec des pointes.

Et puis il y a eu la chaise.

Le fauteuil était peut-être le plus effrayant de tous les objets dérangeants. Fabriquée en vieux cuir craquelé, elle était munie de sangles avec des boucles attachées aux accoudoirs et aux repose-pieds. L'homme a déposé la prostituée inconsciente sur la chaise, puis l'a attachée. Ils lui ont scotché la bouche pour faire bonne mesure, même si la femme n'avait pas émis le moindre gémissement depuis qu'elle avait été frappée par la pierre.

Puis ils sont restés tous les deux dans la cloison menant de l'avant de la caravane à la pièce arrière, sans dire un mot.

Tessa finit par détourner le regard de son visage mutilé et prit la parole.

"Vous pensez que quelqu'un va venir la chercher ?"

Penses-tu que maman le découvrira ?

L'homme s'est mis à frapper à la porte.

"Elle ? Une prostituée qui est plus que probablement une clandestine ? Je ne crois pas. Des gens comme elle disparaissent tout le temps."

Des gens comme moi.

Des ordures qui exhibaient leur corps, qui volaient des hommes à d'autres femmes. Des ordures qui ont brisé des familles et des foyers.

Tessa déglutit difficilement.

"Qu'allez-vous faire d'elle ?"

Cette fois, l'homme ne lui a pas répondu. Il se contenta de lui donner une tape dans le dos et Tessa glapit.

"Je vais aller voir s'il y a de l'eau pour nettoyer ce sang sur mes mains. Gardez un œil sur elle. Si elle bouge, dites-lui de ne pas bouger."

"Reste tranquille", répète Tessa en hochant la tête. "Reste tranquille, ma fille."

Elle ne voulait plus être ici. Tessa voulait rentrer chez elle, dans son lit, même si Rick Griever était allongé à côté d'elle.

Mais elle a fait ce qu'on lui a dit parce que c'est ce qu'elle a toujours fait.

Tessa resta si longtemps au même endroit que ses jambes commencèrent à s'affaiblir et à se fatiguer, tandis que derrière elle, elle entendait le bruit d'un robinet qui gargouillait puis crachotait en pompant un liquide épais.

Elle finit par se convaincre qu'elle peut voir la poitrine de la prostituée se soulever et s'abaisser à chaque respiration superficielle. Peu après, les paupières de la femme ont commencé à battre.

"Elle se réveille ", dit doucement Tessa d'une voix qui ne ressemblait pas à la sienne.

L'homme grogna, mais il n'était pas clair si c'était en réponse à son commentaire ou s'il était simplement frustré par l'évier. Tessa voulut regarder, mais ne put détacher ses yeux de la femme retenue.

Comme au ralenti, les yeux de la femme s'ouvrent.

Au début, ils ne semblaient pas se focaliser ; ses iris noisette tourbillonnaient frénétiquement comme de l'huile sur une poêle brûlante. Pour ajouter à cet effet de vertige, son œil droit était plus bas que le gauche, comme si ce côté de son visage avait fondu.

Après plusieurs secondes, ses pupilles se sont focalisées sur Tessa, et la femme a commencé à souffler dans le ruban adhésif qui couvrait sa bouche.

Elle ne peut pas respirer, pensa Tessa de façon incohérente. Elle ne peut pas respirer et elle va suffoquer.

Mais cela n'a pas de sens ; à part de minces filets de sang, ses narines sont claires.

Malgré tout, Tessa s'est avancée et, sans réfléchir, elle a tendu la main et retiré le ruban adhésif de sa bouche.

"Tu vas payer pour ça", a bredouillé la prostituée.

Tessa recula d'un pas et cligna rapidement des yeux.

"Non", a-t-elle gémi.

"Tu vas payer... tu vas payer... tu vas payer... tu vas payer..."

La femme répétait ces trois mots encore et encore, comme si toute autre pensée avait été chassée de son crâne.

Tessa ferma les yeux et commença à se tenir la tête en se balançant d'avant en arrière.

"Arrêtez", murmure-t-elle.

Mais la femme ne s'est pas arrêtée.

"...vous allez payer..."

"Arrêtez ! Arrêtez ! Arrêtez !"

En grinçant des dents, Tessa ouvrit les yeux.

La prostituée n'est plus sur la chaise. A la place, le visage tordu de sa mère la regarde.

"Tu vas payer pour ce que tu m'as fait, Tessa", a dit Nicoletta Osuna, du sang recouvrant ses lèvres et son menton. "Tu vas payer pour avoir couché avec mon petit ami. Tu vas payer pour avoir ruiné ma vie !"

Tessa n'en pouvait plus. Les larmes coulant sur ses joues, elle attrapa les cheveux emmêlés de la femme. Mais avant qu'elle ne puisse bien les saisir, ses doigts frôlèrent quelque chose de dur.

Les pinces.

Avant qu'elle ne comprenne ce qui se passait, Tessa avait dégagé la pince. Sa mère a crié, mais cela ne l'a pas dissuadée.

C'était du carburant.

Tessa retira les pinces et les enfonça dans la poitrine de Nicoletta. Du sang chaud coula sur ses mains et ses poignets, mais elle ne le remarqua même pas.

Elle continua à poignarder jusqu'à ce que sa mère se taise. Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle fit un pas en arrière.

La prostituée était revenue, et tout, de sa clavicule à son nombril, était ravagé et couvert de sang.

Tessa a laissé tomber la pince.

"Jésus, tu t'es vraiment acharné sur elle, n'est-ce pas ?", dit l'homme derrière elle.

Tessa cligna des yeux et secoua la tête. Puis elle regarda à nouveau l'homme. Elle pensait qu'il froncerait les sourcils, mais ce n'était pas le cas.

Il souriait.

"Je crois que je vais être malade", dit-elle. Puis, l'estomac en ébullition, elle sort précipitamment de la caravane et se vomit dessus.
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L'homme creusait un trou derrière la caravane, mais Tessa ne pouvait pas regarder.

Elle a vomi tellement de fois que sa gorge est à vif et que tout ce qu'elle peut faire est un mince gruau jaune.

Elle ne pouvait pas croire ce qu'elle avait fait.

Tessa avait assassiné sa mère - la prostituée, c'était la prostituée - avec la pince qu'elle utilisait pour réparer ses bijoux.

Un collier, qui est à l'origine de tout cela.

"Assez profond, je pense", dit l'homme. "Ce n'est pas comme si quelqu'un venait ici, de toute façon. Les animaux atteindront probablement le corps avant que quelqu'un ne pense à la chercher."

Tessa ferma les yeux et vomit une fois de plus.

Les animaux...

Lorsque Tessa rassembla enfin assez de courage pour rouvrir les yeux, elle s'aperçut qu'elle regardait le bracelet bleu qu'elle portait au poignet.

Il était couvert de sang.

"Il faut que je rentre chez moi, il faut que je retrouve ma mère", gémit-elle. "Si elle se réveille avant que je sois rentrée, j'aurai des ennuis".

L'homme est soudain à ses côtés, son torse nu couvert de terre et de gravier.

"Ma fille, tu ne peux pas rentrer chez toi. Pas après ce que tu as fait. Personne ne viendra chercher la prostituée, mais ils te chercheront toi."

Dans son esprit, Tessa voyait la poitrine écorchée de la prostituée, des morceaux de peau pendant sur elle comme du bacon grossièrement découpé par un boucher non qualifié.

Je pense que je ne mangerai plus jamais, se dit-elle.

L'homme lui a posé la main sur l'épaule et l'a fait tourner pour qu'elle puisse voir leur travail.

Dans l'ensemble, l'homme avait fait du bon travail, surtout si l'on considère les outils dérisoires dont il disposait. Tessa pouvait à peine voir le monticule où la prostituée avait été enterrée.

"Que dois-je faire ? Où dois-je aller ?"

L'homme marque une longue pause avant de répondre.

"Tu peux rester ici", dit-il. Seulement, ce n'était pas une réponse à sa question, mais plutôt un ordre ou une déclaration.

Une commande.

Malgré tout ce qui s'était passé, Tessa s'est sentie acquiescer.

Tu es une ordure, pensa-t-elle.

"Je ne connais même pas ton nom."

Cela ne devrait pas avoir d'importance, mais pour une raison ou une autre, cela en a eu pour Tessa.

"Si c'est l'antre du diable, vous pouvez m'appeler le diable", dit l'homme en faisant un geste vers la caravane délabrée. Maintenant, ressaisissez-vous. Si vous voulez vivre ici, nous allons devoir faire quelques rénovations."

C'est alors que le diable se mit à rire.


PARTIE VI - L'antre du diable

IL Y A UN JOUR
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Stitts avait bien l'intention de reprendre l'avion pour la Virginie, comme Chase le lui avait ordonné. Il avait même acheté un billet pour le lendemain matin, puis il avait bu jusqu'à ce qu'il s'évanouisse.

Par un petit miracle, Stitts est arrivé à l'aéroport à temps, ce qui lui permet de fumer une cigarette à l'extérieur.

Il était encore à moitié ivre quand son téléphone a sonné, et il a d'abord pensé que c'était Chase qui l'appelait pour s'excuser.

Mais c'était stupide ; Chase ne s'est pas excusé.

Stitts a tout de même répondu.

"Oui ?

"Agent Stitts ? C'est Floyd."

"Oui ?"

"Je viens de recevoir un appel de Chase, de l'agent Adams. Elle voulait savoir si la caméra sur l'arcade de Sevillita était en place et fonctionnait ?"

Stitts tire une bouffée de sa cigarette.

"Comment le saurais-je ?"

"Je veux dire, j'ai essayé d'appeler le gars... Ian quel est son nom ? Je n'arrive pas à le joindre, ni personne d'autre à Sevillita."

Stitts soupire.

"Floyd, je suis sur le point d'embarquer pour mon vol", a-t-il menti. "Je pense que..."

"On ne trouve toujours pas l'agent Workman. La caméra, si elle fonctionne, a pu l'enregistrer lorsqu'elle est entrée dans le Refuge."

Stitts ressent un sentiment de culpabilité au creux de son estomac vide.

J'aurais dû être là pour elle... elle m'a demandé de la rencontrer, mais je ne suis pas venu.

"Pensez-vous pouvoir y aller et jeter un coup d'œil ?"

La question le surprend. Floyd était de loin l'agent le moins expérimenté d'Albuquerque, et pourtant il demandait à Stitts, l'agent le plus ancien, celui qui était censé être le responsable, d'effectuer une tâche aussi subalterne ?

Peut-être que ce n'est pas Floyd qui le demande, pensa Stitts. Peut-être que c'est Chase qui tend une branche d'olivier. Peut-être qu'elle...

"Agent Stitts ?

"Demandez à Chase de vérifier les caméras", dit-il. Après une dernière bouffée, Stitts jeta le mégot dans la rue et commença à se diriger vers l'intérieur du terminal.

"Eh bien, voilà le problème", commence Floyd d'un ton hésitant. "Je n'arrive pas à la joindre."

Stitts s'est arrêté.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Eh bien, je veux dire qu'elle était censée me rencontrer ce matin, mais qu'elle ne l'a pas fait. Je suis sûr que..."

"De quoi tu parles, Floyd ? Où est Chase ?"

"Je ne veux pas vous alarmer, agent Stitts. Je suis s-sûr que ce n'est rien."

C'est de Chase qu'il s'agit ; ce n'est jamais rien avec Chase.

"Qui est la dernière personne à lui avoir parlé ?"

"T-t-t-t-t-t-t-"

Stitts fronce les sourcils.

"Détendez-vous, Floyd, détendez-vous".

Il entend l'homme respirer profondément à l'autre bout du fil.

"Tom-Tom Cable. Il a dit qu'il pensait qu'elle retournait à Sevillita."

Les yeux de Stitts sont exorbités.

"Seul ?"

"Eh bien, oui, oui."

Stitts a immédiatement fait demi-tour et s'est empressé de retourner à l'extérieur.

"Floyd, continue d'essayer de la joindre au téléphone, ainsi que l'agent Workman."

"Qu'est-ce que tu vas faire ?"

"Je vais vérifier si cette foutue caméra a été réparée. Ensuite, je vais trouver Chase..."

Et la sauver d'elle-même, pensa Stitts, sans le dire. Comme d'habitude.


Chapitre 87

Où suis-je ?

La dernière chose dont Chase se souvient, c'est d'avoir été poursuivie par un couguar et d'avoir failli s'enfuir...

Ma fille, reste tranquille.

Ses yeux s'écarquillent.

Fille, sois tranquille... ou, Bea Stigurl.

L'accent, le gant qui glisse sur sa bouche.

La piqûre familière d'une aiguille qui transperce sa peau, puis le monde devient noir.

"Non ! Chase essaie de crier, mais pour la première fois depuis qu'elle est revenue à elle, elle se rend compte qu'elle a un morceau de ruban adhésif sur la bouche.

En un instant, elle s'est retrouvée dans le sous-sol couvert de terre, enfermée dans une cellule avec une seule fenêtre au-dessus d'elle, essayant désespérément de ramper pour sortir.

Toute l'angoisse et la peur qu'elle avait ressenties quand elle était petite lui revinrent en mémoire. Chase se mit immédiatement à quatre pattes dans l'obscurité, avant d'être tirée en arrière au bout de quelques mètres.

La traction fut si violente, si inattendue, qu'elle crut que sa tête allait se détacher de ses épaules.

Elle avait autour du cou une sorte de collier en métal épais, dont l'arrière était attaché à une chaîne. Elle suivit celle-ci à l'aveuglette avec ses mains et découvrit qu'elle se terminait par une boucle reliée à ce qui ressemblait à une planche de bois sur le mur.

Où suis-je ? Qu'est-ce qui se passe, putain ?

Chase essayait d'étouffer la panique qui l'habitait, de se dire, encore et encore, de rester dans le moment présent, comme le Dr Matteo le lui avait demandé à chacune de leurs séances, mais c'était une bataille perdue d'avance.

Quelqu'un l'avait attrapée, sauvée du cougar, pour l'emprisonner ici.

Et Chase se doutait bien que ce sort était bien pire que tout ce que l'animal sauvage avait pu lui faire subir.

Car c'était là l'œuvre du diable.

Se rendant compte qu'elle avait les mains libres, elle arracha le ruban adhésif de sa bouche et poussa un cri à glacer le sang.

Le son viscéral ne fit pas que relâcher la tension au plus profond d'elle-même ; l'écho immédiat donna à Chase une idée de la taille de ce qui l'entourait.

C'était une petite pièce, sans fenêtre.

La caravane ! hurlait son esprit. La bande-annonce que j'ai vue depuis le drone !

Une agitation à sa droite lui fait ralentir le rythme de son sang.

"Qui est là", murmura Chase, dont le corps entier tremblait maintenant. "Qui est là ?"

Elle leva les mains en signe de défense, se préparant à un assaut aveugle.

"Je te tuerai. Je te tuerai à mains nues si tu..."

"Aidez-moi, s'il vous plaît", répond une voix rauque. "S'il vous plaît... tuez-moi."

Les mots étaient si obsédants, si tragiques, que Chase n'a jamais envisagé la possibilité qu'il s'agisse d'une ruse.

"S'il vous plaît..."

L'instinct a pris le dessus et elle s'est précipitée vers la voix, vers ce qui avait dégénéré en un mélange de sanglots et de respirations superficielles.

En commençant par les mains, Chase finit par toucher quelque chose qui ressemblait à un pied, puis à une jambe. Mais il y avait quelque chose qui n'allait pas... c'était humide, collant et complètement immobile. Même lorsqu'elle pressait, il n'y avait aucune réponse tactile, aucun tressaillement, pas même un soupçon de mouvement.

Sa propre respiration n'étant plus que superficielle, Chase continua à monter, jusqu'à ce que ses doigts frôlent le visage d'une personne.

Un visage meurtri et tuméfié, des lèvres fendues, des yeux qui...

Chase a sursauté.

***

Stitts... vous êtes censé être ici avec moi !

La peur envahit Stacy Workman alors qu'elle fait tourner la lampe de poche dans l'obscurité. Le faisceau de lumière qu'elle produisait était puissant mais semblait toujours avalé par l'obscurité.

La nuit était pleine de bruits - le tourbillon de la terre, les battements d'ailes d'une chauve-souris, le bruissement d'une bête invisible.

Où êtes-vous, Stitts ?

Finalement, la lumière est tombée sur ce qui semblait être un véhicule garé juste à côté du sentier de randonnée.

D'où cela vient-il ?

Elle aurait pu jurer qu'il n'était pas là il y a quelques instants. La seule chose à part elle-même et les étoiles ce soir était un petit renard qui...

Quelque chose l'a frappée sur les avant-bras, faisant tomber son arme et sa lampe de poche au sol.

Stacy a crié mais a été immédiatement réduite au silence par la main gantée qui s'est glissée sur sa bouche.

"Reste tranquille, ma fille."

***

"Stacy ! Chase halète. "Jésus-Christ ! Stacy !"

"S'il vous plaît..."

Même s'il faisait complètement noir dans la caravane, Chase savait qu'il s'agissait de l'agent Workman. La voix de la femme était peut-être méconnaissable, mais Chase avait vu les derniers instants de Stacy avant qu'elle ne soit enlevée.

Comme toutes les autres filles disparues avant elle.

C'est l'antre du diable.

Chase déglutit difficilement.

"Stacy, tu dois te lever."

Pendant qu'elle parlait, Chase essayait d'aider la femme à se lever de la chaise, mais elle semblait coincée. Non seulement cela, mais le goût poisseux qu'elle avait ressenti sur les jambes nues de Stacy Workman semblait également atteindre sa poitrine.

Elle était... elle était couverte de sang.

C'est maintenant au tour de Chase de plaider.

"S'il vous plaît, vous devez vous asseoir. Stacy, tu dois..."

Chase entendit un déclic audible et se tut immédiatement. Ses yeux cherchèrent aveuglément la source du son, et finirent par se diriger vers le haut.

"Qui est là ? Qui est..." mais une fois de plus, Chase s'arrêta en plein milieu de sa phrase.

La texture granuleuse de la voix qui s'exprime ensuite montre clairement qu'il s'agit d'un enregistrement.

Les mots n'en sont pas moins terrifiants.

"Nous sommes le 13 mai et demain tu seras mort. Peu importe combien tu cries..."

Un son horrible, qui ne semblait pas être généré par Stacy Workman mais plutôt provenir des profondeurs de la femme, a soudain envahi la caravane. Il était si guttural, si viscéral, qu'il couvrait facilement l'enregistrement étincelant produit par le haut-parleur encastré dans le plafond.

Si Chase y avait réfléchi, elle aurait pu considérer le son comme quelque chose à mi-chemin entre le cri et l'hurlement d'un animal sauvage, mais ce n'était pas le cas.

Tout ce qu'elle pouvait faire, c'était se boucher les oreilles et essayer de ne pas pleurer.
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Il n'y avait qu'une poignée de voitures dans le parking du Refuge, mais l'agent Jeremy Stitts ne pensait pas que l'une d'entre elles appartenait à Chase ou à l'agent Workman.

Il a regardé de plus près après avoir allumé, avant de confirmer sa première pensée.

Plissant les yeux sous le soleil, Stitts se dirigea vers l'arche de la Sevillita, reconnaissant pour le minimum d'ombre qu'elle offrait.

Si jamais nous résolvons cette fichue affaire et que je conserve mon emploi, le prochain placement que je demanderai sera dans un endroit froid.

Il a d'abord regardé la cabine, qui était vide, comme on pouvait s'y attendre. Elle lui rappela la cabine de stationnement par laquelle Saul Goodman devait passer pour se rendre au tribunal dans Breaking Bad. Elle était petite, à peine assez grande pour deux personnes, et mal éclairée par une ampoule jaune à incandescence.

Il n'est pas étonnant qu'ils aient un problème de financement, pensa-t-il. Comment sont-ils censés vendre des bibelots ou des autocollants pour pare-chocs dans un endroit comme celui-ci ?

Les pensées ineptes se succédaient à un rythme effréné, ce qui arrivait souvent lorsqu'il avait la gueule de bois. C'était comme si l'alcool de la veille avait calmé son cerveau et qu'il devait maintenant le rattraper.

Stitts a secoué la tête et a ensuite regardé la caméra.

Est-ce... est-ce un feu rouge ?

Se protégeant les yeux avec la lame de sa main, il se rendit compte que c'était le cas.

Huh, peut-être que l'étrange gamin Ian a réussi à le brancher, après tout.

Stitts avait pensé que Ian aurait eu du mal à lacer ses chaussures, sans parler de brancher une caméra vidéo, mais peut-être était-il un de ces savants.

Il fait un pas en avant et tente de suivre le câble qui part de l'arrière de la caméra...

"Puis-je vous aider ?"

Stitts sursaute et se retourne.

"Bon sang, tu m'as fait peur !"

C'était Ian, debout, le menton rentré dans la poitrine, les mains dans les poches.

"Désolé".

Stitts s'est débarrassé de son trac.

"Ne t'inquiète pas, je te cherchais justement". Il montra l'arche. "Cette caméra... tu l'as déjà installée ?"

"Oui, juste après que Lance me l'ait demandé", répond Ian, sans lever les yeux.

Stitts sent ses espoirs grandir.

"Donc, il a enregistré la nuit dernière et la nuit précédente ?"

Ian le regarde enfin, une expression étrange sur son visage boutonneux.

"Il n'enregistre que lorsqu'il y a un mouvement."

Stitts fronce les sourcils.

"C'est vrai. Et où est-il enregistré ?"

Ian a pointé son pouce vers la cabine.

"Tout ce que j'avais, c'était un vieil ordinateur portable, alors je l'ai branché dessus. Nous n'avons pas beaucoup de fonds..."

"Oui, oui, le financement. Ecoutez, Ian, je vais avoir besoin de voir ces images."

"Pas de problème", répond-il en attrapant un trousseau de clés à sa ceinture.

"Agent Stitts ?

Une fois de plus, Stitts se retourne. Même s'il regardait le soleil, il reconnut Tom Cable qui se dirigeait vers eux à grands pas.

Stitts sent un nœud se former dans son estomac.

"Je ne m'attendais pas à vous voir ici, je pensais que vous retourniez à Quantico.

"Je parie que c'est ce que vous pensiez", a déclaré Stitts dans son souffle.

"Excusez-moi ?"

"J'ai dit, je parie que vous voulez que je revienne à Quantico. Je parie que vous avez dit à Chase de me renvoyer."

Maintenant qu'il n'est plus qu'à quelques mètres, Stitts peut voir le visage de Tom se renfrogner.

"Je ne sais pas vraiment de quoi vous parlez, agent Stitts. Je suis juste venu ici parce que Floyd m'a envoyé un message, disant qu'il y avait une caméra -"

"Il enregistre sur un ordinateur portable dans la cabine", dit Ian, essayant manifestement de désamorcer la situation.

Mais la colère de Stitts continue de monter, ce qui n'échappe pas à Tom.

"Je comprends que toi et Chase ayez des problèmes, mais c'est entre vous deux. Je suis juste venu, parce que..."

"Qu'est-ce que tu sais de nos problèmes, hein ? Que savez-vous même d'elle ?" répond Stitts. "Vous pensez que parce que vous avez passé la nuit ensemble, vous la connaissez ? C'est ça ?"

Tom l'a regardé pendant une seconde, avant de lever les sourcils.

"Je pense vraiment que vous vous trompez, agent Stitts. Votre partenaire, Chase, n'était pas intéressée..."

Stitts a perdu la tête. Toute la colère, la frustration et le ressentiment qu'il avait refoulés à l'égard de Chase se sont soudain manifestés.

Il s'élança, menant la danse avec ses poings. Stitts n'était pas un grand combattant et n'avait qu'une expérience limitée dans le domaine, mais il était capable et, avant les six derniers mois environ, il avait pris soin de lui-même.

L'alcool et le tabac avaient fait des ravages, mais Stitts pensait que sa fureur compenserait ces effets.

Il s'est trompé.

Tom a facilement contourné son avance et, alors que l'élan de Stitts l'a fait trébucher, il a saisi son poignet et l'a soulevé dans son dos.

Tom continua à pousser, faisant tomber Stitts au sol. La poussière et la saleté envahissent son nez et sa bouche, l'étouffant. Ne voulant pas céder, il essaya de se retourner, mais Tom, qui tenait toujours son poignet, lui mit un genou dans le bas du dos, le clouant au sol.

"Calmez-vous", ordonne Tom.

Cela ne fit qu'exaspérer davantage Stitts, qui se débattit sauvagement, essayant de se libérer.

Cela ne servait à rien. À chaque mouvement, Tom exerçait une pression plus forte.

Stitts tourne la tête sur le côté et crache.

"Allez vous faire foutre", a-t-il marmonné. "Allez tous vous faire foutre".
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"Stacy", supplie Chase. "Tu dois arrêter de crier. S'il te plaît."

Mais la femme ne voulait pas écouter. Même si l'enregistrement, dont Chase n'arrivait pas à distinguer la majeure partie, s'était arrêté depuis, Stacy continuait à émettre ce son horrible. Ses cordes vocales devaient être couvertes d'ampoules, mais cela ne semblait pas l'affecter.

Chase a fait la seule chose qui lui venait à l'esprit : elle l'a giflée. Sa main est revenue mouillée et collante, mais cela a semblé fonctionner.

Enfin, l'agent du FBI Stacy Workman se tait.

"Stacy, qui t'a fait ça ?"

Rien.

Chase chercha aveuglément les épaules de la femme et la secoua légèrement.

"Stacy ?"

Toujours rien.

Chase poussa un juron et commença à descendre jusqu'aux poignets de la femme. Pour autant qu'elle puisse en juger, Stacy avait été attachée à un fauteuil en cuir. Ses liens étaient serrés, mais il y avait une sorte de fermoir sous l'accoudoir.

Tout en essayant de se libérer, Chase repense à sa dernière communication avec Floyd et Tom.

Vont-ils venir me chercher ?

Chase voulait croire qu'ils le feraient, mais elle en doutait. Stacy avait disparu il y a un jour et demi, et ils avaient à peine sourcillé.

Tout le monde était trop préoccupé, trop distrait par sa propre importance pour se soucier des autres.

Et ce n'est pas comme si c'était la première fois que Chase partait sans rien dire à personne.

Bon sang, pourquoi suis-je sortie seule ? Pourquoi n'ai-je pas demandé à Tom de venir avec moi ?

Bien que Chase soit à peu près certaine de l'endroit où elle se trouvait - la caravane juste au-delà des limites du Refuge - elle ne savait toujours pas qui l'avait enlevée. De toute évidence, il s'agissait de la même personne que celle qui avait enlevé Sarah, Florence, Tessa et tous les autres travailleurs de rue, mais Chase et Stacy étaient différents.

Ce n'étaient pas des prostituées, mais des agents du FBI, bon sang.

Le mode opératoire du tueur avait changé et, d'après son expérience, Chase ne voyait qu'une seule raison à un tel changement : ils s'étaient rapprochés.

Si seulement le chef Rodriguez n'avait pas renvoyé ses agents à leur poste, si seulement elle n'avait pas dit à Stitts de rentrer chez lui.

Si seulement elle n'était pas enfermée dans une étuve, enchaînée à un mur.

Chase cessa de tripoter les liens de Stacy - dans l'obscurité, elle avait du mal à comprendre comment ils fonctionnaient - et prit un moment pour sonder son cou.

Il n'y avait aucun moyen de retirer le collier métallique.

"Stacy, je sais que tu as mal, mais tu dois m'aider. Nous devons sortir..."

Chase a d'abord cru que le son qu'elle entendait était celui du haut-parleur qui se remettait en marche, mais c'était différent.

C'était une porte qu'on ouvrait. Chase tourna la tête mais ne vit que plus d'obscurité.

Tom ? Stitts ?

Une porte s'ouvrit et Chase détourna immédiatement les yeux. La lumière qui provenait de ce qu'elle réalisa être une autre pièce de la caravane n'était pas particulièrement brillante, mais elle contrastait tellement avec l'obscurité à laquelle elle était habituée qu'elle en était presque aveuglante.

"Qui êtes-vous ?" Chase sursaute.

En l'absence de réponse, elle plissa les yeux et releva lentement la tête.

Une silhouette encapuchonnée se tient dans l'embrasure de la porte, les jambes écartées, les bras le long du corps.

"Moi ?", répond une voix masculine avec un épais accent du Sud. "Je suis le Diable. Et voici le Repaire du Diable, Chase. Bienvenue."
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"Tu es calme maintenant ?" demande Tom.

Stitts crache encore de la terre de sa bouche.

"Je suis calme, putain, maintenant laissez-moi monter."

Tom a attendu un bon compte de trois avant de pousser Stitts pour se lever.

Stitts roule immédiatement sur le dos et regarde l'homme qui se tient debout dans un nuage de poussière tourbillonnante.

"Ne recommencez pas", prévient Tom, qui se met sur la défensive.

Stitts grogne et se met à genoux, puis se lève.

"Vous pouvez l'avoir pour ce que j'en ai à faire."

Tom regarde fixement, abasourdi, puis la compréhension traverse ses traits.

"Vous étiez là, n'est-ce pas ?"

Stitts a détourné le regard.

"Ouais, tu étais là, merde, la nuit où Chase et moi sommes sortis, tu étais là. J'ai cru que quelqu'un nous suivait."

Stitts ne dit toujours rien, mais dans son esprit, il imagine la façon dont ils buvaient ensemble et riaient.

"Putain, tu as tout faux, mec. Elle m'a repoussé. Chase... nous n'avons rien fait."

Il y avait quelque chose dans la voix de Tom qui suggérait qu'il disait la vérité. Et lorsque Stitts a enfin rassemblé assez de courage pour croiser le regard de l'homme, il s'est rendu compte que c'était bien le cas.

Il aurait dû être soulagé, mais Stitts n'a ressenti qu'une chose : de la honte.

Qu'est-ce que je fais ?

Stitts secoua la tête et cracha à nouveau. Puis il fouilla dans sa poche pour prendre ses cigarettes, conscient que Tom et Ian le dévisageaient, mais sans s'en soucier.

La seule personne dont il se soucie vraiment, maintenant que sa mère est partie, est celle-là même qu'il a repoussée.

Chase Adams.

Son paquet de cigarettes est vide, il le froisse et le jette par terre.

"Les chiffres".

"Tu ne devrais pas jeter tes ordures", dit Ian, et Stitts lui lance un regard. L'homme-enfant reporta immédiatement son attention sur une tache de terre à quelques centimètres devant lui.

"Stitts, je ne sais pas..."

"Stitts a répondu en se détournant de Tom. L'homme tente de le rappeler, mais Stitts continue de marcher.

Chase a peut-être disparu, mais elle est mieux sans lui.

Peut-être que tout le monde l'était.

Il consulta sa montre et Stitts réalisa que s'il se dépêchait, il pourrait encore prendre son vol. Sinon, il y avait toujours le bar de l'aéroport en attendant le prochain avion qui quitterait cet enfer.
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"Vous n'êtes pas le diable", crache Chase. "Tu n'es qu'un malade qui aime s'en prendre aux femmes."

L'homme au masque gloussait, mais il ne mordait pas. Chase faisait de son mieux pour le faire enrager, pour faire pencher la balance du côté du contrôle. Mais c'était une tâche presque impossible, étant donné qu'elle était enchaînée au mur et que Stacy Workman, qui gémissait à présent, était attachée à une chaise.

"Tuez-moi ", murmura Stacy. Bien qu'il ne veuille pas détourner son regard de son ravisseur, Chase est attiré par la voix de la femme.

Stacy était en effet attachée à un fauteuil inclinable en cuir, le visage tuméfié et couvert d'ecchymoses sombres. Sa lèvre inférieure était fendue, laissant apparaître plusieurs de ses dents jusqu'à la gencive.

Alors qu'elle était nue jusqu'à la taille, son tee-shirt avait été tiré sur son entrejambe, couvrant ses parties génitales. Le tissu était trempé et collait à sa peau.

Il était couvert de sang.

Chase espérait que le rouge qui dégoulinait le long des jambes pâles de la femme provenait de la chemise et non du dessous, mais elle se doutait bien que ce n'était pas le cas.

Florence le lui avait dit.

"Espèce de malade", répète Chase en se mettant à quatre pattes.

Elle fut surprise de voir que son ravisseur était entré dans la pièce et se tenait à quelques mètres d'elle.

Chase bondit instinctivement sur lui, mais il connaissait cette pièce mieux que quiconque.

Elle s'est retrouvée à court et le collier s'est enfoncé, écrasant momentanément son œsophage.

Chase s'effondre sur le sol, la respiration sifflante et la toux.

"Vous avez du cran", dit l'homme d'un ton méridional. "Ça va être amusant".

Les larmes aux yeux, elle voit l'homme s'approcher de Stacy, qui détourne le visage et ferme les yeux. Mais au lieu de la frapper comme les deux femmes s'y attendaient, l'homme s'est arrêté et s'est contenté d'observer.

"Qu'est-ce qui ne va pas ? Chase croassait, "tu n'arrives pas à le faire monter ? Tu n'arrives pas à bander ?"

Un autre gloussement.

Chase prit un moment pour évaluer l'homme, pour essayer de savoir si elle reconnaissait sa stature, sa posture, peut-être ses vêtements.

Mais tout en lui semblait si ordinaire...

Tout, sauf sa voix.

Elle reconnaissait la voix, mais ne parvenait pas à la situer. Son esprit était trop embrouillé par l'analyse de tout ce qui s'était passé depuis qu'elle avait piloté le drone.

Si je pouvais le toucher, toucher sa peau, je le saurais.

"Laissez-moi deviner, votre mère vous battait quand vous étiez enfant, ou peut-être que votre sœur s'en prenait à vous. C'est ça ? Est-ce que c'est un fantasme de malade qui te permet de te venger de ta sœur ? Peut-être qu'elle t'a tripoté..."

L'homme s'est soudain retourné et a pointé un doigt sur la partie inférieure de son visage.

Le masque qu'il portait était terrifiant. Il s'agissait d'une sorte de cagoule en laine, avec des trous pour les yeux grossièrement découpés. Vu la chaleur accablante qui régnait dans la caravane, il devait être étouffant sous le masque.

Chase ouvrit la bouche pour le narguer à nouveau, dans l'espoir de l'attirer assez près pour qu'elle puisse l'attraper, mais leurs regards se croisèrent et elle perdit son sang-froid.

Ce n'était pas comme lorsque Brian et Timothy Jalston l'avaient emmenée, à chaque fois. Ces hommes, aussi dérangés soient-ils, voulaient la faire entrer dans la famille, faire de Chase, de sa sœur et de toutes les autres filles l'une des leurs.

Ils voulaient, à leur manière maladive, les aimer.

La seule chose que cet homme voulait, c'était faire souffrir.

Une douleur et une souffrance qu'aucun être humain ne devrait jamais connaître.

Les yeux toujours rivés sur les siens, le doigt de l'homme est passé de la tache humide de son masque au haut-parleur du plafond. Comme s'il s'agissait d'un signal, le haut-parleur s'est soudain allumé.

"Nous sommes le 13 mai et demain tu seras mort. Tu auras beau crier, plaider, faire ce que tu veux, demain tu seras mort."

Chase grince des dents.

Elle comprenait maintenant pourquoi Stacy avait fait ce bruit horrible. Ce n'était pas seulement ce que l'homme lui avait fait, mais l'attente de plus.

Pire encore.

Lorsque l'enregistrement s'est achevé - il ne vous reste plus que la souffrance - l'homme s'est animé et s'est dirigé vers Stacy Workman.

Mais, une fois de plus, au lieu de se déchaîner, il est lent, méthodique, voire doux.

Il saisit l'ourlet de sa chemise et la soulève au-dessus de sa tête.

Stacy n'a même pas réagi.

Au début, Chase était tellement troublée par ce qu'elle voyait qu'elle ne le comprenait pas vraiment.

Mais au fur et à mesure que la compréhension s'installe, c'est Chase qui se met à crier.


Chapitre 92

"Je suis désolé", dit Tom en se retournant vers Ian. "C'est juste un malentendu, c'est tout."

Ian a hoché vigoureusement la tête, mais il est resté planté là.

Tom n'en voulait pas à l'homme ; lui-même essayait de comprendre ce qui venait de se passer. Il se doutait bien que Chase et Stitts avaient une histoire, au vu de leurs interactions maladroites, mais il n'avait pas pensé qu'elle était aussi profonde.

Cela explique aussi pourquoi Chase l'a rejeté dans la chambre d'hôtel.

Mais tout cela n'a plus d'importance. Stitts était probablement sur le chemin du retour à Quantico, et les femmes, y compris l'agent Workman, étaient toujours portées disparues.

Et l'enregistrement vidéo pourrait être leur seule chance de les retrouver.

"Vous pensez que je peux voir cette vidéo maintenant ?"

Ian acquiesça de nouveau et déverrouilla rapidement la cabine. Il entra, et Tom le suivit, se serrant dans le petit espace.

Ça sentait le BO, ou peut-être que c'était juste Ian.

"Quand avez-vous installé la caméra ?"

"Le jour où Lance me l'a demandé", répond Ian, un peu sur la défensive.

Tom a fait la grimace - il n'en était pas sûr, mais il pensait que c'était la nuit où l'agent Workman avait disparu.

"D'accord. Commencez vers onze heures ce soir-là et partez de là."

"Comme je le disais à votre... ami... il s'agit d'une caméra activée par le mouvement, donc à moins que..."

Tom sentait sa frustration monter, ce qui était une expérience étrange pour lui.

"Et ? A-t-il enregistré quelque chose ?"

"Oui, deux fois".

Comme l'homme n'ouvre pas immédiatement les fichiers vidéo, Tom lui donne un coup d'épaule.

"Alors montrez-moi".

"Oh, oh, bien sûr", dit Ian en tirant la première vidéo.

L'horodateur indique dix heures et quart et tourne pendant une bonne minute et demie sans que rien n'apparaisse à l'écran.

"Je croyais que vous aviez dit qu'il n'enregistrait que lorsqu'il y avait un mouvement ? Je ne vois rien."

"Je l'ai fait. Ian recula la cassette de quinze secondes et appuya à nouveau sur la touche lecture. "Tu as vu ça ?

Ian a mis la cassette en pause et Tom s'est approché. Dans le coin inférieur gauche, il a vu quelque chose de gris et de flou.

"Je... je suppose. Une idée de ce que c'est ?"

"Coyote", répond Ian avec fierté. "C'est la queue d'un coyote. Probablement une femelle."

Très bien.

"Et l'autre vidéo ?" Tom s'emporte.

"Je peux dire que c'est une femme à cause de la..."

"Montrez-moi l'autre putain de vidéo !"

Ian sursaute et manque de faire tomber la souris sur le sol.

"Désolé, mais s'il vous plaît, je n'ai pas beaucoup de temps."

La pomme d'Adam de l'homme s'est gonflée et, pendant une seconde, Tom a cru qu'il allait fondre en larmes. Heureusement, il réussit à se retenir et ouvrit la deuxième vidéo.

Comme la première fois, Tom n'a vu que de la terre pendant les dix premières secondes.

Et puis il l'a vue.

Agent Workman.

La femme portait ce qui ressemblait à un pantalon de jogging et un long t-shirt. Elle tenait une lampe de poche dans une main et son pistolet de service était sur sa hanche.

"Tu as vu ça ? demande Ian.

"Oui, bien sûr que je vois ça ; c'est l'agent Workman."

"Qui ?

Tom a simplement secoué la tête.

"Peu importe. Est-ce la seule autre vidéo de cette nuit-là ?"

"Oui, c'est tout. Plus rien jusqu'au lendemain, vers six heures du matin, quand Lance est arrivé."

Tom a soudain appuyé sa main sur la table et, cette fois, la souris est tombée par terre.

"Putain", maugrée-t-il.

"Quoi ?" demande Ian, l'air effrayé. "Qu'est-ce qui ne va pas ?

"Qu'est-ce qui ne va pas ? Qu'est-ce qui ne va pas ? L'agent Workman est venu au parc cette nuit-là."

"Eh bien, techniquement, c'était fermé, mais..."

"Non, Ian, je ne m'inquiète pas qu'elle enfreigne les règles."

"Et ensuite ?"

"L'agent Workman est venu cette nuit-là... mais elle n'est jamais partie. Elle est toujours là. Workman est toujours là... quelque part."


Chapitre 93

"Veuillez excuser ma trépidation. Je n'ai pas l'habitude que quelqu'un me regarde... enfin, pas une personne enchaînée, en tout cas", dit l'homme au masque en continuant d'écorcher la poitrine de Stacy.

Chase ne pouvait pas supporter de regarder l'agent du FBI, la scène était trop horrible.

Pourtant, à sa périphérie, elle voit les mains de l'homme bouger avec une précision chirurgicale, coupant ici et là, endiguant le flux sanguin pour s'assurer que Stacy reste consciente.

Vivant.

Malcolm Gladwell a dit un jour que dix mille heures d'une activité quelconque pouvaient faire de vous un expert, et vingt-huit femmes sur douze ans, c'est beaucoup de pratique.

La profession choisie par son ravisseur était la torture.

Comme pour accentuer cette pensée, l'homme effleure un nerf avec son couteau et Stacy gémit doucement.

"Ne bouge pas, ma fille, ne bouge pas", lui dit-il.

Stacy a fait ce qu'on lui a dit et s'est effondrée sur la chaise.

"Quoi, tu ne veux pas regarder, Chase ? Tu ne veux pas gâcher la surprise quand viendra ton tour ?"

Il faisait soudain si chaud dans la caravane, si humide qu'elle en avait la nausée, que le monde de Chase se mit à tourner. Elle s'affaissa contre le mur, ce qui fit cliqueter bruyamment la chaîne qu'elle portait au cou.

Pendant ce temps, l'homme continuait à torturer Stacy.

"Tu es un dur à cuire, n'est-ce pas ? Oui, c'est bien. Non, ce n'est pas bien, c'est bien", se corrige-t-il. "C'est vraiment bien."

Il essuie le sang sur la cuisse nue de la jeune femme, puis recule d'un pas pour observer son travail.

"C'est vraiment bien", répète-t-il. "Voyons voir quels sont les autres jouets que j'ai dans le coffre, d'accord ?

Chase se bouche les oreilles mais garde les yeux ouverts. Les larmes coulant sur ses joues, elle finit par se concentrer sur le visage de Stacy.

Les yeux de la femme étaient rentrés dans sa tête et elle tremblait légèrement. Chase pensa d'abord que ce tremblement était dû au mouvement de ses lèvres, puis elle comprit que Stacy essayait de dire quelque chose.

Chase chassa ses larmes et plissa les yeux.

"S'il vous plaît", dit Stacy, "S'il vous plaît, arrêtez ça".

Chase détourna le regard. Elle aurait fait n'importe quoi à ce moment-là pour que ça s'arrête, même si cela signifiait plonger le couteau de l'homme directement dans son cœur, mettant fin à son agonie.

Mais elle n'a pas pu.

Chase ne pouvait rien faire. L'impuissance était débilitante, écrasante.

Et c'est bien là l'essentiel. 

"Ahh, ça va faire l'affaire", dit l'homme en sortant quelque chose de la boîte à jouets.

Chase serra les yeux, essayant de lutter contre le déluge de pensées qui se bousculaient.

Des pensées sur ce que Florence avait dit que cet homme lui avait fait dans l'antre du diable.

"Florence", murmure Chase à voix basse.

"Qu'est-ce que vous avez dit ? Le ton de l'homme a changé, il est abrupt, coupé.

Chase ouvre les yeux.

"J'ai dit, Florence-Florence Pasquale. Quel genre de diable laisse ses victimes s'échapper ?"

L'homme la regardait fixement, et Chase pouvait voir ses sourcils maintenant ; ils étaient tricotés et juste visibles au sommet des trous d'yeux déchirés. C'était tout ce qu'elle pouvait faire pour résister à la tentation de regarder l'instrument de torture qu'il tenait dans sa main.

Faites-le parler, mettez-le en colère. Faites-le déraper.

"Vous pensez..."

"Elle t'a eu, n'est-ce pas ? Florence... tu es devenue paresseuse, et elle s'est libérée. Elle t'a assommé et s'est échappée."

L'homme s'est contenté de regarder fixement.

Oui, souvenez-vous de ce qu'a dit Stitts, il est obsédé par le contrôle. Il suffit de garder...

L'homme se met alors à rire, et les espoirs de Chase sont anéantis.

"Oh, Chase, tu crois que c'était moi ? Moi ? Tu penses que cette salope a..."

Il y a eu un déclic et l'enregistrement s'est remis en marche.

"Nous sommes le 13 mai et demain tu seras mort..."

Chase se mit à sangloter. Cet homme se nourrissait de leur peur, elle le savait, mais elle ne pouvait rien y faire.

Comme Stacy, Chase était un dur à cuire. Mais il y a des limites à ce qu'une personne peut supporter, et tous deux ont atteint leur point de rupture.


Chapitre 94

"Qu'en est-il d'hier après-midi ? Vers 16 heures ? Des images de ce moment-là ?" demande Tom, qui parle plus vite maintenant.

Stacy est ici et peut-être Chase aussi.

Ian s'est penché en avant et a cliqué sur un dossier portant la date d'hier. Contrairement à ce qui s'est passé il y a deux nuits, le parc était ouvert hier, et il y avait près d'une douzaine de dossiers à l'intérieur.

"Laquelle ? Il y en a six de trois à quatre heures et demie."

"Commencez par le premier", a indiqué Tom.

Ian passe le fichier vidéo dont l'heure est 15 h 08. On y voit un couple passer sous l'arche, s'approcher de la cabine, frapper, puis sortir du cadre.

"Suivant".

La deuxième vidéo montrait un homme d'une vingtaine d'années à la barbe hirsute. Il jette un coup d'œil suspicieux autour de lui, ce qui pousse Tom à se redresser.

Qui est ce type ?

L'homme s'est approché de la cabine et s'est penché près de la vitre. Sûr qu'il n'y avait personne à l'intérieur, il a essayé de soulever la boîte de dons du comptoir.

"Il essaie de voler la boîte ! s'exclame Ian.

"Suivant".

"Mais regardez ! Ce type essaie..."

"Je m'en fiche", aboya Tom plus fort qu'il n'en avait l'intention. "Montrez-moi la prochaine vidéo !"

Ian fait la grimace mais finit par s'exécuter.

Tom a trouvé ce qu'il cherchait dans la cinquième vidéo. Une Chase à l'air fatigué apparut, tenant une mallette noire dans une main. Elle s'est approchée de la cabine et a déposé un billet de vingt dans la boîte. À ses côtés se trouvait Piper, le chien cadavérique.

Ce chien a vraiment un faible pour Chase, pensa Tom distraitement.

Alors que la vidéo se poursuit, Lance apparaît soudain à l'écran et les deux hommes semblent discuter amicalement.

"Y a-t-il un son ?"

"Non, seulement la vidéo. Je n'ai pas réussi à savoir si la caméra est capable d'enregistrer de l'audio, ou s'il faut juste l'allumer d'une manière ou d'une autre."

Tom fronça les sourcils et tenta de lire sur leurs lèvres. Vu l'angle dans lequel se tenaient Chase et Lance, c'était impossible.

"Merde".

"Tu veux voir la dernière ?"

Tom secoue la tête, il en a vu assez. Chase et Stacy étaient là.

"Appelle ton patron, appelle Lance. Demandez-lui s'il a vu Stacy ou Chase dans le parc."

Ian prend son téléphone.

"Qu'allez-vous faire ?"

"Moi ?" Tom aperçoit les clés de la voiturette de golf sur le bureau et les prend. "Je vais faire un tour".

Ian se lève immédiatement.

"Non, attendez ! La politique de l'entreprise stipule que..."

Mais Tom était déjà à la porte.

"On s'en fout de la politique. Nous avons deux agents disparus et vingt-huit filles disparues. C'est ma politique", dit-il en quittant la cabine. "Ne bougez pas et appelez votre patron."


Chapitre 95

L'agent Stitts n'a même pas remarqué que la femme s'est assise à côté de lui. En fait, il a à peine remarqué qu'elle lui parlait pendant cinq bonnes minutes avant qu'il ne se retourne.

Pendant une brève seconde, il a cru qu'il s'agissait de Chase et son cœur a battu la chamade.

Ce n'était pas le cas.

"Je suis désolé", a-t-il grommelé. "Je ne suis pas d'humeur à parler".

Ses mots sont brouillés, mais il s'en moque.

Il ne se souciait de rien, en fait.

"Oui, je comprends", dit la femme. Elle était jolie, avec de grands yeux bruns et des traits pâles. Stitts regarde autour du bar de l'aéroport. Il y avait beaucoup de sièges vides, mais elle avait choisi celui qui se trouvait à côté de lui pour l'occuper. Ce qui laissait supposer que cela n'avait pas été fait par hasard. "Mais vous cherchez quelque chose, n'est-ce pas ?"

Stitts fronce les sourcils et boit une nouvelle gorgée de son verre.

"Pour mon âme", grommela-t-il.

"Oui, peut-être. Ou peut-être que vous cherchez le diable."

Stitts s'est figé, son verre flottant dans les airs.

"Qu'est-ce que tu as dit ? Qu'est-ce que tu as dit ?"

"J'ai vu vos amis aux informations aujourd'hui."

Stitts ne sait pas si c'est l'alcool, la chaleur ou simplement son état d'esprit, mais il ne comprend rien de ce que lui dit cette femme.

Et il n'était pas d'humeur à se lancer dans des énigmes.

"Je ne sais pas de quoi vous parlez", dit-il en reportant son attention sur sa boisson.

"Aux informations, vos amis ont dit qu'ils ne cherchaient plus rien. Qu'ils avaient abandonné la recherche des filles disparues."

Le déclic s'est produit. Le chef Rodriguez a dû donner sa conférence de presse, informant le public de ce qu'ils faisaient à Sevillita, a réalisé Stitts.

"Pas mon..."

La femme a soudain saisi le bras de Stitts et l'a serré très fort.

Il grimace et se tourne vers elle.

"Tu n'abandonneras pas, n'est-ce pas ? Les mots sont prononcés comme une accusation. "Vous ne me semblez pas être un homme qui abandonne."

Stitts ouvrit la bouche, mais aucun mot ne sortit. Il n'avait aucune idée de qui était cette femme, et il savait qu'il ne devait pas se préoccuper de ce qu'elle disait.

Mais pour une raison ou une autre, il l'a fait.

Les paroles étranges de son père lui reviennent en mémoire.

Si vous aimez vraiment quelqu'un, ne le laissez jamais partir. Jamais...

Il secoue la tête.

Mais, papa, je l'ai déjà laissée partir. Je l'ai repoussée.

"N'abandonnez pas, s'il vous plaît", supplie la femme. "Je sais que ces femmes... personne ne se soucie d'elles, de nous. Mais elles... nous sommes toujours des personnes."

Stitts est surpris par la franchise de cette femme. Elle ne lui semblait pas être une travailleuse de rue, mais il savait, d'après son expérience avec Chase, qu'il n'est pas toujours possible de distinguer le passé d'une personne de son présent.

"Non, ce n'est pas ça... c'est juste... c'est juste..."

C'est juste que j'ai merdé. J'ai merdé avec mon partenaire, avec Chase. J'ai été tellement envahie par la culpabilité après la mort de ma mère que je n'avais aucune idée de la façon de la gérer. Elle était une épave, elle aussi, avec le suicide de son père. Nous avons laissé nos émotions prendre le dessus et nous avons couché ensemble. Elle s'en est remise, pas moi.

J'ai rejeté toute ma douleur et ma souffrance sur elle, ce qui n'était pas juste - c'était loin d'être juste. Et à cause de cela, j'ai ruiné notre amitié, notre partenariat et tout ce que nous aurions pu avoir.

"C'est juste quoi ?"

Stitts se racle la gorge.

"C'est juste que vous avez raison", dit-il en attrapant son portefeuille. Il en sortit un billet de vingt et le plaça sous son verre à moitié terminé.

"Merci", a-t-il dit.

"Non, merci, agent Stitts", répond la femme. "Et j'espère vraiment que vous trouverez ce que vous cherchez".


Chapitre 96

Leur ravisseur les a abandonnées.

Incroyablement, alors que leur peur était à son comble, il est parti. Si Chase n'avait pas entendu le téléphone de l'homme sonner dans l'autre pièce, elle aurait pensé qu'il s'agissait d'un stratagème, d'un élément supplémentaire pour accroître leur terreur.

Malheureusement, contrairement à Florence, l'homme s'est assuré que leurs liens - ceux qui attachent Stacy à la chaise et celui qui entoure le cou de Chase - étaient bien serrés avant de quitter le Devil's Den, puis la caravane.

"Aidez-moi", croassa Stacy.

"J'essaie ", répondit Chase en serrant les dents. Mais la vérité, c'est qu'elle ne voyait vraiment pas comment s'en sortir.

Contrairement à la dernière fois où elle avait été retenue prisonnière par un fou, il n'y avait pas de cellule rudimentaire sous laquelle ramper. Cette fois-ci, il y avait des serrures solides et des attaches métalliques.

Sa gorge était déjà couverte d'égratignures à force d'essayer d'arracher le collier, mais elle ne faisait que perdre son temps.

Finalement, l'homme reviendra et Chase sera placé sur la chaise.

Après qu'il se soit lassé de Stacy, ou que son corps mutilé n'ait plus supporté la torture, c'est-à-dire.

A quatre pattes, Chase se déplaçait sur le sol, fouillant l'obscurité de ses mains à la recherche d'un objet qui lui permettrait de crocheter une serrure.

Elle n'a rien trouvé, ni trombone, ni paire de ciseaux, ni rien de ce genre.

Ses doigts finirent cependant par effleurer quelque chose de dur, et il lui fallut un moment pour réaliser de quoi il s'agissait : le coffre à jouets dans lequel leur ravisseur avait récupéré ses outils.

Chase a retiré ses mains comme si elles étaient brûlantes.

Dans l'instant, Chase.

À sa grande surprise, bien que l'homme se soit assuré que leurs chaînes étaient verrouillées, la boîte ne l'était pas.

Elle a tenté de pénétrer à l'intérieur, mais sa main s'est heurtée à quelque chose de pointu.

"S'il vous plaît..."

Poussée par le désespoir de Stacy, Chase replongea dans la boîte, sans se soucier de la myriade d'égratignures qu'elle endurait. C'était tout ce qu'elle pouvait faire pour endiguer son imagination débordante alors qu'elle palpait des objets de toutes les formes et de toutes les tailles.

Florence... Florence était tendue...

Elle cherchait instinctivement une clé, mais c'était peine perdue. Oublier de fermer la boîte était une chose, mais laisser la clé dans un endroit accessible en était une autre.

Mais Florence est sortie...

Les paroles de l'homme au masque lui reviennent en mémoire.

Vous pensez que c'était moi ? Moi ?

Chase secoue la tête.

Que veut-il dire par là ?

Florence prétend avoir assommé son ravisseur, mais celui-ci ne semble pas souffrir d'un quelconque traumatisme crânien. Bien sûr, il portait un masque...

Un craquement sonore éclate soudain dans les mains de Chase, qui pousse un cri.

Après avoir surmonté sa surprise, elle se rendit compte que c'était elle qui avait fait le bruit, que le crépitement et le bref éclair de lumière provenaient de la boîte à jouets. Elle se ressaisit et retourna à l'intérieur.

Cherchant à l'aveuglette avec ses mains, Chase sentit un objet cylindrique qui mesurait à peu près vingt centimètres de long. Ses doigts effleurèrent deux fils pointus à une extrémité, tandis que l'autre était lisse. Elle appuya doucement sur le fond encastré, mais cette fois, lorsque les fils crépitèrent, elle ne recula pas.

Au lieu de cela, Chase a souri.

C'était un aiguillon à bétail. Elle appuya à nouveau sur le bouton et, alors qu'il crachotait brièvement avant de s'allumer, avec la lumière épileptique qu'il finit par produire, elle aperçut une paire de longs ciseaux. Chase s'empara des deux objets et referma la boîte.

"Chase, aide-moi", gémit Stacy.

Sachant que le diable pouvait revenir à tout moment, Chase se précipita vers le mur et s'y plaqua, coinçant l'aiguillon et les ciseaux derrière elle.

"Je le ferai", murmura Chase. "Je nous sortirai d'ici. Je le promets..."

Elle étouffa un cri lorsqu'un autre bruit emplit la caravane. Elle pensa d'abord que c'était l'homme qui revenait, mais ce n'était pas le cas.

C'était ce putain d'enregistrement inquiétant, celui qui ne promettait que douleur et souffrance.

Et la mort.

Mais cette fois-ci, lorsque l'homme reviendra enfin, Chase se promet d'être prêt à l'accueillir.


Chapitre 97

Tom n'était pas vraiment sûr de ce qu'il cherchait lorsqu'il a traversé Sevillita sur la voiturette de golf empruntée.

L'idée que Chase et Stacy sont toujours là l'envahit soudain, même si Lance et Ian lui ont dit qu'il y avait plusieurs façons d'entrer et de sortir du parc.

Tom est resté la plupart du temps sur le sentier de randonnée, mais a parfois dévié de sa trajectoire pour devoir faire demi-tour à cause d'un profond ravin ou d'un autre terrain impraticable.

"Où peux-tu bien être ?"

La sueur dégoulinait dans son dos et il quitta le sentier des yeux pour chercher quelque chose à boire dans le chariot - une bouteille d'eau à moitié vide, celle que Ian avait laissée là en cas d'urgence, peut-être.

Mais ce n'était qu'un vœu pieux.

Au moment où Tom concluait qu'il n'y avait rien d'autre que des crayons et un bloc de papier dans le chariot, il entendit un grognement d'animal. Les poils de sa nuque se hérissèrent et il porta immédiatement la main à son arme à la hanche. Il se retourna lentement, s'attendant à moitié à voir un couguar derrière lui, les dents serrées.

Mais ce n'était pas un puma, c'était un chien hirsute dont la langue sortait de la bouche.

"Piper ?

Comme pour répondre à son nom, le chien a aboyé deux fois.

"Qu'est-ce que tu fais là ?" demande Tom en sortant de la charrette et en caressant l'animal. demanda Tom en sortant de la charrette et en caressant l'animal. Piper était chaude au toucher et, à en juger par son halètement intense, il était clair qu'elle était là depuis un certain temps. "Où est Chase ? Est-elle..."

Un autre bruit attire son attention ; cette fois, c'est le ronronnement d'un moteur.

Tom s'est redressé et a louché sur une camionnette rouge qui fonçait sur lui.

L'éblouissement empêchait de distinguer le conducteur, mais il le salua tout de même. Le camion ralentit et s'arrêta à côté de lui.

"Hé", dit Tom en hésitant, tout en gardant la main sur son arme.

Un homme est sorti du camion et s'est débarrassé de la poussière sur son visage.

"Lance ?

C'était bien l'agent du service de la pêche et de la faune, mais Tom a failli ne pas le reconnaître. Son visage était pâle et son uniforme bleu était trempé de sueur. Même lorsqu'ils avaient fouillé le Refuge par une chaleur de cent degrés, l'homme avait semblé bien portant.

Mais pas maintenant.

"Je suis tellement content de t'avoir trouvé", dit Lance, l'air exaspéré. "Mon Dieu, je suis content."

Tom lâche son arme et sort de la voiturette.

"Qu'est-ce qui ne va pas ? Tu les as trouvés ? Avez-vous trouvé Chase ? L'agent Workman ?"

"Je ne les ai pas trouvés", dit Lance en faisant un geste vers son camion. "Mais j'ai trouvé quelque chose - quelque chose que je pense que tu vas vouloir voir."

Les poils de la nuque de Tom se dressent à nouveau.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce que c'est ?"

Lance répondit d'un seul mot qui fit frissonner Tom.

"Des os", dit-il en remontant dans son camion. "J'ai trouvé des os.

C'est tout ce qu'il faut. Tom se précipita de l'autre côté du camion et se hissa sur le siège passager.

Ce faisant, Lance a mis le moteur en marche et il s'est mis à rugir. Ils partirent, laissant Piper aboyer dans un nuage de poussière.


Chapitre 98

Stitts frotte la sueur de ses yeux en s'efforçant de maintenir sa voiture sur la route. Il savait qu'il ne devrait probablement pas conduire, mais il devait retourner à Sevillita. Il devait s'excuser auprès de Tom, et il devait regarder ces cassettes.

C'est ce que Chase aurait fait, et c'est ce qu'il allait faire.

Finalement, il arriva au Refuge en un seul morceau, se garant latéralement sur trois places. Il fut soulagé de voir que la voiture de Tom était toujours là, mais en balayant le parking du regard, il fut déçu de ne pas trouver la location de Chase ou celle de l'agent Workman.

Ils pourraient encore être là. Quelqu'un a pu déplacer leurs voitures.

Enthousiasmé par cette possibilité, il se précipita vers la cabine, essayant de se forcer à rester sobre. Il sortait son badge du FBI au fur et à mesure, mais lorsqu'il vit Ian blotti derrière un bureau, il le rangea.

"Ian, j'ai besoin de voir les enregistrements."

Surpris, Ian lève les yeux.

"Vous êtes, euhhh, vous êtes de retour", balbutie l'homme.

"Je veux voir les enregistrements", répète Stitts.

Ian, manifestement encore ébranlé par ce qui s'était passé une heure auparavant, a tourné son ordinateur pour que Stitts puisse le voir.

"Vous voulez que je passe les mêmes vidéos que celles que j'ai montrées à Tom ?"

"Oui, montre-moi".

Ian s'est efforcé de déplacer le curseur avec l'ordinateur tourné vers l'extérieur, et Stitts s'est mordu la langue.

Il était clair que l'homme faisait de son mieux dans ce qui devait être une situation incroyablement inhabituelle.

Après quelques instants, Stitts reçoit une courte vidéo de l'agent Workman entrant dans le parc.

J'aurais dû être là. Je n'aurais jamais dû la laisser venir seule.

"Il y en a d'autres ? demande-t-il en essayant de garder un ton égal.

"Oui, l'un des agents Adams."

Stitts déglutit.

J'aurais dû être là pour elle aussi.

"Montrez-moi".

La vidéo suivante montre Chase avec un air solennel. Elle s'est approchée du stand, a déposé de l'argent dans la boîte à dons, puis a eu une brève interaction avec Lance.

"Qu'est-ce qu'elle a dans la main ? demande Stitts.

Ian haussa les épaules.

"Aucune idée. Peut-être une mallette ?"

"Reculez de quelques secondes", a-t-il indiqué. "Là, arrêtez la vidéo."

Dans la main droite de Chase se trouve une grande et épaisse mallette qu'il reconnaît immédiatement pour l'avoir vue à Washington.

C'était le drone.

Elle est venue ici pour chercher, réalisa-t-il. Même après que le chef Rodriguez ait appelé ses hommes, Chase était toujours à la recherche des filles disparues.

"Autre chose ?"

"Non-attendez. Où est Tom ?"

Ian pose l'ordinateur sur le bureau et son visage boutonneux se déforme.

"Vous n'allez pas le dire à mon patron, n'est-ce pas ?"

Les sourcils de Stitts se froncent.

"Quoi ? Non. Qu'est-il arrivé à Tom ?"

"Il, euhh, il a pris ma voiture de golf. Il est sorti dans le Refuge."

Stitts jura sous sa respiration et s'essuya le front. Puis il regarda autour de l'arcade, de la cabine, et enfin de la caravane qui se trouvait derrière.

"Vous en avez un autre ?"

"Nuh-uh. Le financement est un peu serré. La caméra n'a été mise en service qu'il y a quelques jours. Il n'y en a qu'une."

Stitts fronce les sourcils. Tom avait une bonne heure devant lui, peut-être plus. Et il était dans une voiturette de golf modifiée. Chercher l'homme à pied dans Sevillita prendrait des jours.

Et quelque chose au fond de lui lui disait qu'il n'avait pas ce temps-là.

Chase non plus.

"Merci", dit-il en s'éloignant du verre.

"Je peux appeler Lance et lui dire que tu es là", lui lance Ian. "Je lui ai déjà dit que Tom était au refuge.

"Non, ce n'est pas la peine. Restez assis."

Stitts se précipite vers sa voiture et y monte. Il resta assis quelques instants, pianotant sur le volant. Il savait qu'il devait passer quelques coups de fil, faire savoir au chef Rodriguez qu'il avait la confirmation que l'agent Workman et Chase avaient été vus pour la dernière fois au Refuge, mais il décida de ne pas le faire.

Cela ne ferait qu'accroître la paperasserie, la couverture médiatique et les conneries.

Sa lèvre supérieure se retrousse et Stitts prend sa décision.

Si vous aimez vraiment quelqu'un, ne le laissez jamais partir. Jamais...

Il a démarré sa voiture, a sauté le trottoir et est passé sous la voûte. C'était très serré mais, par miracle, il a réussi à passer sans une seule égratignure sur sa voiture de location.

Dès que Ian a vu ce qu'il faisait, l'homme a pratiquement sauté de la cabine.

"Hé ! Vous ne pouvez pas..."

Stitts a contourné Ian et a foncé sans se retourner.


Chapitre 99

"Des os ? Quel genre d'os ? D'autres os de lapin ?" demande désespérément Tom, tandis que Lance file à toute allure dans le paysage aride.

"Il vaut mieux que je vous montre - je ne sais pas vraiment quel genre d'os, mais ils n'ont pas l'air d'appartenir à des animaux."

Lance a fait de son mieux pour suivre le sentier de randonnée, mais il n'a pas été conçu pour des véhicules de cette taille. Pourtant, il semblait savoir exactement quel chemin emprunter pour éviter les grosses pierres et autres obstacles.

"Mais où ? Nous avons fouillé cette zone."

Lance a fait une brusque sortie de route à droite et Tom a été projeté dans la console centrale.

"Ce n'était pas dans le Refuge, pas exactement en tout cas", explique Lance en redressant le véhicule. "Je poursuivais un puma avec la carabine, en essayant de l'éloigner du sentier de randonnée, et je suis allé trop loin et j'ai dépassé les limites du Refuge. C'est là que j'ai trouvé les os".

Tom jeta un coup d'œil par-dessus son épaule vers le fusil qui se trouvait dans la benne du camion, puis il regarda à nouveau Lance. L'homme connaissait le Refuge mieux que quiconque, et il avait accidentellement franchi la frontière pour tomber sur... des os ?

"Avez-vous appelé le chef ?"

Lance acquiesce en prenant un autre virage serré.

"Oui, tout de suite. En fait, je me dirigeais vers l'avant pour le rejoindre quand je t'ai aperçue."

Tom fronce les sourcils. Ian n'avait rien dit à ce sujet.

"C'est loin ?"

"Pas très loin, juste ici. Tu vois cette petite ligne d'arbres là-bas ? C'est la frontière du Refuge. Les ossements sont juste au-delà... c'est pourquoi la zone n'a pas été fouillée. Oh, mon Dieu, j'espère que ce n'est pas eux."

L'adrénaline de Tom commençait à monter, il se pencha en avant et posa ses deux mains sur le tableau de bord.

Moi aussi... Mon Dieu, j'espère que ce n'est pas Chase ou Stacy.

Lance s'est arrêté à la limite de l'arbre - le camion était trop large pour passer à travers - et en est sorti.

"Au cas où le couguar traîne encore dans les parages", dit Lance en s'approchant du lit et en saisissant son fusil.

Tom sortit du camion et suivit l'homme vers les arbres, la main sur la crosse de son arme.

Il était clair que le seul but des arbres était de délimiter les frontières du Refuge, car ils n'avaient que quatre ou cinq mètres de profondeur.

Une fois de l'autre côté, Tom se retrouva dans un autre terrain vague et stérile. Il n'y avait rien d'autre que de la terre et de la roche.

Et une bande-annonce.

À moins de vingt pieds de la lisière des arbres se dressait une caravane usée, juchée sur des parpaings. On aurait dit qu'elle avait été exposée au soleil pendant des décennies. 

"Là-bas, juste derrière la caravane", lui dit Lance. Il se dirigea dans cette direction, mais Tom lui indiqua de se mettre derrière lui. L'homme s'exécuta, Tom sortit son arme et tenta d'ouvrir la porte.

Elle était fermée à clé. Il s'intéressa ensuite aux fenêtres, mais elles étaient complètement occultées.

"Quelqu'un habite ici ? demanda Tom par-dessus son épaule, à voix basse.

"Vivre ici ? Non, plus maintenant", répond Lance. "Et je n'ai pas de clé. Les ossements... ils sont derrière."

Tom acquiesça et mitrailla le long de la caravane. Son cœur battait la chamade et tout son corps était maintenant couvert de sueur. Il s'essuya le front avec le dos de la main qui tenait l'arme, puis jeta un coup d'œil dans le coin, en tête avec son pistolet.

Au début, il ne vit rien, rien d'autre que de la roche et de la terre couleur de cendre.

Il s'est avancé.

"Où ?

"Continuez".

Tom s'avança lentement, les yeux levés au cas où le couguar reviendrait.

"Juste là, à côté de vos pieds", dit Lance.

Tom pencha la tête vers le bas, ce qui fit couler de la sueur dans ses yeux. Il poussa un juron et chassa le liquide piquant en clignant des yeux. Lorsque sa vision s'éclaircit et qu'il ne vit toujours rien, Tom s'accroupit et brossa la terre de sa main nue.

"Où ? Je ne..."

Tom s'est figé lorsque sa main a heurté quelque chose de dur qui sortait de la terre. Il n'était pas un expert, mais il savait reconnaître la tête fémorale d'un os de la cuisse.

"Jésus-Christ", murmura-t-il. L'os était presque entièrement enfoui dans la terre, et la partie exposée était couverte de poussière, ce qui la rendait presque indiscernable du terrain sans relief.

Tom retire sa main et se redresse.

C'est alors qu'il se rendit compte que ce qu'il avait d'abord pris pour des rochers émergeant de la terre n'en était pas du tout.

Il s'agissait d'os.

Tom pouvait distinguer une omoplate, ainsi que plusieurs os de l'humérus. Il y avait aussi le sommet arrondi de ce qu'il croyait être un crâne humain.

Les os se trouvaient tout autour de lui et couvraient une surface d'au moins trois mètres de diamètre.

Et ce n'est que ce qu'il peut voir à l'œil nu.

"Il doit y en avoir", a-t-il soufflé. "Il doit y en avoir... des dizaines."

"Non, pas des dizaines", dit Lance, dont la voix est soudain dépourvue de toute émotion. "Vingt-huit. Bientôt vingt-neuf, puis trente et trente et un."

Tom fit une grimace et commença à se retourner, mais il s'immobilisa lorsqu'il entendit le bruit d'un fusil que l'on verrouille.

"Lance ? Qu'est-ce que tu..."

Il n'a pas pu terminer sa phrase.

Le bruit d'un coup de fusil l'interrompt et traverse le désert une fraction de seconde avant que la balle ne s'enfonce dans la partie charnue de son dos.

Il pousse un cri, mais celui-ci est également interrompu ; le deuxième coup de feu pénètre à l'arrière de son crâne et lui sectionne instantanément le tronc cérébral.

Le corps mou de Tom Cable s'effondre dans la vallée des os, ne laissant s'élever qu'une petite bouffée de terre avant d'être emportée par le vent.


Chapitre 100

Chase ne savait pas si elle s'était endormie ou si elle s'était simplement évanouie, mais quoi qu'il en soit, elle fut réveillée par deux bruits distincts. Bien qu'il soit impossible de dire ce qu'étaient ces deux bruits, le fait qu'elle les ait entendus rendit Chase folle de rage.

À part le cliquetis de sa chaîne et le souffle occasionnel de Stacy, c'était la première chose qu'elle entendait depuis des heures.

Sans compter l'enregistrement, bien sûr.

"A l'aide ! A l'aide !", a-t-elle crié. "A l'aide !"

Chase prit une profonde inspiration et attendit, écoutant attentivement le bruit.

Quoi qu'il en soit, il a disparu.

Lorsqu'elle se tut à nouveau, Chase se rendit compte qu'il n'y avait plus aucun bruit dans la pièce.

"Stacy ?" demande-t-elle doucement.

Elle n'entendait même plus la respiration de la femme.

Les larmes aux yeux, elle répète le nom de la femme.

"Stacy ?"

Chase commença à s'éloigner du mur, voulant toucher la jambe de la femme, prendre son pouls, s'assurer qu'elle était encore en vie, quand la porte fut soudain déverrouillée et ouverte. Elle se remit en place, grimaçant lorsque l'aiguillon et les ciseaux s'enfoncèrent douloureusement dans sa colonne vertébrale.

Une fois de plus, elle fut aveuglée par l'assaut soudain de la lumière naturelle. Chase fit tout ce qu'elle put pour garder les yeux ouverts, mais c'était trop douloureux. Il lui fallut près d'une minute pour forcer ses paupières à se rouvrir et lorsqu'elle aperçut la silhouette dans l'embrasure de la porte, elle sursauta.

Ce n'était pas leur ravisseur au masque hideux, mais un homme vêtu d'une chemise d'uniforme bleue tachée de sueur.

Les épaules de Chase s'affaissent.

"Dieu merci", sanglote-t-elle. "Dieu merci, tu es là, Lance. Je pense... je pense que Stacy est morte... vite, il faut que tu trouves la clé et que tu me détaches. Je ne sais pas... je ne sais pas quand il reviendra."

Sans rien dire, l'homme entra à grands pas dans la pièce. Pensant qu'il était peut-être sous le choc, Chase éleva la voix.

"Lance ? Tu dois me sortir de là. Et tu dois appeler une ambulance. Je ne pense pas que Stacy respire."

L'homme ne répondit toujours pas. Au lieu de cela, il se dirigea directement vers un interrupteur sur le mur le plus éloigné et l'actionna.

Les haut-parleurs s'animent et entonnent le même refrain terrifiant.

"Lance ? Chase a crié par-dessus la voix. "Qu'est-ce que tu..."

Et puis elle a vu ses yeux, les yeux sombres et impitoyables de Lance.

"Non", gémit-elle. "Non".

Le visage de Lance se fend soudain d'un sourire.

"Oui", a-t-il répondu. "Oui.

Lance s'est approché de Stacy et a pris son pouls.

Puis il a haussé les épaules.

"Je pensais qu'elle tiendrait plus longtemps", dit-il nonchalamment. "Les autres filles étaient faibles. Mais Stacy était forte. Quelle déception !"

Malgré sa déshydratation, les larmes coulent maintenant sur les joues de Chase.

Stacy était morte.

Lance était le diable.

Tout est soudain devenu clair : l'accent, le "Be Still, Girl", la façon dont il s'est glissé dans l'enquête.

Selon le profil de Stitts, ils recherchaient un narcissique souffrant de TOC.

Elle aurait dû le voir à la seconde où elle est entrée dans la caravane immaculée de l'homme, ou même avant lorsqu'il a ordonné à son laquais Ian de se déplacer.

"Non", gémit-elle à nouveau, mais cette fois, le mot est sorti dans une bouillie humide et bouillonnante.

"Le repaire du diable a fait une nouvelle victime, deux en fait, mais il y a encore du travail à faire aujourd'hui. Le travail du diable n'est jamais terminé."

Chase gémit et résista à l'envie de passer la main derrière elle.

Elle doit attendre.

Elle doit attendre d'être déchaînée.

"S'il te plaît", supplie-t-elle. "Pourquoi es-tu..."

Chase repense soudain à ce que Lance vient de dire.

Deux victimes. Deux.

L'un d'eux était manifestement Stacy Workman, tandis que les deux bruits... étaient-ils des coups de feu ? C'est ce qu'elle a entendu ? Des coups de feu ?

Le sourire de Lance grandit.

"Ah, oui, votre ami agent. Il est devenu un peu trop curieux, un peu trop proche. Je n'aurais rien voulu de plus que de le voir, mais hélas, cet endroit, le Repaire, est réservé aux femmes, pas aux hommes. Peut-être qu'avec le temps..." Il marqua une pause. "Ce n'est pas grave, c'est presque fini maintenant."

Le visage de Stitts apparaît soudain dans son esprit, et Chase sent tout son corps fondre.

"S'il vous plaît", supplie-t-elle encore. Mais cette fois, elle ne le fait pas pour elle, mais pour Stitts.

S'il vous plaît, soyez en vie. Je suis désolé, Stitts ; je suis tellement désolé.

Lance cesse de délier les poignets mous de Stacy et se tourne vers elle.

C'est "s'il vous plaît, maître", corrigea-t-il. Puis il pointa du doigt le haut-parleur encastré dans le plafond. "Tu n'as pas écouté ? Supplier ne te mènera nulle part."

Chase ne pouvait pas se résoudre à regarder le psychopathe maintenant.

"Ah, ne soyez pas timide. Personne ne devrait être timide devant le Diable. Croyez-moi, j'ai déjà tout vu."


Chapitre 101

Stitts a failli heurter ce satané chien. Il a semblé surgir de nulle part, sautant devant sa voiture et s'arrêtant en dérapant. Stitts a à peine tiré le volant sur le côté pour éviter de la percuter.

"Merde !", crie-t-il en appuyant sur les freins.

C'était le chien qui suivait Chase partout, le chien cadavérique qui s'était pris d'affection pour son partenaire.

"Qu'est-ce que vous faites ici ?"

Le chien a aboyé.

Stitts se demandait ce qu'il devait faire - continuer à conduire ou emmener le chien avec lui - lorsque le chien aboya à nouveau et partit à toute allure. L'animal était peut-être vieux, chaud et fatigué, mais c'était toujours un chien de piste.

Et si elle avait l'odeur de Chase...

Stitts met la voiture en marche et suit. L'animal semblait savoir ce qu'il faisait et restait sur le chemin. Après une vingtaine de minutes d'un sprint effréné, il aperçoit la voiturette de golf.

Le même chariot que Ian avait dit que Tom avait réquisitionné.

Et il était vide.

Stitts se gara et sortit, scrutant l'horizon à la recherche d'un signe de Tom ou de Chase.

Il n'a vu ni l'un ni l'autre.

Une Piper haletante est apparue à ses côtés, et Stitts a tendu la main pour la gratter derrière les oreilles, comme il avait vu Chase le faire.

"Bonne fille. Bonne fille."

Les clés étaient encore dans la voiturette et, alors qu'il s'apprêtait à monter à bord, il aperçut quelque chose qui gisait sur le sol, à l'ombre d'un petit arbre.

Il s'agit du drone et des lunettes, tous deux abandonnés. Le cœur de Stitts s'est immédiatement emballé. Il savait à quel point sa partenaire aimait ce jouet et il savait aussi qu'elle ne l'aurait jamais laissé là, au soleil.

Pas volontairement, en tout cas.

"Chase ?" a-t-il crié. "Chase ?"

La seule réponse était sa propre voix qui sautillait sur la terre et le gravier.

Se protégeant les yeux, Stitts se dirigea vers les lunettes et les prit. Il n'avait jamais piloté le drone, et encore moins porté les lunettes, mais pour une raison ou une autre, il se sentait obligé de les mettre.

Au moment où il l'a fait, tout son univers s'est assombri. Il a tâtonné avec le pavé tactile sur le côté, espérant que le drone s'anime.

Ce n'est pas le cas.

Alors qu'il s'apprêtait à retirer ses lunettes, il a remarqué une icône vidéo peu lumineuse dans le coin inférieur gauche. D'une manière ou d'une autre, M. Stitts a réussi à faire défiler l'écran jusqu'à cette icône, qui s'est alors éclaircie. Après près d'une minute d'essais et d'erreurs, il a réussi à démarrer la vidéo.

Son champ de vision s'est soudain éclairé et Stitts a dû s'arc-bouter contre le vertige qui s'en est suivi.

Il survolait le Refuge à une vitesse de croisière de vingt miles à l'heure. Au début, le drone ne montrait que le paysage désertique, puis une structure est apparue.

Ensuite, il a vu Piper creuser derrière la caravane où elle avait trouvé les os de lapin, et le chien a essayé de sauter et d'attraper le drone.

Elle a raté son coup, et le drone a redécollé, se dirigeant vers une petite section d'arbres.

Ce n'était pas sur la carte, pensa Stitts, qui se sentait enfin à l'aise avec la vue à la première personne du drone. Et ce n'était pas non plus le cas.

Une autre bande-annonce, bien plus décrépie que la première.

Au moment où le drone survolait la remorque, il a soudain fait un mouvement de recul, s'est arrêté, puis est revenu sur ses pas.

Ayant vu assez de choses, Stitts a arraché les lunettes de son visage et les a remises à l'endroit où il les avait trouvées. Puis il se précipita vers la voiturette et y monta, reconnaissant que les clés pendaient encore sur le contact. Dès que la voiture a démarré, Piper a sauté sur le siège passager et l'a regardé avec de grands yeux pleins d'espoir.

"Où allons-nous ?" dit-il en passant le levier de vitesse. "Nous allons trouver Chase, voilà où. Accroche-toi, mon chien, j'ai l'impression que la route va être cahoteuse."


Chapitre 102

"C'est une bonne fille", dit Lance en attrapant le collier autour du cou de Chase. Il tenait une clé dans une main et une longue lame de 15 cm dans l'autre. "N'oublie pas que si tu te comportes mal, El Diablo va te couper - te couper profondément".

Chase laissa sa tête s'affaisser, espérant que Lance utiliserait sa main pour lui relever le menton. Il utilisa plutôt le couteau, appuyant sur le plat de la lame pour lui relever le menton.

Un mince filet de sang coule le long de sa gorge.

" Bien, bien ", dit doucement Lance. Après ce que l'homme avait fait à Stitts et Stacy, elle n'avait qu'une envie : lui enfoncer l'aiguillon dans les yeux. Mais elle devait d'abord attendre qu'il la libère. S'il y avait une lutte et que la clé était mise hors de portée, elle serait coincée ici, mourant lentement de déshydratation.

"Rappelez-vous ce que j'ai dit", répète Lance. "Il ne sert à rien de lutter, de supplier."

Chase entendit le verrou de son cou se déverrouiller et soupira lorsque la pression de l'anneau de métal fut enfin relâchée.

Elle ne se laissa pas aller à ce soulagement, mais s'élança. 

Son intention était d'enfoncer les ciseaux dans le visage de Lance, mais le fait d'avoir été enchaînée dans la caravane étouffante aussi longtemps qu'elle l'avait été avait eu raison d'elle.

L'élan de Chase se transforma en chute, et elle manqua complètement Lance, qui se tenait pourtant à quelques mètres d'elle. Si elle n'avait pas atterri sur le cadavre de Stacy, elle aurait peut-être mis trop de temps à se relever. Mais dès qu'elle sentit le coussin moelleux du corps mou de l'agent du FBI, Chase poussa un cri et roula sur le côté.

Puis elle s'est redressée, se protégeant contre les vertiges.

"Petite salope", grogne Lance. Il lui donna un coup de couteau, mais elle se dégagea en se tortillant.

Chase savait qu'elle était dans le pétrin. Ses muscles étaient parcourus de crampes et sa respiration était difficile.

"Je savais que vous étiez une fille courageuse, je l'ai su dès le jour où vous avez mis les pieds au Refuge", dit Lance en souriant.

Chase détestait qu'il prenne du plaisir à faire ça. Elle savait que le seul moyen d'effacer le sourire de Lance était de lui enfoncer les ciseaux dans le cœur.

Elle feinta, mais Lance ne broncha pas.

"Vous pensez..."

Chase sauta à nouveau, menant avec les ciseaux. Lance ne s'attendait pas à une attaque aussi rapide après la feinte, et elle réussit à lui loger les ciseaux dans l'épaule.

Il grogna et, réalisant qu'elle était désormais sans arme, Chase tenta de dégager les ciseaux. Mais Lance détourna son corps d'elle, tout en le frappant du revers de la main.

Ses poings s'abattent sur sa mâchoire, faisant jaillir des étoiles dans sa vision.

Chase tomba à quatre pattes près de l'endroit où le collier et la chaîne avaient été déposés. Du sang coulait de son menton et de ses lèvres, et elle luttait pour reprendre son souffle.

"Tu vas payer pour ça", promet Lance en la poursuivant.

Chase passa de la position à quatre pattes à la position assise et se recula autant qu'elle le put. Son dos s'appuya contre le mur, et elle tâta le sol derrière elle pour trouver de quoi se protéger.

Ses doigts trouvèrent d'abord la chaîne, mais cela ne servit à rien : elle était toujours attachée à la planche de bois. Elle lâcha prise et continua à chercher, finissant par attraper quelque chose de long et de cylindrique.

L'aiguillon à bétail !

Lance a finalement attaqué, et Chase a fait pivoter sa main, enfonçant les plombs dans son abdomen.

Les yeux de l'homme se sont agrandis et il a baissé les yeux, ses lèvres se tordant de confusion.

"Prends ça, espèce de malade", crache Chase.

Puis elle a appuyé sur le bouton situé sous l'aiguillon.

Il crachota, puis s'éteignit. Elle appuya de nouveau sur le bouton, mais cette fois, l'appareil ne produisit pas la moindre étincelle.

Chase continue de bloquer le bouton, mais rien ne se passe.

Lance la regarde et sourit.

"J'ai oublié de recharger les batteries, espèce de salope", dit-il. Puis Lance l'a frappée à nouveau au visage, cette fois de poing, l'assommant net.


Chapitre 103

Stitts se faufilait entre les arbres, manquant de faire jaillir Piper du siège avant et de faire basculer le chariot à plusieurs reprises. Il n'était plus en ébullition, mais la sueur qui semblait couler de lui rendait la conduite tout aussi difficile.

Dès qu'il a franchi la rangée d'arbres, il a foncé vers la remorque, dépassant un camion rouge qu'il n'avait pas vu sur les images du drone. Stitts s'est garé derrière le camion, en veillant à l'utiliser pour bloquer la vue du chariot depuis la remorque.

Dès qu'il s'est arrêté, Piper est repartie, s'enfuyant à toute allure.

Heureusement, elle n'a pas aboyé cette fois.

"Chien", siffle Stitts entre ses dents serrées. Il n'arrivait pas à se souvenir de son nom. "Reviens ici."

Mais comme auparavant, le chien avait d'autres intentions.

Stitts pousse un juron et sort son arme. Au lieu de se diriger vers la porte de la caravane, qui était entrouverte, il a contourné l'arrière de la caravane. S'abritant sous les fenêtres occultées, Stitts fait de son mieux pour rester calme, pour se préparer à toute éventualité.

Dès qu'il aperçoit les dizaines d'os qui ressortent de la terre, sa respiration devient saccadée. Malgré le choc, Stitts réussit à continuer d'avancer et à s'approcher du chien qui tire sur le coin d'une bâche bleue.

Lorsqu'il s'est approché, la chienne a levé la tête et a aboyé deux fois.

Stitts a grimacé.

"Chut !", implore-t-il.

Le chien aboie à nouveau, puis grogne.

Putain de clébard !

Stitts s'avance et repousse le chien d'un coup de patte. Il saisit ensuite le coin de la bâche et l'enlève d'un coup sec.

S'il vous plaît, ne soyez pas Chase... s'il vous plaît, ne soyez pas...

Lorsque ses yeux tombèrent sur ce qui se trouvait en dessous, il lâcha son arme et s'effondra, du vomi s'échappant de sa bouche.


Chapitre 104

Chase gémit et ouvrit les yeux. Au début, elle ne savait pas où elle se trouvait, mais elle avait l'impression que sa tête faisait deux fois sa taille normale.

Elle essaya de se mettre sur le côté, pensant qu'elle avait peut-être pris ses vieilles habitudes et s'était injecté une dose chaude.

Mais elle ne pouvait pas bouger, ses jambes et ses bras étaient attachés.

"Laissez-moi sortir d'ici", cria-t-elle. Ses yeux balayèrent les étranges liens sur ses membres, la chaise, mais lorsqu'elle vit la chaîne près du mur, tout lui revint en mémoire.

Chase poussa un cri strident et Lance apparut soudain devant elle, un sourire hideux sur le visage.

La blessure à l'épaule saignait encore et les taches de sueur sur la chemise de l'homme s'étaient assombries, mais elle fut consternée de constater que le coup n'était pas près d'être fatal.

"Alors, tu aimes l'aiguillon à bétail, n'est-ce pas ?" dit Lance. Il appuya sur le bouton de l'appareil qu'il tenait dans sa main et celui-ci se mit à crépiter. Chase tenta de s'éloigner de l'aiguillon, mais le mieux qu'elle put faire fut de tourner la tête d'un côté. "Mais contrairement à toi, je l'ai chargé."

"Pourquoi faites-vous cela ?"

"Parce que je le veux", a répondu Lance, puis, sans autre forme de provocation, il lui a enfoncé l'aiguillon dans la poitrine.

***

"Tu n'étais jamais là", dit Chase à une voix qu'elle ne reconnaît pas. "Tu t'es enfuie, Chase. Ils ont attrapé ta soeur, mais tu t'es enfuie."

Chase goûte le caoutchouc dans sa bouche et sent une odeur de brûlé. Elle a essayé d'ouvrir les yeux, mais n'y est pas parvenue.

Qui parle ? Qui me dit cela ?

"L'homme dans la camionnette a essayé de vous atteindre, mais quand ils ont attrapé votre sœur, vous avez couru. Vous avez bien fait de vous enfuir ; vous vous êtes sauvé, et maintenant nous pouvons retrouver votre sœur".

Ma sœur ? Georgina ? De quoi parle-t-il ?

"Tu t'es enfui, Chase. Tu t'es enfui et tu as retrouvé ta mère. Maintenant, tout le monde dans la ville entière cherche Georgina. Et nous allons la trouver. Tu as fait ce qu'il fallait."

Je... Je me suis enfui ?

Elle sentait encore la terre coincée sous ses doigts, elle sentait encore l'odeur de la terre humide au fond de ses narines. Mais ses jambes étaient douloureuses, signe qu'elle avait couru.

"Tu as couru, Chase."

Ses jambes étaient douloureuses à force de courir, car ce que lui disait l'homme à la voix apaisante était vrai.

L'homme dans la camionnette avait essayé de l'attraper, mais elle s'était enfuie. Ils n'ont attrapé que sa sœur.

Les larmes coulent sous les paupières serrées.

Je te retrouverai, Georgina. Je te retrouverai, je te le promets.

"Ils ont attrapé ta soeur, mais pas toi, Chase. Ils ne t'ont pas eu."

***

Le tremblement de tout le corps s'estompa et Chase ouvrit les yeux au moment où Lance rétractait l'aiguillon.

Il ne se contente pas de sourire, il salive, et ses yeux, jusqu'alors froids et plats, s'embrasent.

"J'adore l'aiguillon à bétail, Chase", dit-il d'une voix aiguë. Des crachats s'échappent de ses lèvres en même temps qu'il parle. "Et je vais continuer à te donner des coups jusqu'à ce que le sang jaillisse de ta bouche."

Lance retira l'aiguillon, s'apprêtant à porter un autre coup douloureux, mais il s'arrêta.

"Fais-le, déjà. Putain de..."

Chase a entendu quelque chose et s'est tu.

Un chien... on aurait dit un chien qui aboie.

Lance a dû l'entendre aussi, car il a juré et éteint l'aiguillon.

"Ne dis pas un putain de mot", prévint-il en se dirigeant vers la porte. Il remplaça l'aiguillon par un fusil - le fusil qu'il avait prétendu utiliser pour tenir les cougars à distance - mais avant de quitter la pièce, il passa la main à l'intérieur. "Je reviendrai.

Il a appuyé sur un interrupteur et les haut-parleurs se sont mis en marche.

"Nous sommes le 13 mai et demain tu seras mort..."

Chase s'est mis à pleurer.


Chapitre 105

Stitts, désormais à plat ventre, tourne la tête sur le côté et vomit à nouveau.

Tom Cable gît à moitié exposé sous la bâche. Il était à plat ventre et ses cheveux étaient couverts de sang et de matière cérébrale.

Et c'est la faute de Stitts.

Il aurait dû être là ; s'il ne s'était pas battu avec l'homme, s'il n'avait pas inventé une histoire de relation entre Tom et Chase, il ne se serait pas retrouvé seul ici.

Stitts vomit une fois de plus, mais cette fois-ci, il ne réussit qu'à cracher de l'alcool acide.

Qu'ai-je fait ? Qu'est-ce que j'ai...

Stitts entendit une porte s'ouvrir quelque part derrière lui et se retourna immédiatement pour se mettre à quatre pattes. Il était en train d'essayer de se mettre debout lorsqu'il aperçut un homme qui arrivait au coin de la rue. Ses cheveux étaient en désordre et il y avait du sang sur son épaule qui avait traversé sa chemise.

Un fusil était serré dans une main.

"Lance ? Qu'est-ce qui s'est passé ? Qu'est-ce qui s'est passé..."

"J'ai été attaqué. Je faisais ma ronde dans le camion quand j'ai vu votre partenaire, quand j'ai vu l'agent Adams", dit-il à bout de souffle. La seule mention du nom de Chase fit se raidir Stitts. "Elle pilotait son drone, puis elle a demandé de l'aide... et puis je ne sais pas ce qui s'est passé. Je me suis juste réveillé ici."

Lance secoue la tête, faisant voler la sueur sur ses cheveux humides.

Qu'est-ce qui se passe, bordel ?

"Où est-elle ? Où est Chase ?" demande Stitts, oubliant momentanément Tom.

"Je... je ne sais pas."

Stitts s'est levé et s'est rendu compte qu'il tenait toujours son arme à la main.

"Qu'est-ce qui t'est arrivé ? A ton épaule ?"

L'homme regarde la blessure et semble surpris par le fait qu'il est couvert de sang.

"Je... je ne sais pas."

Stitts louche sur Lance.

"Mais vous, vous l'avez trouvée ? Vous avez trouvé Chase ? Et elle a demandé de l'aide ?"

Lance acquiesce.

"Oui, j'ai appelé le chef Rodriguez... il devrait être là d'une minute à l'autre."

De toute évidence, l'homme est confus, mais une chose qu'il a dite a frappé Stitts comme une erreur.

...j'ai trouvé Chase... elle a demandé de l'aide...

Il connaissait Chase mieux que quiconque. Et pas une seule fois elle n'avait demandé de l'aide. Bien sûr, elle avait besoin d'aide - plus que la plupart des gens - mais Chase n'était pas du genre à demander de l'aide.

Stitts déglutit et serre encore plus fort son arme.

"Approchez-vous, laissez-moi vérifier vos blessures."

Lance fait deux pas en avant, le menton sur la poitrine, essayant de regarder son épaule.

"Ça devait être un couteau ou quelque chose comme ça."

Stitts se concentre sur le trou dans la chemise de Lance, essayant de vérifier s'il a bien été fait par un couteau, lorsque l'homme lève soudain son fusil et le pointe sur sa poitrine.

"Lâchez ce putain de pistolet", dit Lance sans ambages.

Les épaules de Stitts s'affaissent.

"J'ai dit, laissez tomber. Laissez tomber et je vous conduirai à votre partenaire."

Stitts réduit sa prise sur le pistolet, mais au moment où celui-ci commence à lui glisser des mains, une forme sombre se précipite sur Lance par derrière.

Piper aboya et s'acharna sur la jambe de l'homme, mais Lance fut rapide. D'un geste fluide, il tourna sur lui-même et tira un seul coup de feu.

Le chien a glapi et s'est effondré sur le sol.

Même si cette distraction n'a duré qu'une fraction de seconde, c'est tout le temps dont Stitts avait besoin.

Il ajuste sa prise sur son arme, puis la lève.

"N'essayez même pas de..." Lance commença, mais ses mots furent coupés par des tirs de bouche à feu.

La balle transperce le haut de la cuisse de l'homme, qui tombe immédiatement au sol. Stitts a couru vers lui et lui a arraché le fusil des mains.

S'agrippant à sa jambe, Lance le regarde fixement, les yeux suppliants.

"Non, c'était juste une erreur. Votre partenaire... elle va bien, elle va bien. Je pensais que c'était vous, je pensais que c'était vous qui aviez pris les filles. S'il vous plaît. S'il vous plaît."

Stitts posa un pied de chaque côté du corps de Lance et pointa l'arme directement sur son visage. Il n'était pas dupe, il avait vu le regard de l'homme lorsqu'il avait levé le fusil.

Stitts voulait appuyer sur la gâchette à ce moment-là. Il voulait abattre Lance comme le chien qu'il venait de tuer. Et il le méritait aussi.

Personne ne le blâmera ; il ne fait aucun doute pour Stitts que Lance est l'homme qu'ils recherchent depuis le début. Tout concorde.

C'était le diable.

Et personne n'a persécuté l'homme qui a tué le diable.

Mais alors que Stitts serre les dents et appuie un peu plus sur la gâchette, deux choses se produisent presque en même temps. D'abord, un sourire est apparu sur le visage de Lance, un sourire qui lui a dit que c'était ce qu'il voulait. L'homme avait terrorisé les travailleurs de rue pendant plus de douze ans, et il voulait la solution de facilité : une mort rapide, une balle dans le cerveau.

Deux, c'est la voix de quelqu'un dans la tête de Stitts. Sa première pensée fut que c'était celle de sa mère, mais ce n'était pas le cas. Sa seconde pensée fut que c'était celle de Chase.

Mais ce n'était pas la sienne non plus.

Il a fallu quelques secondes à Stitts pour comprendre qui lui parlait.

C'était la femme du bar de l'aéroport, celle qui, dans ses jeunes années, avait probablement vendu son corps pour joindre les deux bouts.

La femme qui lui avait dit qu'elle espérait que Stitts trouverait son âme.

Il ne fait aucun doute qu'il en a perdu un peu le jour où sa mère est morte, et encore plus lorsqu'il est tombé sur le corps de Tom il y a quelques instants.

Mais s'il appuyait sur la gâchette maintenant, tout cela disparaîtrait à la seconde où la balle traverserait le cerveau de Lance.

"Va te faire foutre", crache-t-il.

Au lieu de tirer sur Lance, Stitts a retourné l'arme, saisi le canon et l'a écrasé sur le côté de la mâchoire de Lance. Il y a eu un grand craquement, les yeux de l'homme se sont révulsés et il est devenu complètement immobile.


Chapitre 106

"Oh bien, tu es réveillé", dit une voix.

Chase ne l'a pas cru.

Elle ne le croit pas, car ses yeux sont toujours fermés et elle a l'impression de rêver.

"Comment vous sentez-vous ?

Les paupières de Chase papillonnent et ses yeux finissent par s'ouvrir.

Voyant qu'elle était assise sur une sorte de chaise, elle a instinctivement levé les bras, craignant qu'ils ne soient attachés.

Ce n'était pas le cas, et ses deux mains se plaquèrent douloureusement contre son front. Son abdomen se contracta et Chase grimaça.

"Détendez-vous, Chase, détendez-vous. Ton estomac est peut-être un peu douloureux et tu as quelques grosseurs sur la mâchoire, mais je pense que ça va aller."

Chase trouva enfin le courage de regarder autour d'elle. Elle s'attendait à être de retour dans l'antre du diable et à ce que l'homme qui parlait soit Lance, mais ce n'était pas le cas.

Elle était à l'hôpital et c'est le docteur Ryan qui s'adressait à elle.

"Je suis... je suis à l'hôpital ?"

La dernière chose dont elle se souvient, c'est que Lance l'a laissée attachée à la chaise. Après cela, elle a dû s'évanouir.

Le docteur Ryan tripotait quelque chose sur le dos de sa main, ce qui attira son regard. Il s'agissait d'une intraveineuse, et si l'on en croit son attitude inhabituellement calme, elle injectait plus que de simples liquides dans son système.

"Oui, votre partenaire vous a amené ici. Vous souvenez-vous de ce qui s'est passé ?"

Chase ferma les yeux et inspira profondément. Des images de la poitrine écorchée de Stacy lui revinrent à l'esprit et elle les rouvrit aussitôt.

"Non, elle a menti. "Attendez - vous avez dit que mon partenaire m'a amenée ici ? Vous voulez dire Tom ? Tom Cable ?"

Le Dr Ryan a détourné les yeux. Il cachait quelque chose.

"Non, l'agent Jeremy Stitts. Il vous a transporté. Et l'homme responsable de toutes ces filles disparues ? Il est en garde à vue, blessé par balle à la jambe, mais il s'en sortira. Mais s'il y a jamais eu une personne..." le médecin laissa tomber sa phrase, ce qui n'empêcha pas Chase d'arrêter d'écouter dès que l'homme eut mentionné le nom de Stitts.

Des larmes coulaient librement sur ses joues.

"Stitts... il est vivant ?"

Elle entend des coups de feu fantômes, assourdis par les murs épais du Devil's Den.

"Oui, il va bien", dit sèchement le Dr Ryan.

Chase se met à sangloter.

Il est revenu... Stitts est revenu pour moi.

Mais son soulagement est de courte durée.

Deux coups de feu... J'ai entendu deux coups de feu.

"Attendez, et Tom ? Tom Cable ? Que lui est-il arrivé ?"

Une fois de plus, le Dr Ryan refuse de croiser son regard.

"Il est mort, Chase. Je suis désolé."

C'était comme si Lance était encore là, enfonçant l'aiguillon dans son abdomen.

Mort... Stacy est morte, Tom est mort, toutes les filles disparues sont mortes.

Il fallut à Chase près d'une minute entière pour se ressaisir. Il y aura un temps pour le chagrin, se dit-elle, mais pas maintenant.

Pas avant que ce soit enfin terminé. Et cela signifiait qu'il fallait découvrir exactement ce qui s'était passé, même si c'était douloureux.

"Depuis combien de temps suis-je ici ?"

"Trente-six heures, à peu près. Vos signes vitaux sont stables, mais je ne vous laisserai pas sortir avant demain matin. Vous avez besoin de repos et de fluides."

Chase acquiesça. Elle s'apprêtait à demander plus de détails à l'homme lorsqu'il ouvrit la bouche pour parler.

"Ecoutez, normalement je n'autoriserais pas les invités, étant donné ce que vous avez traversé, mais ces gens..." Le Dr Ryan regarde vers le ciel. "Ils sont comme vous, persistants. Êtes-vous prêt à recevoir des visiteurs ?"

Chase regarde la porte mais ne voit personne dehors.

"C'est... c'est Stitts ?"

Le médecin secoue la tête et presse fermement ses lèvres l'une contre l'autre.

"Non, mais il vous a laissé quelque chose".

L'homme sort une lettre pliée de la poche de sa blouse blanche et la lui tend.

Confuse, Chase a regardé son nom écrit de la main de Stitts sur la page, mais ne l'a pas ouverte.

Le Dr Ryan a acquiescé.

"Je vous laisse un moment. Si vous voulez voir vos visiteurs, appuyez sur le bouton d'appel. J'attendrai dix minutes et si ça ne sonne pas, je leur demanderai de revenir plus tard."

Sur ce, l'homme la laisse seule dans la pièce.

Pendant un long moment, Chase fixa la lettre, trouvant le courage de l'ouvrir. Elle souhaitait que Stitts soit là, qu'il la prenne dans ses bras, qu'il lui dise que tout allait bien.

Mais ce n'est pas ce qui va se passer.

Elle essuie les larmes sur ses joues et ouvre la lettre.

Chase,

J'ai échoué. Je ne sais pas ce dont vous vous souvenez, mais j'espère pour vous que vous ne vous souvenez pas de tout. J'ai laissé tomber l'agent Workman, qui est mort des mains d'un psychopathe. J'ai laissé tomber Tom Cable, que Lance a également assassiné. J'ai merdé, Chase, et j'en suis désolé. J'ai merdé parce que je t'ai menti, même après t'avoir promis que je ne te mentirais plus jamais. Je pense que c'est ce qui a tout déclenché : le mensonge.

Je ne vais plus mentir, ni à toi, ni à moi-même. Je suis retourné à Quantico pour rendre mon badge. Je ne sais pas quand - ou si - tu liras ceci, mais quand tu le liras, je ne serai probablement plus un agent du FBI. Je ne mérite pas cet honneur. Je ne mérite pas non plus d'être votre partenaire. J'espère juste qu'un jour, tu pourras me pardonner ; me pardonner pour la façon dont j'ai agi, me pardonner pour la façon dont je t'ai traitée, et me pardonner pour les mensonges.

Je ne sais pas ce que ton intuition te dit de moi en ce moment, mais je veux que tu saches que je t'aime. Pas comme je t'ai aimée après ce qui s'est passé à l'enterrement de ton père, mais d'un amour plus profond. Je ne veux que ton bien, Chase, c'est tout ce que j'ai toujours voulu depuis le moment où je t'ai rencontrée, quand nous étions tous les deux enfants, à New York, et ensuite quand je t'ai trouvée dans le bunker de Franklin, dans le Tennessee.

Quoi qu'il arrive ensuite, trouvez dans votre cœur la force de me pardonner.

L'amour,

Jérémy

Des larmes ont éclaboussé la page, faisant couler une partie de l'encre.

"Je suis désolé, Stitts, c'est moi qui suis désolé."

Parfois, il faut une tragédie pour que les gens réalisent à quel point ils tiennent les uns aux autres, a réalisé M. Chase.

Elle aimait Stitts. Ils étaient tous deux des personnes brisées, mais cela signifiait simplement que leurs morceaux brisés s'emboîtaient mieux, comme un gigantesque puzzle aux arêtes droites.

Qu'ils étaient inséparables, qu'ils faisaient partie d'un tout.

Chase s'apprêtait à poser la lettre sur la table à côté de son lit lorsqu'elle remarqua qu'un dossier était posé dessus. Elle les échangea et ouvrit le dossier.

Il s'agissait d'une sorte de rapport médical à son nom, daté de plus de six mois et commenté par le Dr Beckett Campbell. Elle n'en comprenait pas la majeure partie - les IRM, le jargon médical - mais elle comprenait ce que Beckett avait écrit.

Sur la façon dont les électrochocs qu'elle a subis dans son enfance et la drogue qu'elle a consommée par la suite ont modifié le câblage de son cerveau. Des électrochocs administrés par nul autre que le Dr Ben Stitts.

Chase soupira bruyamment, réalisant que ces deux agressions contre son système étaient la cause probable de son subconscient à l'écoute ou de son "vaudou" comme l'appelait Stitts.

C'est pour cela que j'ai eu ces visions de l'embouchure, pensait-elle. C'est ce que Stitts cachait, ce sur quoi il mentait parce qu'il essayait de me protéger.

Le dossier lui a glissé des mains.

Elle se fichait de tout cela. Chase n'en avait rien à faire d'elle-même - elle l'avait bien compris il y a des années lorsqu'elle avait décidé de maltraiter son corps.

Mais elle tenait à Stitts. Elle tenait à Stitts et à sa sœur.

Elle les aimait tous les deux, et tous les deux l'avaient abandonnée.

Chase a fermé les yeux et a commencé à pleurer.


Chapitre 107

"Agent Adams ?

Chase ouvrit les yeux et tourna la tête vers la porte. Elle fut surprise de voir Floyd debout, fixant ses mains entrelacées sur la boucle de sa ceinture.

"Le médecin a dit que je ne pouvais pas entrer, mais je me suis quand même faufilé. Je partirai si vous le voulez."

Chase lui offre un maigre sourire.

"Non, c'est bon, Floyd."

"Je veux juste m'assurer que tu vas bien."

Chase expire.

"Je m'en sortirai, j'ai connu pire, après tout."

Ce n'est qu'à ce moment-là que Chase s'est rendu compte que Floyd pleurait.

"Qu'est-ce qui ne va pas ? Floyd, qu'est-ce qui ne va pas ?"

"C'est juste que toutes les filles sont mortes et que Lance les a tuées. J'ai failli te perdre, Chase."

Chase se souvenait de sa première rencontre avec Floyd, de sa douceur, de son attention, de la façon dont il l'avait traitée comme un roi alors qu'elle n'était qu'un jeune agent du FBI. Merde, techniquement, elle n'était même pas agent du FBI à l'époque.

"Je vais bien, Floyd."

"Mais vous l'avez attrapé, vous et Stitts, vous l'avez attrapé. Maintenant, il va aller en prison. Il va payer pour ce qu'il a fait."

L'homme s'avança soudain avec une telle intensité que Chase recula, momentanément effrayée. Mais il lui tendit la main et l'enlaça fermement.

"Je suis si heureux que tu ailles bien", lui a-t-il murmuré à l'oreille. "Si tu n'avais pas été là... je ne serais peut-être même pas là."

D'autres larmes menacent de couler, mais Chase les repousse.

Le Dr Matteo a dit que je n'étais bon qu'à trois choses, mais peut-être... peut-être qu'il avait tort. Peut-être que je peux aider les gens, peut-être...

La porte de la chambre d'hôpital s'ouvre soudain et le Dr Ryan, tout rouge, fait irruption.

"Vous ne pouvez pas rester ici. Je suis désolé, mais vous allez devoir partir."

"C'est bon, Doc, je vais bien", insiste Chase. Mais le Dr Ryan secoue la tête.

"Agent Montgomery, vous allez devoir partir."

Floyd l'a serrée contre lui, puis s'est éloigné.

"Merci d'être venu, Floyd."

Floyd s'essuie les yeux et acquiesce.

Lorsqu'il est parti, elle se tourne vers le médecin.

"C'est bon, il ne veut pas faire de mal. Il était juste..."

Le Dr Ryan lui a soudain tendu un dossier qu'elle a tenté d'ouvrir à tâtons.

"Qu'est-ce que c'est ?

"Ce sont les résultats du TOMM de Bea. Maintenant, je vous préviens, je ne suis pas un expert, mais..."

Bea Stigurl... Be Still, Girl.

L'expression de Chase se durcit lorsqu'elle passe à la dernière page et lit les commentaires.

"Putain, elle mentait. Elle s'est souvenue", murmure-t-elle à peine.

Le Dr Ryan a acquiescé.

"Où diable est-elle maintenant ?"

"C'est pour cela que je suis venu, elle est partie. Le chef Rodriguez a interrogé Lance pendant un moment, mais il prétend avoir agi seul et l'a laissée partir. Il dit qu'il n'a jamais rencontré la fille avant".

Chase a essayé de comprendre ce que disait le Dr Ryan. Au fil du temps, elle était devenue de plus en plus convaincue que Bea n'était qu'une victime de plus dans cette histoire, mais ces résultats suggéraient le contraire.

Florence a dit qu'elle avait fait subir un traumatisme crânien à sa prisonnière en sortant de l'antre du diable, mais Lance semblait aller bien. Et si... et si Lance et Bea travaillaient ensemble ?

Elle secoue la tête.

Lance la protégeait-il alors ? Et si c'est le cas, pourquoi ?

Mais essayer d'interpréter les actions d'un fou est une entreprise insensée.

Elle se souvient de ce que Bea avait dit lorsqu'elle avait été amenée ici pour la première fois : Je les ai tous tués.

Et s'ils avaient mal entendu, si Bea n'avait pas dit "je les ai tous tués", mais "nous les avons tous tués".

La gorge de Chase était soudain incroyablement sèche, presque trop sèche pour parler.

Stitts les avait prévenus qu'une équipe pourrait être responsable de la disparition des filles, un alpha et un bêta.

Chase s'était mise à la place de Bea il y a quelques jours, elle avait revécu ses derniers instants à Sevillita avant que l'officier Price ne vienne la chercher. A l'époque, elle était certaine que Bea fuyait quelqu'un. Mais si... si elle ne fuyait pas quelqu'un, mais si elle poursuivait quelqu'un ?

Quelqu'un qui s'est échappé.

Quelqu'un comme Florence Pasquale.

Bea ne se souvenait peut-être pas de grand-chose après avoir subi un traumatisme crânien, mais elle se souvenait clairement des paroles obsédantes de Lance, celles qui étaient prononcées avec son accent épais et qui étaient destinées à calmer leurs victimes avant qu'elles ne retournent au Repaire du Diable.

"Reste tranquille, ma fille."

Bea Stigurl.

Bea se souvient de ces mots, parce qu'elle les a entendus vingt-huit fois auparavant.

"Doc ?"

"Oui ?"

"Bea portait-elle des lentilles de contact ?

Le sourcil de l'homme s'est abaissé.

"C'est étrange que vous demandiez cela, car nous avons trouvé une paire de lentilles de couleur sur la table de sa chambre après qu'elle ait été libérée."

Maintenant, c'était vraiment impossible à avaler.

Sans réfléchir, Chase a retiré tous les fils de son corps et a arraché l'intraveineuse du dos de sa main.

"Whoa, calme-toi, Chase. Tu ne peux pas..."

Chase a jeté un coup d'œil au Dr Ryan.

"Où sont mes vêtements ?"

L'homme n'a pas réagi à sa question.

"J'aimerais vous garder encore douze heures en observation. Je pense que..."

Chase secoue la tête et se lève.

"Non, je n'ai jamais su écouter les médecins. Donnez-moi juste mes putains de vêtements pour que je puisse me tirer d'ici."


Chapitre 108

"Alors ? Qu'en pensez-vous ? Tu penses que j'aurai de l'argent pour ça ?"

Tout en parlant, Chase tendit le bracelet vert de sa main sans gants. L'homme derrière le comptoir semblait désintéressé et croisait les bras sur sa poitrine.

"C'est du jade pur... Je vous le vends pour cent dollars."

Derrière elle, elle entendit le carillon de la porte et une petite silhouette entra dans la boutique du prêteur sur gages. Même si elle avait une capuche sur la tête, Chase pouvait dire à la façon dont elle se déplaçait qu'il s'agissait d'une femme.

"Cent dollars ? Vous rêvez. Je t'en donnerai trente, au maximum. Même ça, c'est pas gagné."

Chase sourit.

"Oui, bien sûr. Je vous le vends pour 30 euros et dès que je pars, vous le vendez à 100 euros".

L'homme ne se laisse pas impressionner par l'audace de la jeune femme.

"Il faut de l'argent pour garder les lumières allumées dans cet endroit. Le fait que le loyer ne cesse d'augmenter n'aide pas non plus."

Chase retourna le bracelet, laissant l'éclairage incandescent de la boutique se refléter sur les taches incrustées dans les carrés verts.

"Alors ? Trente dollars, c'est à prendre ou à laisser."

"Je ne sais pas..." dit Chase. Elle se dirigea vers sa gauche et tendit le bracelet à la femme en sweat à capuche. "Qu'en pensez-vous ? Vous paieriez cent dollars pour ça ?"

Dans un premier temps, la femme ne se rend pas compte qu'on lui parle et ne dit rien.

"Hé, cent dollars ?" dit Chase en lui donnant un coup de pouce.

La femme sursaute, mais ses yeux finissent par trouver sa main.

"Je ne sais pas", dit-elle doucement.

Chase pose le bracelet sur la table, puis fouille dans sa poche et en sort une photographie.

"Et celui-là ? Que pensez-vous qu'il vaille ?"

Les yeux de la femme dérivent lentement vers l'image du bracelet bleu.

"Comme je l'ai dit, je ne..."

La femme s'est complètement figée en voyant le bracelet. Puis elle s'est mise à trembler.

Lentement, elle lève les yeux et fixe Chase.

Elle portait des lunettes, mais il était facile de voir qu'elle avait un œil bleu et un œil marron.

Hétérochromie.

"Oui, une centaine", dit-elle, avant de se retourner et de se mettre à courir.

Mais Chase était prête. Elle tendit sa main libre et l'attrapa par le bras. La femme se retira et au lieu de son bras, Chase s'agrippa à sa main nue. Et au moment où leur peau s'est touchée...

Il ne s'est rien passé.

C'était tellement choquant pour Chase - elle s'attendait à être transportée dans la tête de la jeune fille, à partager ses visions et ses souvenirs, son effroi, sa terreur - qu'elle a lâché prise.

Stupéfaite, Chase recula d'un pas et regarda sa propre main avec incrédulité.

"Elle s'enfuit ! Hé, madame du FBI, elle s'enfuit !", crie le grand homme derrière le comptoir.

Chase s'est réveillé en sursaut et a couru vers la porte.

La femme était à mi-chemin de la sortie du magasin lorsque Chase a saisi l'arrière de son sweat à capuche et l'a tirée.

Dur.

La jeune fille était si mince qu'elle fut projetée au sol. Il ne fallut que quelques secondes à Chase pour lui passer les menottes aux poignets et la hisser sur ses pieds.

Puis elle fait tourner la femme autour d'elle et la fixe dans ses yeux dépareillés.

"Bea Stigurl - ou devrais-je vous appeler Tessa Greenfield - vous êtes en état d'arrestation. Vous êtes en état d'arrestation pour le meurtre de Stacy Workman, Tom Cable et vingt-sept femmes."


Chapitre 109

Chase est restée assise dans sa voiture devant la maison de Nicoletta Osuna pendant dix bonnes minutes avant de se diriger vers la porte, les yeux rivés sur son téléphone portable.

Plus de trente heures s'étaient écoulées depuis son premier message frénétique à Stitts, et dire qu'elle commençait à s'inquiéter était un euphémisme.

Elle redoutait également d'aller parler à la mère de Tessa.

Chase fait un dernier effort pour contacter Stitts, cette fois par procuration. Elle a composé le numéro de Louisa et le répondeur a fini par le prendre.

"Bonjour, vous êtes bien chez Louisa. Si je n'ai pas répondu au téléphone, c'est que je ne veux pas te parler ou que la batterie est déchargée. Laissez un message et je vous rappellerai... ou pas."

Chase attend le bip.

"Louisa, c'est moi, c'est Chase. Je me demandais si tu pouvais me rendre un service. Tu connais notre ami commun, Jeremy Stitts ? Tu penses pouvoir faire une vérification de son état de santé comme la dernière fois ? Aller chez lui et voir s'il va bien ? Je serai de retour en ville dans quelques jours et on pourra se voir à ce moment-là. Je vous dois un verre... ou deux. Merci encore. Au revoir pour l'instant."

Chase tapote plusieurs fois le téléphone qu'elle tient dans sa main, tandis que ses yeux se posent sur la porte en bois tordue.

"Et puis merde", dit-elle, avant de quitter sa voiture et de marcher jusqu'à la maison de Nicoletta.

Il a fallu quatre coups, espacés de trente secondes, pour que la porte s'ouvre.

Un œil à la pupille dilatée se dessine.

"Nicoletta ? dit Chase.

La porte s'est immédiatement refermée, mais comme auparavant, la chaîne a été enlevée et la porte s'est ouverte à nouveau.

Nicoletta se traînait dans la cuisine lorsque Chase entra enfin dans la maison. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule à la voiture de police qui se trouvait de l'autre côté de la route et fit un signe de tête subtil à l'homme qui se trouvait à l'intérieur. Elle ne savait pas s'il pouvait la voir, ni même s'il était réveillé, mais cela n'avait pas d'importance.

Elle pouvait s'en occuper à partir d'ici.

"Je ne veux pas être ici", commence Chase, décidant de ne pas couper les cheveux en quatre. "Croyez-moi, je ne le veux pas. Mais je t'ai promis que si je trouvais ta fille, je te le dirais moi-même."

Nicoletta s'est soudain arrêtée et s'est lentement retournée.

Chase fut surpris de voir que ses joues étaient humides.

Mais elle n'y a pas cru.

Il fut un temps où Chase pensait que la culpabilité de Nicoletta était la même que la sienne, mais ce n'était pas le cas.

C'est loin d'être le cas.

Nicoletta était au moins partiellement responsable de ce qui était arrivé à ces filles, à Tom, à Stacy. Après tout, c'était une créature méprisable qui avait abusé de sa fille, l'avait vendue, l'avait obligée à voler pour elle.

Il a conduit Tessa au bord de la folie.

Peut-être même par-dessus.

Je mérite d'être en prison pour ce que j'ai fait, avait dit Nicoletta lors de leur dernière rencontre.

Pour une fois, Chase est d'accord avec la femme.

"Elle est derrière tout ça, n'est-ce pas ? Elle est derrière ce qui est arrivé à ces filles ?"

"Votre fille est très malade - elle a des problèmes de codépendance extrêmes. Mais je pense que vous le savez déjà."

Malgré ce qui était arrivé à Tessa il y a quelques années, elle était toujours responsable de ses actes. Elle était peut-être la bêta, Lance l'avait peut-être manipulée, mais elle aurait pu partir. Et si elle l'avait fait... peut-être que certains des autres seraient encore en vie.

Nicoletta la regardait fixement et Chase réalisa qu'elle n'avait pas répondu à la question de la femme.

Inutile de faire preuve de douceur maintenant.

"Oui, elle était... Tessa va être enfermée pour ce qu'elle a fait. Peut-être que dans quelques mois, tu pourras lui rendre visite. Si tu veux, c'est-à-dire."

Nicoletta Osuna s'essuie les yeux et acquiesce.

"Mais avant de le faire, j'ai fortement..." Chase s'interrompit lorsque son téléphone portable se mit à sonner. Elle faillit le sortir de sa poche, mais décida de ne pas le faire.

Il vaut mieux en finir, enlever le pansement rapidement. Merde, Stitts m'a fait attendre trente heures avant de répondre, je peux le faire attendre encore cinq minutes.

"-suggère que vous obteniez de l'aide. Vous êtes malade, Nicoletta. Très malade".

Son téléphone sonne à nouveau.

"Pour l'instant, vous avez deux possibilités : soit vous sortez par l'entrée et vous montez dans la voiture de police qui vous attend. Le policier vous emmènera dans une clinique de désintoxication où vous pourrez obtenir l'aide dont vous avez besoin pour vous libérer de votre dépendance à la drogue et vous racheter pour ce que vous avez fait à votre fille. Ou alors, vous pouvez prendre la méthamphétamine sur le comptoir et sortir par l'arrière. Mais, rassurez-vous, il y a aussi un flic posté là-bas. Mais ce flic ? Il ne vous emmènera pas dans une clinique de désintoxication. Il vous emmènera au comté. Là, vous serez accusé de possession de drogue. Vous devriez faire face à pire, mais le délai de prescription a expiré pour ce que vous avez fait à Tessa."

Les yeux de Nicoletta s'écarquillent et se dirigent immédiatement vers le méthamphétamine de la cuisine.

Chase se renfrogne alors qu'elle se dirige vers la porte.

"Il y a un troisième choix, bien sûr. Le troisième choix", dit Chase en ouvrant la porte, "c'est de fumer tout ce que vous avez dans la maison. Fumez tout jusqu'à ce que la douleur disparaisse. Fumez tout jusqu'à ce que vous ne vous réveilliez plus. Pour être honnête, c'est peut-être la meilleure option pour toi."

Chase sort alors sous le soleil du Nouveau-Mexique et enfile ses lunettes de soleil.

Alors qu'elle s'installe au volant de sa voiture, elle sort enfin son téléphone portable et consulte ses messages.

Elle fronce les sourcils en constatant qu'il ne s'agit pas de Stitts, mais de Louisa.

Avant d'ouvrir le fichier image envoyé par son amie, Chase regarde la porte d'entrée de Nicoletta, se demandant si elle va s'ouvrir ou non.

Tout cela aurait-il pu être évité ? Si Nicoletta n'avait pas été un être humain aussi horrible, la vie de Tessa aurait-elle été différente ?

Chase n'en avait aucune idée, mais si elle devait parier, elle miserait sur le non. Elle n'était pas très portée sur la religion - c'était le fonds de commerce de son père quand il était en vie - et elle ne croyait pas au karma ou à d'autres conneries de ce genre.

Mais elle se doutait qu'au moins certaines des choses que les gens faisaient étaient inscrites dans leur code génétique.

Certaines personnes sont destinées à commettre des actes odieux, tandis que d'autres aiment aider les gens. D'autres encore, comme Chase, étaient sur cette planète pour traquer les méchants.

Et même si son vaudou l'avait abandonnée lorsqu'elle avait touché Tessa chez le prêteur sur gages, Chase savait sans aucun doute ce que cette femme avait fait.

Même sans ses super-pouvoirs, Chase était sacrément douée pour poursuivre les méchants.

Elle secoua la tête et reporta son attention sur son téléphone. Presque immédiatement, elle se retrouva à plisser les yeux sur le petit écran.

"C'est quoi ce bordel ?"

Elle a d'abord pensé qu'il s'agissait d'une blague, mais lorsqu'elle a vu l'expression des visages de Louisa et de Stitts sur la photo, elle a compris que c'était bien réel.

"Non, chuchote Chase.

Sa main tremblait tellement qu'elle avait du mal à se concentrer sur la photo de ses deux meilleurs amis au monde : Louisa et Jeremy.

Tous deux étaient attachés à des chaises avec du ruban adhésif, tous deux avaient les yeux rougis et tous deux avaient du ruban adhésif couvrant leur bouche.

L'image était accompagnée d'une seule phrase obsédante : Chase, tu m'as manqué.


Épilogue

JOUR PRÉSENT

Le Dr Mark Kruk a arraché le ruban adhésif de la bouche de Stitts.

"Je n'ai pas d'argent et personne ne va payer une rançon pour moi", a craché Stitts. "Alors, je ne sais pas à qui tu viens d'envoyer cette photo, mais ça n'a pas d'importance".

L'homme a souri et s'est dirigé vers le fond de la pièce qui était entièrement en plexiglas. Il en frappa doucement une partie avec ses phalanges.

Une nuée de papillons s'est immédiatement posée sur sa main. C'était un spectacle impressionnant et, si les circonstances avaient été différentes, Stitts l'aurait trouvé magnifique.

Mais ce n'était pas le cas - pas ici, pas maintenant.

C'était dégoûtant.

Il regarda Louisa qui respirait si fort que le ruban adhésif sur sa bouche se gonflait rythmiquement.

Elle ne tiendrait pas longtemps, Stitts le savait. La façon dont ses yeux se sont retournés...

Mais il ne pouvait rien y faire. Et si elle mourait, il serait responsable. Tout comme Stacy et Tom.

"Tu m'as entendu, putain de psychopathe ?", hurle-t-il soudain. Les mots ne semblent pas perturber le Dr Kruk qui continue à agiter sa main devant les papillons. Ceux-ci semblaient suivre chacun de ses mouvements. "Personne ne paiera rien pour moi !

Une silhouette est sortie de l'ombre.

"Vous pensez que c'est de l'argent que nous voulons ? demande calmement la femme.

"Je ne sais pas ce que vous voulez", a répondu Stitts.

Il fixa la femme pendant un moment, avant de se rendre compte qu'il pourrait bien savoir de quoi il s'agissait.

"Vous avez envoyé ce message à Chase, n'est-ce pas ?" demande-t-il en hésitant.

La femme sourit.

"Maintenant, vous comprenez."

"Alors tu devrais savoir quelque chose : elle va venir pour toi. Tu es peut-être sa sœur, mais tu ne connais pas Chase comme je le connais. Elle va venir pour toi, et elle ne s'arrêtera pas tant qu'elle ne t'aura pas trouvé."

Quelque chose a traversé les yeux de la femme, puis elle s'est mise à genoux pour être à la hauteur de Stitts.

"Oh, je sais", dit Georgina Adams calmement. "Je sais, Stitts. Mais ce que vous ne réalisez pas, c'est que c'est exactement ce sur quoi nous comptons."

FIN
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Prologue

"Regardez ce pédé", dit l'homme au pardessus en riant. "Hé les gars, venez voir ce type".

Il tend le doigt vers un homme vêtu d'un jean moulant et d'un T-shirt blanc. Ses cheveux sont gominés et son menton est appuyé sur sa poitrine, dans une tentative délibérée d'éviter le contact visuel avec les trois voyous qui s'approchent.

"D'où viens-tu, homo ?" demande l'un des autres hommes. "Je te parie que c'est un de ces bars à pédés sur la 31e".

Malgré la fraîcheur de l'automne, seul le premier homme porte un manteau. Les autres portaient des sweat-shirts miteux ou, dans le cas de l'homme aux cheveux gominés, un simple T-shirt.

"Hé, Ronnie t'a posé une question, pédé", dit le premier homme.

Le troisième membre du trio, un gaillard aux yeux écarquillés et à la moustache fournie, entre enfin dans la mêlée.

"Hé, tu as un putain de problème avec tes oreilles ou quelque chose comme ça ?"

Ronnie tend la main vers l'homme au tee-shirt blanc, mais celle-ci est immédiatement repoussée.

"Je ne veux pas d'ennuis. Je veux juste rentrer à la maison."

"Tu m'as frappé", dit Ronnie, incrédule. "Cet enculé m'a frappé. Tu as vu ça, Mike ? Mike, tu as vu ça ?"

"Je ne veux pas d'ennuis", répète l'homme en levant les mains sur la défensive. "Je veux juste rentrer chez moi."

Mike grogna et replia la queue de son pardessus dans son dos.

"Pourquoi tu l'as frappé ? Il ne t'a rien fait."

"Il essayait de m'attraper. Comme je l'ai dit, je veux juste rentrer chez moi".

Il tente alors de contourner les trois hommes, mais Mike lui barre délibérément la route.

"S'il vous plaît, laissez-moi passer".

"Je veux que tu t'excuses d'abord ; je veux que tu t'excuses auprès de Ronnie."

L'homme au T-shirt lève les yeux et fixe Mike. Puis il regarda les deux autres hommes. Ces derniers étaient mous, des aspirants.

Suiveurs.

Mais Mike, lui, avait un regard glacial qui ne laissait pas indifférent.

"Désolé, je ne voulais rien dire", dit-il enfin, essayant de désamorcer la situation.

Il essaya de se faufiler à nouveau, mais Mike lui tendit la main et la plaça au centre de sa poitrine, stoppant sa progression.

L'homme savait qu'il ne fallait pas lui retirer la main, comme il l'avait fait avec Ronnie il y a quelques instants.

"C'est bien", dit Mike, un rictus apparaissant sur son visage. "C'est vraiment bien. Maintenant, mets-toi à genoux."

"Qu'est-ce que c'est ?"

"J'ai dit, mets-toi à genoux, pédale."

Les deux adeptes ricanent et l'homme en T-shirt secoue la tête.

"Ecoutez, vous avez bu, je veux juste rentrer chez moi." Il essayait de ne pas paraître désespéré, mais la situation était sur le point de dégénérer. En regardant autour de lui, il fut consterné de voir que les quelques magasins des environs avaient tous fermé pour la nuit. "S'il vous plaît, je..."

Mike n'était pas seulement grand, il était aussi rapide. Sa main s'élança et saisit une poignée de cheveux de l'homme. Puis il le poussa à genoux tout en tirant vers l'arrière, étirant sa gorge jusqu'à ce qu'elle commence à lui faire mal.

"Oui, c'est un bon garçon", souffle Mike. À la grande horreur de l'homme, il commença à fermer le devant de son jean avec sa main libre.

"S'il vous plaît", croassa l'homme, ses yeux commençant à pleurer. "S'il vous plaît, laissez-moi partir."

"Je te laisserai partir quand j'en aurai fini avec toi."

Sur ce, Mike a sorti son pénis flasque et l'a fait pendre devant son visage. Il essaya de détourner le regard, mais son visage fut poussé vers l'avant par la main qui s'emmêlait dans ses cheveux.

"Tu aimes ce que tu vois ? demande Mike.

"Ouais, il aime ça, il aime ça", dit Ronnie presque étourdiment.

"Oui, je sais que c'est le cas", confirma Mike en rapprochant encore plus le visage de l'homme. Il essaya de se détourner, mais la prise sur ses cheveux était si forte que...

Tout à coup, sa tête fut rejetée en arrière, et ses jambes se replièrent maladroitement sous lui alors qu'il tombait sur le dos.

"Je t'avais dit que c'était un pédé", dit Mike.

L'homme au tee-shirt blanc s'efforce de se ressaisir et de se remettre debout lorsqu'un poing massif surgit de nulle part et le frappe directement entre les deux yeux.

"Oui, je te l'avais dit" fut la dernière chose qu'il entendit avant de retomber sur le trottoir, inconscient.

***

"Je pense qu'on va aller faire un tour du côté des rippers. Tu veux te joindre à nous, Mikey ?" demande Ronnie.

Mike secoue la tête.

"Je ne peux pas travailler le matin". Il consulta sa montre et gloussa sèchement. "Dans quelques heures." Tout en parlant, il se massa la main droite. L'articulation centrale était douloureuse et il se demanda brièvement s'il ne l'avait pas cassée en frappant le pédé au visage. Cela le rendait nerveux : si elle enflait, il risquait de ne plus pouvoir saisir correctement la fourche. Et si c'était le cas, son père serait furieux.

"Il faut que j'y aille", dit-il rapidement.

"D'accord, à plus tard", répond Ronnie en retournant sur ses pas. "Joli coup de poing, au fait".

Mike glissa ses mains dans les poches de son pardessus et accéléra le pas.

Après une dizaine de minutes de marche rapide, les vitrines avaient pratiquement disparu. Cinq minutes plus tard, Mike s'est retrouvé à se faufiler à travers une ouverture dans une clôture à mailles losangées. Il connaissait bien le champ de maïs qui s'étendait devant lui : il appartenait à un fermier grincheux du nom de Laurence Finnegan. Mike ne le connaissait pas bien, mais son père prenait souvent une bière avec lui pendant les mois d'été. Il leur arrivait même de partager du vieux matériel agricole. Tout cela pour dire que Mike était persuadé qu'il ne risquait pas de recevoir une pleine poitrine de chevrotine en coupant à travers le champ de cet homme.

C'est du moins ce qu'il espère.

"Vieux pédé", grogne-t-il.

Le champ ne faisait qu'une cinquantaine de mètres de large, mais la hauteur et la largeur des tiges de maïs rendaient la marche difficile. Alors que Mike était en train de remettre en question sa décision de prendre le raccourci, il entendit un bruissement sur sa gauche.

Il s'immobilisa et tendit le cou en direction du bruit. Il pensa d'abord qu'il s'agissait d'un renard, mais comme il ne voyait rien, son cœur se mit à battre un peu plus vite.

Il a lu un jour un article selon lequel des coyotes avaient été aperçus dans toutes les grandes villes des États-Unis.

Et cela inclut la ville de New York.

Déglutissant, Mike se remit en marche, écartant cette fois les tiges pour accélérer sa progression. Il n'avait fait qu'une poignée de pas avant de s'arrêter à nouveau.

Le son est revenu, et cette fois, il ne s'agit ni d'un renard ni d'un coyote.

Cette fois-ci, on aurait dit quelque chose de plus grand.

"Qui est là ? demanda-t-il en essayant de paraître autoritaire. Inquiet de la faiblesse de ses mots, il se racla la gorge et répéta sa question. "Qui est là ?

Pendant près d'une minute, Mike resta aussi immobile que possible et écouta. Le seul bruit qu'il entendait était le léger bruissement des tiges de maïs et sa propre respiration.

Reprends-toi, espèce de mauviette.

Mike fit un seul pas avant que les tiges à sa droite ne se séparent soudainement et qu'une silhouette ne les traverse. Il eut juste le temps de se préparer à l'impact, mais l'homme ne le percuta pas comme il s'y attendait.

Au lieu de cela, il est passé et a disparu dans le maïs de l'autre côté.

"Putain ?"

Mike observa l'endroit où l'homme avait disparu jusqu'à ce que les tiges cessent d'osciller. Ce n'est qu'à ce moment-là qu'il se regarda.

S'il n'y avait pas eu l'entaille dans son trench-coat, il aurait pu croire à une sorte de mirage d'ivrogne. Mais lorsqu'il porta la main à la fente et qu'il tendit ses doigts vers la lumière, il sut que ce qui s'était passé était bien réel.

Du sang a recouvert la pulpe de ses doigts.

"C'est quoi ce bordel !"

Le cœur battant la chamade, Mike tourna la tête, cherchant désespérément à repérer son agresseur.

"C'est toi, espèce de pédale ? Viens ici et bats-toi comme un homme ! " hurla-t-il. La menace avait pour but de renforcer sa détermination, mais le son tremblant de sa voix ne fit que l'effrayer davantage. "Sors et..."

La silhouette émergea juste devant lui, mais une fois de plus, elle fut trop rapide et passa avant que Mike ne puisse l'attraper. Le fait que l'homme soit glissant, comme s'il était recouvert d'une sorte de vaseline, n'arrangeait rien : il n'y avait tout simplement rien à quoi s'accrocher.

Mike se rendit compte qu'il avait été à nouveau coupé, au niveau de la poitrine cette fois, et couvrit la blessure avec son avant-bras.

"Qu'est-ce que..."

La silhouette est arrivée par derrière, accroupie maintenant, et a tranché net l'ischio-jambier gauche de Mike. Il poussa un cri de douleur et tomba à genoux. Oubliant ses autres blessures, il s'agrippa des deux mains à l'arrière de sa jambe.

"S'il vous plaît", dit-il désespérément. "Je ne pense pas ce que je..."

Le maïs s'écarta juste devant lui et un homme s'avança dans la lumière de la lune. C'est alors que Mike se rendit compte de son erreur : il n'était pas couvert de vaseline mais de sueur. Et ce n'était pas le même homme que celui que Mike avait frappé au visage un peu plus tôt.

En fait, Mike ne l'avait jamais vu de sa vie.

Il était complètement nu et incroyablement pâle. La seule couleur qu'il arborait était une petite touffe de poils bruns au centre de sa poitrine concave et des poils pubiens tout aussi sombres. Son pénis pendait mollement entre ses jambes, mais il n'avait pas de testicules.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?" s'exclame Mike.

Dans chacune des mains de l'homme se trouve un long couteau pointu.

"Qu'est-ce que tu veux ?" demanda Mike. Il essaya de se lever, mais sa jambe blessée refusa de le soutenir et il retomba à genoux. "Qui es-tu, putain ?"

La seule réponse fut un rire aigu.


PARTIE I - Le premier meurtre

Chapitre 1

"Vous pouvez prendre qui vous voulez, Chase. Sérieusement, qui que ce soit et quoi que ce soit dont tu aies besoin est à toi."

L'agent spécial du FBI Chase Adams fixa le directeur Hampton dans les yeux. Elle avait franchi la porte et lui avait montré la photo de Louisa et Stitts, ainsi que le texte qui l'accompagnait - Chase, tu m'as manqué - et l'homme n'avait pas sourcillé.

Il n'a pas demandé de qui provenait le message, ni pourquoi ils le lui avaient envoyé, ni même quand elle l'avait reçu.

Le directeur Hampton lui avait simplement donné carte blanche pour utiliser toutes les ressources du FBI. Le seul problème, c'est que la personne recherchée par Chase ne fait pas partie du Bureau.

"Qui je veux ?", demande-t-elle.

L'un des sourcils du directeur Hampton s'est légèrement levé - ce n'était rien d'autre qu'une simple crispation, en fait - mais il a acquiescé d'un hochement de tête.

L'homme était froid et calculateur, et si les rumeurs à son sujet étaient vraies, à une époque, il avait été le meilleur agent de tout le Bureau.

Sa loyauté n'a jamais été mise en doute. Ses méthodes peu conventionnelles avec les recrues, en revanche...

"Qui vous voulez", a répété le directeur Hampton. "Je sais que vous êtes proche de Floyd, vous pouvez donc l'emmener avec vous. Vous voulez quelqu'un d'autre ? Dites-moi simplement leurs noms et je les retirerai de l'affaire sur laquelle ils travaillent et je vous les donnerai."

Chase fixa l'homme un peu plus longtemps. Puis elle secoua la tête.

Elle ne pouvait pas impliquer Floyd dans cette affaire. Ce n'était qu'un enfant et elle se sentait responsable de lui. Floyd avait failli mourir à Washington, et s'il avait été utile au Nouveau-Mexique, le dernier agent avec lequel elle avait travaillé - Stacy Workman - avait fini par mourir.

Et cela ne dit rien de Stitts, qui était ligoté, bâillonné et détenu Dieu sait où.

Sa conscience ne pouvait pas supporter une autre mort.

"Non, pas Floyd, quelqu'un d'autre. Je pense", hésita Chase, rencontrant à nouveau le regard dur du directeur, "je pense que vous allez devoir passer quelques coups de fil sur ce coup-là".

Chase s'attendait à ce que l'homme lui demande plus de détails, qu'il l'interroge, qu'il lui demande d'expliquer son raisonnement. Mais le directeur Hampton la surprend en décrochant immédiatement le téléphone posé sur son bureau.

"Qui suis-je en train d'appeler ?"

"Pas qui, mais où", dit Chase en serrant les lèvres. "Vous devez appeler la ville de New York - le 62e commissariat, pour être exact. J'y retourne."


Chapitre 2

"Lève-toi et brille, petit gâteau", dit l'officier en frappant sa matraque contre les barres de fer.

L'homme dans la cellule leva les yeux et grogna en se redressant pour s'asseoir.

"Où allons-nous ?"

L'officier s'esclaffe.

"Pour une petite balade - nous allons faire une petite balade."

Le prisonnier s'étire le dos et les bras, puis se lève. Il se dirigea vers la porte de la cellule, mais s'arrêta lorsque l'officier pointa l'extrémité d'une matraque vers sa poitrine.

"Tournez-vous et passez vos mains à travers les barreaux", lui dit l'officier. Le prisonnier grimace mais s'exécute, glissant ses poignets dans la fente par laquelle ils font passer un plateau de nourriture deux fois par jour. Les menottes ont été placées sur ses poignets, un cran trop serré.

"Très bien, foutez le camp d'ici."

Le prisonnier s'est écarté des barreaux et a attendu que la porte soit déverrouillée. Une fois dans le couloir, l'agent lui a fait faire un tour sur lui-même et l'a poussé vers l'avant. Ses jambes étaient encore à moitié endormies et il faillit tomber sur le visage.

"Continuez à avancer."

Il se retient de faire une remarque cinglante.

Si je n'avais pas ces menottes...

Alors qu'il se fraye un chemin dans les couloirs familiers du 62e commissariat, le prisonnier garde les yeux baissés. Il savait que d'autres le fixaient, essayant d'attirer son attention, mais il refusait de mordre à l'hameçon.

Après tout, ils n'étaient plus ses collègues, ni ses amis. Ils étaient ses ravisseurs, ceux qui détenaient les clés de sa liberté.

Et ils n'étaient pas prêts à le laisser partir.

Pas tout de suite, en tout cas.

Le prisonnier a été poussé à travers les portes d'entrée et a immédiatement plissé les yeux et détourné son visage de la lumière vive du soleil. Sa cellule se trouvait près du cœur du commissariat et la seule lumière à laquelle il avait été exposé ces deux derniers jours provenait d'une faible ampoule à incandescence.

C'est une véritable torture. Pour un jour d'automne, la ville de New York n'avait jamais été aussi lumineuse, semblait-il.

Il profite néanmoins de l'air frais et respire profondément jusqu'au moment où il est poussé à l'arrière d'un véhicule qui l'attend.

Le policier qui l'avait tiré de sa cellule a claqué la porte, une grimace sur son gros visage.

"Où m'emmenez-vous ?" demande-t-il lorsque la voiture sort du parking. "Vous m'emmenez à ma mise en accusation ?"

Il n'y a pas eu de réponse, mais quelque chose n'allait pas dans ce scénario. Habituellement, les suspects ne sont pas conduits au palais de justice à l'arrière d'une voiture banalisée. Même avec son passé mouvementé et sa notoriété, ce n'était pas conventionnel, au mieux.

Dans le pire des cas, il s'agit d'un succès.

"Hé ? Où m'emmenez-vous ?" répéta-t-il en s'asseyant et en essayant de se mettre à l'aise. Avec ses mains presque engourdies et pressées contre le siège en vinyle craquelé, c'était une entreprise insensée.

Il s'apprêtait à reposer la question lorsque son regard se porta sur les vitres fortement teintées.

New York City, pensa-t-il d'un air morose. Tu fais partie de moi au même titre que mon foie cirrhotique.

Le prisonnier connaissait le chemin du palais de justice d'un autre temps, d'une autre époque même, et il savait que ce n'était pas celui-là.

La voiture fait une embardée et s'engouffre dans une ruelle crasseuse, évitant de justesse une benne à ordures qui déborde.

"Ecoutez, vous fu-"

Avant qu'il n'ait pu terminer sa phrase, une BMW sombre a surgi de nulle part, obligeant la voiture de police banalisée à s'arrêter. Au lieu de klaxonner ou de crier des obscénités par la fenêtre, le conducteur a calmement passé un bras par-dessus l'appui-tête et s'est retourné.

"Inspecteur Dunbar ?"

L'homme sourit et acquiesce.

"Cela fait longtemps", dit l'inspecteur Stephen Dunbar, toujours souriant. "Bien trop longtemps, putain".

Pensant qu'il était peut-être en train d'halluciner, le prisonnier secoua la tête et cligna rapidement des yeux. Le sourire de l'inspecteur Dunbar ne se dément pas.

"Il y a quelqu'un d'autre qui veut dire bonjour."

Sur ce, l'inspecteur s'est retourné et a pointé la BMW par le pare-brise.

Il a suivi le regard de l'homme et a vu la portière du conducteur s'ouvrir et une femme en sortir.

Sa mâchoire s'est relâchée.

Elle était petite, avec des cheveux bruns jusqu'aux épaules et des yeux verts brillants.

"Chase ?"


Chapitre 3

Elle a failli ne pas le reconnaître. L'homme qui avait été son partenaire au sein de la police de New York, la personne responsable de son entrée au FBI, n'était plus qu'une coquille de la personne que Chase Adams avait appris à connaître, à aimer et dont il dépendait.

Damien Drake portait une courte barbe qui accentuait sa mâchoire carrée et ses yeux creux. Il était également plus mince que dans ses souvenirs mais, à sa grande surprise, il avait l'air en meilleure santé. Ironique, étant donné le régime qu'ils ont dû lui donner en prison.

Elle a regardé l'inspecteur Dunbar l'aider à sortir de la voiture et lui enlever ses menottes. Son ex-partenaire semblait même se déplacer différemment. À l'époque de la police de New York, il était toujours pressé, car s'il prenait une seconde de plus que nécessaire, de mauvaises choses allaient se produire.

Et parfois, c'est le cas.

Aujourd'hui, cependant, chacun de ses pas semblait délibéré, volontaire. Comme si ces simples mouvements étaient un cadeau, comme s'il était en sursis.

Quelque chose lui est arrivé. Quelque chose l'a changé.

"Drake", dit Chase, en essayant de ne pas paraître désespéré.

L'homme la regarda, la confusion masquant son beau visage, puis il s'avança.

Chase imita ses mouvements, gardant ses mains, qui étaient recouvertes de gants de cuir noir, enfoncées profondément dans ses poches.

"Chase ? Chase, que se passe-t-il ici ?"

"Tu m'as manqué...", allait-elle dire, avant que Drake ne la surprenne en l'entourant de ses grands bras et en la serrant très fort.

Chase faillit tomber à la renverse, mais sa poigne était solide. Lorsque l'étreinte se prolongea pendant près d'une minute, elle sortit les mains de ses poches et lui rendit son étreinte. Par-dessus l'épaule de Drake, elle aperçut Dunbar qui les regardait, les sourcils levés. Comme s'il le sentait, Drake la serra une dernière fois et la lâcha enfin.

"Jésus, ça fait combien de temps ?"

Chase détourne le regard, embarrassé.

Comme pour Stitts, elle était tellement absorbée par ses propres problèmes qu'elle n'avait même pas tendu la main à l'homme pour lui poser des questions sur les siens.

Chase savait un peu ce qu'il avait vécu - Dunbar l'avait mise au courant - mais il y avait tant de choses qu'elle ne savait pas, qu'elle aurait dû savoir, vu la proximité qu'ils avaient eue.

"Trop longtemps", dit-elle enfin.

"Oui, beaucoup trop longtemps".

Ils restèrent tous les deux dans la ruelle pendant quelques instants, les mains pendantes le long du corps, avant que Drake ne brise le silence.

"Tu vas me dire ce qui se passe ici ?" demande-t-il. "Parce que je n'ai pas..."

"J'ai besoin de ton aide", dit soudain Chase, dont les yeux se posent à nouveau sur ceux de Drake. "Drake, j'ai vraiment besoin de ton aide.

La mâchoire de Drake a fléchi et il a hoché la tête.

"Oui, j'ai pensé que tu dirais cela. Je connais un bon endroit pas trop loin d'ici où nous pourrions aller discuter." Il fit un crochet du menton par-dessus son épaule en direction de Dunbar. "Loin des regards indiscrets et des oreilles attentives, bien sûr.


Chapitre 4

"Juste un café, noir", dit Chase lorsque la vieille serveuse s'approche. La femme aux fins cheveux gris rongeait un chewing-gum comme un vulgaire morceau de viande. Elle accusa réception de la demande d'un simple signe de tête, puis se tourna vers Drake.

"Et pour vous ? Comme d'habitude ?"

Comme d'habitude ?

Drake secoue la tête.

"Juste un café. Noir aussi."

La serveuse fit craquer son chewing-gum et s'empressa de partir. Lorsqu'ils furent à nouveau seuls, Chase sortit un dossier et étala une série d'images sur la table. Il s'agissait de sections agrandies de la même photographie originale.

Elle observa attentivement Drake se pencher en avant, plisser les yeux, puis tenir l'une des photos devant son visage.

"Jeremy Stitts", dit-il simplement.

Chase acquiesce.

"Oui, quelqu'un l'a eu, Drake." Chase touche la femme sur une autre image. "C'est mon amie Louisa, ils les ont tous les deux". Sa voix s'est éteinte. "La photo a été envoyée depuis le téléphone de Louisa il y a deux jours. Depuis, le téléphone a été éteint et la carte SIM retirée. Je doute qu'il revienne en ligne."

"D'où a-t-il été envoyé ?" demanda Drake, tout à son affaire.

"Quelque part à New York. Le responsable a dû attraper Louisa et Stitts et les amener ici, d'une manière ou d'une autre. Par chance, quelque chose a foiré avec les signaux de la tour cellulaire et les techniciens n'ont pas été en mesure d'en savoir plus. Juste "NYC". C'est un putain d'endroit gigantesque, cette ville de New York."

Drake fronce les sourcils.

"Pourquoi les amener jusqu'à New York ? C'est un risque énorme."

Chase haussa les épaules.

"Aucune idée, putain".

Après avoir pris le temps de réfléchir, Drake a demandé si la photo était accompagnée d'un message.

Chase a sorti une autre feuille de papier et l'a tendue.

"Chase, tu m'as manqué", murmure Drake.

Les mots étaient obsédants, même venant de lui.

"Nous n'avons rien, Drake. Pas d'indices, pas de suspects. Tout ce que nous savons, c'est que c'est personnel."

Drake se pencha un peu en arrière, mais ses yeux restèrent fixés sur les siens.

Chase savait que Drake et Stitts ne s'entendaient pas vraiment, mais elle savait aussi que Drake était l'une des personnes les plus loyales au monde.

Il l'aiderait.

Il devait le faire.

"Et c'est ainsi que vous êtes venu me voir", a-t-il déclaré.

Chase acquiesce.

"Mon patron m'a donné carte blanche sur ce dossier... mais comme il s'agit d'une affaire personnelle, je vais avoir besoin de personnes de confiance. Et, malheureusement, la liste des personnes qui répondent à ce critère n'est pas très longue."

"Qu'en est-il de mes problèmes juridiques ? Vous avez sûrement entendu..."

Chase fait un geste dédaigneux de la main.

"Comme je l'ai dit, qui je veux. Pour l'instant, vous êtes un consultant spécial du FBI." Chase insista sur les mots, pour l'instant, espérant que Drake comprendrait. Le directeur Hampton avait littéralement tiré toutes les ficelles possibles pour que Drake soit libéré sous caution, mais que les charges de coups et blessures et de séquestration d'un officier de police soient entièrement abandonnées ?

Même lui n'avait pas ce genre d'influence.

"J'ai été absent du jeu pendant un certain temps", a déclaré M. Drake.

La serveuse revint avec leurs cafés et les posa sur la table. Lorsque Drake prit le sien, les femmes aux cheveux grisonnants le regardèrent avec impatience.

"Je vais bien", a-t-il dit.

La serveuse se renfrogne et les laisse seuls.

"Je n'ai pas beaucoup de relations et j'ai encore moins d'amis", poursuit Drake. "Mais je suis doué pour suivre les gens".

Chase a hoché la tête avec enthousiasme.

C'est ce qu'elle espérait que l'homme dirait. Ils ne s'étaient pas vus depuis plus de deux ans, et si Drake semblait avoir changé physiquement et mentalement, sa loyauté n'avait jamais faibli.

Ils avaient été partenaires sur plusieurs affaires très médiatisées - le tueur au téléchargement et Craig Sloan, l'interne en médecine devenu tueur en série, pour n'en citer que quelques-unes - et ils avaient été proches. Il y avait même eu une période où leur relation avait menacé de devenir quelque chose de plus, mais à l'époque, elle était heureuse en ménage.

Chase secoua la tête. Son esprit avait tendance à vagabonder avec le manque de sommeil.

"D'accord, commençons par le début", dit Drake. "Mais d'abord, tu veux bien me dire pourquoi tu portes des gants à l'intérieur ?"


Chapitre 5

"C'est tout ce que je sais. Dès que j'ai reçu le message, j'ai pris l'avion d'Albuquerque pour la Virginie. De là, je suis allé directement dans le bureau du directeur".

Chase regarda Drake s'imprégner de tout ce qu'elle lui avait dit. Elle n'avait pas révélé tous les détails de ce qui s'était passé au Nouveau Mexique - elle avait laissé de côté la partie où elle avait été attachée et choquée ainsi que le meurtre de Stacy Workman - mais elle lui avait dit qu'elle et Stitts avaient des "problèmes".

Elle n'a pas non plus expliqué pourquoi, exactement, elle avait tendance à porter des gants quel que soit le temps.

"Alors, vous et Stitts vous êtes disputés, hein ? Je suppose que vous ne vous êtes pas fait beaucoup d'amis au FBI, n'est-ce pas ?"

"Qu'est-ce que je peux dire, je n'ai pas changé autant que toi."

Leur badinage amical était guindé, mais il avait toujours été un élément essentiel de leur relation et Chase s'en accommodait, même si sa réponse n'était pas vraiment vraie.

Elle avait changé, et à plus d'un titre. Chase s'était débarrassée de son addiction à l'héroïne, avait enterré certains, voire la plupart de ses démons, et avait même cessé d'utiliser son corps pour obtenir ce qu'elle voulait.

À l'exception de quelques exclusions notables.

"Et vous n'avez aucune idée de qui voudrait vous faire du mal comme ça ? Qui avait non seulement les moyens mais aussi le motif de kidnapper votre ami et partenaire ?" demanda Drake.

Elle secoue la tête.

"Vous ne pouvez pas penser à une seule personne ?"

Chase se mordilla la lèvre en réfléchissant un instant.

Une seule personne ?

Il y avait William Woodley, Tanner Pratt, un ancien agent secret mécontent, l'agent Bellefontaine du FBI, qui lui reprochait probablement la mort de sa partenaire Stacy Workman, et puis il y avait Brian Jalston, mais au moins il était enfermé.

"Puis-je penser à une seule personne ? Non. Je peux penser à plusieurs."

Drake fit la grimace ; ils savaient tous les deux que trop de suspects, c'était la même chose que pas assez, voire pire.

"Ecoutez, je comprends que vous soyez venu me voir parce que vous me faites confiance, que vous ne savez pas qui est impliqué et que vous ne voulez pas mettre la puce à l'oreille de qui que ce soit. Je comprends cela. Je vais trouver ton ami et partenaire, Chase, c'est une promesse... un jour ou l'autre." Il fit un geste vers la photo de Stitts et Louisa. "C'est juste que je ne sais pas de combien de temps nous disposons. Nous avons besoin d'aide. Nous devons impliquer d'autres personnes, des personnes en qui nous pouvons avoir confiance."

Chase détestait ce que Drake disait, mais elle savait au fond d'elle-même que c'était vrai. Elle n'avait aucune idée du motif des enlèvements, mais si c'était pour lui faire du mal, alors Stitts et Louisa étaient déjà morts. S'il s'agissait d'autre chose, il y avait une chance qu'ils soient encore en vie.

Pour l'instant, ils doivent agir vite et ont besoin d'aide.

Mais elle refuse toujours d'impliquer Floyd. Le risque était tout simplement trop grand.

Alors, qui reste-t-il ? Il y avait bien sûr Stu Barnes, son riche bienfaiteur de Las Vegas, mais elle doutait qu'il puisse faire plus qu'offrir un soutien financier. Cela pourrait être utile, mais ce n'était pas suffisant.

Pete Horrowitz de l'ATF, peut-être ? Terrence Conway du TBI ?

La liste était courte, incomplète.

Putain de merde. C'est dans ces moments-là que je regrette de ne pas m'être fait un peu plus d'amis en cours de route.

Chase a abandonné.

"Vous avez quelqu'un en tête ?" demanda Chase en sirotant son café. Il était brûlé et épais comme du goudron, mais il était aussi fort, ce dont elle avait besoin.

"Oui, un en particulier : un médecin légiste bizarre avec des tatouages. Je suis sûr qu'il serait prêt à nous aider. Et on peut lui faire confiance... surtout."


Chapitre 6

Chase Adams ne vit à New York que depuis peu de temps, mais la ville lui est familière. Elle s'est rendue plusieurs fois à l'Université de médecine de New York, presque exclusivement pour s'entretenir avec le Dr Beckett Campbell, médecin légiste en chef de l'État de New York.

Elle l'aimait bien. Il était étrange, il sortait du lot, mais on pouvait compter sur lui. Et si Drake disait qu'il était digne de confiance, elle le croyait sur parole.

De plus, Chase avait déjà pris fait et cause pour cet homme. Après que Beckett a été retrouvé avec une pierre ensanglantée dans la main et le corps du tueur en série Craig Sloan à ses pieds, elle l'a guidé tout au long de l'enquête des affaires internes qui a suivi.

Sous sa direction, Beckett n'a même pas été officiellement réprimandé pour son comportement... suspect...

"Cela fait un moment que je ne suis pas venu ici", remarque Drake.

"Même chose. Êtes-vous sûr que Beckett travaille encore ici ? Je veux dire, il est tout aussi probable qu'il ait énervé quelqu'un d'important et qu'il se soit fait virer."

Chase voulait plaisanter, mais Drake n'a pas ri.

"Qui sait avec ce type, mais s'il est là, on peut compter sur lui."

On aurait dit que Drake essayait de se convaincre lui-même, ainsi que Chase.

Elle savait que Beckett avait perdu la majeure partie d'un doigt aux mains de l'Église de Libération et ne serait pas surprise que l'homme tienne Drake au moins en partie responsable. Leur amitié remontait à loin, mais il y avait eu d'assez grosses bosses sur la route en cours de route.

Cette prise de conscience a fait remonter ses propres sentiments à l'égard de Stitts.

Je n'aurais jamais dû coucher avec lui. Si je n'avais pas couché avec lui, Stitts serait resté avec moi au Nouveau Mexique. Et s'il était resté...

"Il n'y a qu'une seule façon de savoir si Beckett a toujours un emploi rémunéré", dit Chase en ouvrant les portes et en faisant signe à Drake d'entrer.

***

"Bonjour, il y a quelqu'un ? Il y a quelqu'un ?"

Même s'ils connaissaient bien le bâtiment, il leur a fallu vingt minutes pour trouver le service de pathologie.

Tout se ressemblait tellement.

Une fois sur place, ils ont trouvé le bureau de la secrétaire inoccupé. À part la photo d'une grande femme souriante serrant Chris Hemsworth autour de la taille, personne ne semblait s'y trouver depuis un certain temps.

"Allô ?"

Il n'y a toujours pas de réponse.

"Son bureau est par là", suggère Drake en s'éloignant du bureau et en s'engageant dans un couloir étroit.

Chase regarda les noms inscrits à côté des portes devant lesquelles ils passaient - Dr Hollenbeck, Dr Nordmeyer, Dr Flintstein - et ne put s'empêcher de repenser au vieux bougre que Drake avait sauvé avec Suzan dans la maison en flammes, il y a de cela quelques années.

C'est à la lumière de ces flammes que Beckett a frappé la tête de Craig Sloan avec une pierre.

Drake s'arrêta devant la dernière porte avant l'escalier de secours et mit les mains sur les hanches.

"Huh", dit-il en penchant la tête d'un côté. "C'était son bureau.

Les yeux de Chase se sont portés sur l'endroit où se trouvaient les noms des autres médecins.

Il était vide.

"Merde, il a peut-être été viré."

Elle avait beau vouloir retrouver Beckett, ils n'avaient tout simplement pas le temps de le chercher, d'autant plus que l'homme était aussi imprévisible qu'eux.

"Pouvez-vous penser à quelqu'un d'autre qui..."

"Attendez, il y a encore un endroit que nous devrions vérifier", dit Drake en s'éloignant de la porte.

"Oui ? Où est-ce que c'est ?"

"La morgue", dit Drake sans ambages.

***

L'avantage d'être un agent du FBI, c'est que même si la carrière est loin d'être sexy, les gens la perçoivent comme telle. Et le badge arborant le logo emblématique du FBI ? La télévision a fait des merveilles pour convaincre les gens qu'il s'agissait d'un laissez-passer pour n'importe quel endroit où l'on voulait aller.

La morgue, par exemple, était généralement réservée au médecin légiste, au coroner et aux techniciens de laboratoire.

Merde, le procureur n'était même pas autorisé à venir ici.

Mais Chase n'a eu aucun problème pour y accéder.

L'ascenseur émet un bip et elle en sort, se déplaçant rapidement. Elle espérait voir la tête de Beckett aux cheveux blonds hérissés surgir de derrière une civière, mais elle fut déçue.

À part une petite silhouette qui tournait le dos à Chase et Drake, il n'y avait pas d'autre âme vivante dans la morgue.

"Dr. Campbell ?" demanda-t-elle, même si elle savait que ce n'était pas lui.

La silhouette en blouse verte qui se tenait penchée sur un cadavre était trop petite pour être Beckett. Craignant d'effrayer le médecin, Chase se racla la gorge, puis s'avança et éleva la voix.

"Dr. Campbell ?"

La silhouette s'est retournée.

"Vous n'avez pas le droit d'être ici ", dit la femme d'un ton cassant. Le bouclier géant placé devant son visage donnait à ses paroles une étrange qualité sonore qui faisait vibrer les tympans de Chase.

"Nous cherchons le Dr. Campbell.

La femme fronce le nez.

"Vous ne pouvez pas être ici", répète-t-elle.

Chase brandit son badge.

"FBI - nous cherchons le Dr. Campbell.

Dans l'attente d'une réponse, Chase se pencha sur sa gauche et jeta un coup d'œil autour de la femme moustachue. Sur le brancard gisait un homme d'une vingtaine d'années. Son visage était couvert de maquillage blanc et ses lèvres étaient peintes d'un rouge profond. Il ressemblait à un croisement entre un clown et un travesti.

Le médecin se déplace pour lui bloquer la vue.

"Est-ce que c'est à propos de Bob Bumacher ?"

Chase sentait sa frustration monter alors que la femme continuait à éviter ses questions. Elle ne pouvait qu'imaginer comment Beckett parvenait à gérer une telle personne.

"Qui ? Je cherche Beckett."

"Et Bob Bumacher ? demande soudain Drake en s'avançant. "Il a été tué lors d'un cambriolage.

Les sourcils de la femme se sont froncés, ce qui a permis d'occulter complètement ses yeux de fouine.

"Qui êtes-vous ? demande-t-elle.

"Qui es-tu, putain ?" rétorque Drake.

Voilà qui répond à cette question : Drake n'a pas perdu sa subtilité ni son tact.

"Je suis le Dr Karen Nordmeyer, médecin-chef de l'État de New York. Maintenant, si vous ne..."

"Comme je l'ai dit, Dr. Nordmeyer, nous cherchons... Attendez, le médecin légiste en chef ?"

La femme sourit fièrement.

"Oui, je suis le nouveau..."

"Qu'est-il arrivé à Beckett ?" demanda soudain Drake. Chase tenta de l'empêcher d'avancer, mais il se contenta de contourner sa main et de planer au-dessus du médecin légiste.

"Je suis désolé, mais le Dr Campbell... Le Dr Campbell est mort... Il est mort il y a quelques jours."


Chapitre 7

Cette fois-ci, lorsque Drake a essayé d'avancer, Chase s'est placée directement devant lui, même si elle était encore sous le choc de ce que venait de dire le docteur Nordmeyer.

Beckett est mort ?

"Qu'est-ce que tu racontes ?" Drake faillit crier. Le Dr Nordmeyer se recroqueville et à ce moment-là, il semble que Drake voit le corps sur le brancard pour la première fois.

"Non", souffle-t-il. "Ce n'est pas possible, ce n'est pas..."

Chase pose une main sur l'épaule de son amie.

"Ce n'est pas lui, Drake."

Ce n'était pas seulement le maquillage bizarre qui lui donnait l'assurance nécessaire pour dire cela, mais aussi le fait que ses bras étaient dépourvus de tatouages. Il y avait cependant une sorte de forme grossière dessinée dans ce qui ressemblait à du sang sur sa poitrine.

"Ce n'est pas Beckett."

Drake, semblant arriver à la même conclusion, se redressa. Mais avant qu'il ne puisse dire quoi que ce soit, le ME reprend la parole.

"Vous enquêtez sur lui ?"

Les sourcils de Drake se froncent.

"Enquêter sur lui ? Qu'est-ce que vous racontez ? Je ne sais pas si vous pensez que c'est drôle, ou quelque chose comme ça, mais ça ne l'est pas. Remets-toi les idées en place et dis-nous où se trouve Beckett."

La femme regarde autour d'elle, mal à l'aise.

"Je suis désolé, mais ce n'est pas une plaisanterie - il est mort. Le Dr Campbell s'est effondré dans ce même hôpital il y a deux jours. Personne n'a rien pu faire."

Chase a soudain du mal à avaler.

Il est vraiment mort ?

D'une manière ou d'une autre, elle a trouvé sa voix.

"Jésus, comment est-il mort ?"

Le Dr Nordmeyer a haussé les épaules.

"Je ne suis pas sûr".

Le corps de Drake s'est soudain tendu.

"Tu n'es pas sûr ? Tu es le putain de chef ME, et tu ne sais pas comment il est mort ? Qu'est-ce qui se passe ici, putain ?"

Chase ajusta sa main sur le dos de Drake pour le réconforter, mais cela ne sembla pas faire de différence.

"Ils ont pris son corps, je ne l'ai pas vu. Je, euhh, je dois retourner au travail, alors..."

Il n'y a pas eu de "Je suis désolé pour votre perte", ni de "C'est triste de le voir partir, c'était si inattendu". Si jeune.

Rien. Pas une once d'empathie chez cette femme.

"C'est quoi ton problème, putain ?" aboya Drake.

Le Dr Nordmeyer se pince les lèvres.

"Je dois retourner au travail. FBI ou pas, tu ne peux pas être..."

Drake se pencha à nouveau en avant et le Dr Nordmeyer, voulant à tout prix s'écarter de son chemin, heurta le brancard qui se trouvait derrière elle. Celui-ci se déplaça légèrement, révélant un peu plus le cadavre allongé dessus.

"Tu es un vrai salaud, tu le sais ? Tu ne peux même pas..." Drake marqua une pause, puis se déplaça vers sa droite. "Qu'est-ce que c'est que ça ?"

Les yeux de Chase suivirent son regard et elle sentit alors son cœur palpiter dans sa poitrine.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?"

"Excusez-moi, à moins que vous ne vouliez que j'appelle..."

Il n'en est pas question.

"Un papillon", souffle Chase.

C'est maintenant au tour de Drake de la soutenir.

Le dessin sur la poitrine du cadavre était désordonné et rudimentaire, mais il s'agissait sans aucun doute d'un papillon : il se composait d'un corps cylindrique et de deux paires d'ailes qui ressemblaient à des B majuscules opposés. Il y avait même deux longues antennes qui s'étendaient jusqu'au creux de la gorge de l'homme.

Ses genoux se sont soudain mis à trembler et elle s'est appuyée sur Drake pour ne pas trébucher.

"C'est toi qui as fait ça ?" demanda Drake en enroulant un bras autour de la taille de Chase. "C'est toi qui as fait ça ?"

Le visage du Dr. Nordmeyer semble se refermer sur lui-même.

"Quoi ? Non. Je ne suis pas du tout comme lui - ce corps est arrivé tôt ce matin. J'étais sur le point de commencer l'autopsie. S'il vous plaît, vous devez partir."

Chase avait l'impression d'être dans un rêve, son corps bougeant sans qu'elle en ait conscience.

"Vous devez partir - attendez, non, vous ne pouvez pas - s'il vous plaît, ne vous approchez pas du corps. Non, non, gardez vos gants ! Non, vous ne pouvez pas... Bonjour ? Vous ne pouvez pas toucher le corps ! Vous ne pouvez pas faire ça !"
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